

#1# manifestant 
sil î ocoîc C3îhs’ : * 


j - 

... 

*£.V. 
iî. t-- 

•; ■* * 4- 
«V-JSfV V 
;*» / - •> 
i«< 

à V- 


JW. - » 


i i*'i -.. . 


*-îi '■-->- 



-%* » '. 

f—'Û 
-fil -’■ 

S- 'S-. 


m 




QÙAS ANTE ET UNIÈME ANNÉE - N» 12226 - 4F 


La coalition 
gouvernementale 
menacée en RFA 

URE PAGE 6 . 



Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


Directeur : André Laurens 


- VENDREDI 18 MAI 1984 

«Le Monde 
des livres» 

Pages 23 à 29 

• Le testament 
de Marc Bernard 

• Drieu et Valéry 


Panama : 
la poudrière... 

Alors que les félicitations 
adressées- par les principaux 
dirigeants de noteras tionafe 
socialiste an démocrate-chrétien 
Napoléon Dnarte pour sa vic- 
toire du 6 mai apportent une fra- 
gile ioenr d’espoir an Salvador 
ensanglanté, nn nouveau « front 
(PîixqmétBde * vient d'apparaître 
dans l’isthme centraméricain : à 
Panama, devenu mie poudrière 
en raison de l’incertitude persis- 
tant sur le résultat du scrutin 
présidentiel da même 6 naL 

Les circonstances expliquent 
en partie que le grand espoir 
d’un prochain rétablissement 
dans ce pays de la démocraïfer 
après seize ans de régime miH- 
tàire, soit aujourd'hui sérieuse* 
ment douché : qm aurait imaginé 
qaH n’y aurait que I 713 voix 
(sur 650 000 inscrits !) pour 
séparer, au moment de Savant- 
dernier décompte officiel, le 
candidat populiste soutenu par 
le régime militaire, M. Nicdas 
Barletta, de son adversaire. Je 
candillo conservateur 
M. Armdfo Arias? Mais cer- 
tains hommes ont aussi leur part 
de responsabilité dans le gâchis 
actneL 

Les citoyens eux-mêmes ont 
mainfesté un dnsne exemplaire 
en se rendant aux urnes massive- 
ment et dans un ordre parfait 
Le dérapage enregistré dans lés 
heures qui ont suivi n’en est que 
pins navrant 

Sans dôme faat-0, d'abord, 
incriminer la patrion des mili- 
tants des deux principales coah- 
rions en présence, ninion natio- 
nale démocratique et, TUmom 
imttomrfe jroppoêÿftit, Xeaamte 
de M. Aras (de tTÏPîÜf ont, 
setnMe-t-8, andripSé de façon 
extravagante les demandes 
d'invalidation de procés-verbahx 
des bureaux de vote. Les quatre- 
vingt-trois printemps dece vieux 
cheval de retour ne sont pas, il 
est vrai, sim sefd motif d’impa- 
tience : Ëln trois Sms chef de 
l’Etat depuis 1940, Q a trois fois 
été chassé du pouvoir par un 
coup d’Etat militaire ; on 
conçoit donc que la neutralité 
proclamée pour ce scrutin par te 
force de défense (ex-garde 
nationale) Tait laissé sceptique 
et qu*3 ait pu donner carte Man- 
che à ses partisans pour qn% 
aident le destin ! 

Les sympathisants de M. Bar- 
letta o’oat pas été mieux ins- 
pirés lorsqu’ils ont, le 7 mai, 
exercé âne pression sur te joute 
électorale. L’affaire s’est soldée 
par une fusillade bien dans le ton 
de la région qui a lait an mort et 
quarante blessés. 

La force de défense, elle, a 
laissé les incidents s'amplifier; 
son « patron », rbonune fort du 
pays, le général Noriega, a’a 
certes pas convaincu lorsqu’il a 
justifié cette passivité par un 
souci de Beatrafité~. 

Enfin les juges du contentieux 
électoral ont été totalement infé- 
rieurs à leur tâche, en s’empê- 
tra ot en première instance dans 
des décompt es tout de même 
assez 'pan sorciers, puis en pro- 
clamant éte M. Barietta, avant 
cT annoncer, quelques heures pins 
tard, qae te pays n’avait « tou- 
jours pas de président » — 
quatre-vingt-six cas de contesta- 
tion restant à examiner ! 

Au risque de désordres inté- 
rieurs graves que comporte cette 
s i tua tioa s’ajoute, eo théorie, 
l'hypothèse d’une menace exté- 
rieure : par un amendement («fit 
«de Concifli») aax traités 
Carter- Torrijos de 1977 sur 1a 
vole d’eau interocéanique, le 
Congrès américain a reconnu, de 
façon aratetérate. le droit pour 
Washington, d’intervenir à 
Panama «en cas de troubles 
mettant en pérÜ la sécurité du 
canal « les xastaHations urifi- 
taîres américaines dans la 
zone ». En fait, ni M. Barletta ra 
M. Arias ne sont hostiles aux 
Etats-Unis. Mais à trop tourner 
avec une torche autour d’un baril 
de poodre— 


Escalade militaire dans le Golfe 

Les capitales occidentales appellent à la cessation des hostilités 
et réaffirment leur attachement à la libre circulation maritime 
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Les capitales occidentales 
ont exprimé leur inquiétude 
mercredi 16 mai, après l'atta- 
que — attribuée par les Etafs- 
Ûab à riras — d’un pétrolier 
an fange de I*Arabte Saoudite. 
Washington, Londres, Tokyo et 
Paris ont appelé à la cessation 
des hostilités et réaffirmé leur 
a tt ach e m e nt à la libre naviga- 
tion dans le Golfe. Les mhm- 
tresdes affaires étrangères du 
ConseS de coopération te Golfe 
devaient d’autre part ae réunir 
jeudi 17 mai 

La nouvelle militaire 

dans le Golfe était prévisible. 
Depuis près de deux ans déjà, les 
dirigeants de Téhéran avaient averti 
ks Etats pétroliers qui aident finan- 
cièrement et militairement l’Irak 
qu’ils feraient régner l’insécurité 
dans toute la région si l'une des 
routes pétrolières du Golfe (c’est- 
ük&fc celle qm permet à Téhéran 


d’exporter son brut) cessait d’être 
sûre. 

L’Iran ne pouvait rester sans réa- 
gir devant les attaques de l'aviation 
irakienne qui, depuis fin avril, sont 
devenues particulièrement efficaces 
et commencent à mettre en péril le 
financement de l'effort de guerre 
iranien. 

En août 1982. l’Irak avait décrété 
le blocus du terminal pétrolier de 
Hic de Kharg, pour tenter d’imposer 
â riran un blocus économique, en 
faisant savoir aux compagnies mari- 
times internationales qu’il bombar- 
derait * sans avertissement» tous les 
bâtiments qui se trouveraient dans 
certaines zones d’exclusion militaire. 

Téhéran avait aussitôt réagi en 
menaçant de • créer l'insécurité 
dans la région pour que tes puis- 
sances ennemies ne puissent pas 
exporter du pétrole », si l’Irak pour- 
suivait ses efforts en vue de priver 
l’Iran de sa source de devises pétro- 
lières. 


Selon Bagdad, plus de deux cents 
attaques contre des bâtiments 
contrevenant au blocus de Kharg 
ont été effectuées depuis cette date. 
Mais elles n’avaient pas réussi, 
jusqu'à il y a deux semaines, à 
inquiéter outre mesure les autorités 
iraniennes, car la plupart des 
• cibles flottantes» visées étaient 
des petits navires iraniens, grecs, 
turcs et indiens atteints près du port 
de Bandar-Khomeiny. 

Comment expliquer ce délai de 
grâce accordé & l’ennemi iranien par 
l’aviation irakienne qui. jusqu’en 
avril dernier, a hérité à franchir le 
pas en évitant de s’attaquer aux 
pétroliers qui chargeaient au termi- 
nal de lUc du Kbard par où est 
exportée la presque totalité de l’or 
noir iranien? 

JEANGUEYRAS. 
(tire la suite page 3. ) 


Un ballon d'oxygène 
pour la recherche scientifique 

Après de lourdes réductions de crédit 
le premier ministre autorise le recours à l'emprunt 


Deux pas en arrière, un pas en 
avant. Ainsi en va-t-il de la politique 
budgétaire appliquée à la recherche 
scientifique. Aux chercheurs et aux 
services administratifs des orga- 
nismes de recherche de s’accommo- 
der de ces coups d'accordéon budgé- 
taires. A peine s’étaient-ils remis des 
déceptions provoquées par la 
rigueur du budget 1984. qu'ils 
étaient, dès la fin du mois de mars, 
saisis par les annulations de crédits 
pratiquées, selon certains. - sans 
discernement », par les services de 
M. Jacques Delors, ministre de 
l'économie, des finances et du bud- 
get (le Monde du 17 avril). El voilà 
que moins de six semaines après 
l’annonce de ces restrictions, les 
chercheurs se voient offrir un ballon 
d’oxygène. 

En accord avec les services du 
premier ministre, le ministère de 
l'industrie et de la recherche 
devrait en effet autoriser prochai- 
nement deux organismes, le Com- 
missariat à l’énergie atomique 
(CEA) et le Centre national 
d'études spatiales (CNES), à 
emprunter auprès des banques pour 
compenser une fraction des annula- 
tions de crédits (1 642 millions de 
francs) faites à la fin de mars. 

Ces emprunts devraient permet- 
tre de dégager 250 millions de 
francs : 140 millions de francs par 


l'intermédiaire du CEA et 1 10 mil- 
lions de francs par celui du CNES. 
Une partie de ces sommes, â concur- 
rence d'une cinquantaine de millions 
de francs, devrait être utilisée en 
propre par ces deux organismes. Je 
reste étant redistribué à d'autres 
établissements de recherche ( 1 ) . 

Ces derniers avaient, en effet, été 
durement touchés par les suppres- 
sions de crédits. Sous couvert d'aus- 
térité. il avait été décidé d'amputer 
tous les domaines de recherche du 
quart de leurs crédits en autorisation 
de programmes, à l'exception ' de 
quelques secteurs protégés : engage- 
ments internationaux, filière électro- 
nique, Institut Pasteur, musée de la 
Villette, dont beaucoup déplorent 
- le budget colossal et la construc- 
tion à marche forcée -, etc. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 

(Lire la suite page J 9.) 


( I ) Déjà, l'an dernier, le CEA et le 
CNES avaient eu l'autorisation de faire 
des emprunts pour leurs propres besoins, 
cela en raison du fait que ces deux orga- 
nismes génèrent des produits et des ser- 
vices. Ce qui est nouveau et qui choque 
sombre de chercheurs, c’est que l'on soit 
obligé de recourir à l’emprunt pour 
financer, par te canal de deux orga- 
nismes de recherche, la recherche 
d'autres établissements publics. 


RIGUEUR, CHOMAGE ET RALENTISSEMENT DE LA HAUSSE DES PRIX 


Une longue parenthèse 


La politique de rigueur menée par 
te gouvernement depuis mars 1983 
dévdbppe lentement mais sûrement 
ses effets. Les prix et les salaires 
ralentissent nettement leur course, 
te chômage s'accroît .très rapide- 
ment : te chiffre de 2*3 millions de 
sans-empka est presque atteint. 

Il ne faut cotes pas attribuer à la 
politique actuelle tous les fruits - y 
compris tes fruits empoisonnés — 
maintenant récoltés : il est plus que 
probable que 1e chômage augmente- 
rait en France, même à 1e plan 
Mauroy-Delors de mars 1983 n'exis- 


par ALAIN VERNHOLEg 


tait pas. Cela étant dit, la politique 
économique choisie il y a treize mois 
avait sa logique. 

Les résultats obtenus depuis quel- 
que temps - les uns positifs, les 
autres négatifs - sont cohérents 
avec cette logique : rétablissement 
des équilibres financiers publics, 
freinage de la demande intérieure, 
amélioration de la compétitivité des 
ent repri ses, primauté donnée à leur 
rentabilité. Le tout sous-tendu per 
un objectif essentiel : te rééquili- 
brage des comptes extérieurs. 


T '-rv ? 
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Si la politique actuelle est effi- 
cace - et elle commence à l'être, - 
la question sc pose de savoir com- 
bien de temps la rigueur s'imposera. 
M. François Mitterrand a répondu à 
sa façon à cette interrogation : 
• J'insiste , a-t-il dit dans son inter- 
view à Libération de la semaine der- 
nière, la politique de rigueur n’est 
qu’une parenthèse. • Si dans l'esprit 
du président de la République, ta 
parenthèse est de longue durée, alors 
on peut être d’accord avec ce qui a 
été dit. Car si « rigueur» ne signifie 
pas forcément baisse du pouvoir 
d’achat, impôts de plus en plus 
lourds, stagnation ou même recul de 
Tactivhé, elle implique sûrement 
que nous changions — et pour très 
longtemps - nos habitudes en 
matière de prix, de salaires, de ges- 
tion des entreprises... Elle implique 
aussi que nous réduisions un certain 


nombre de dépenses 
sociales. 


publiques et 


0 y a peut-être d’autres formes de 
rigueur que celle imposée par 
l’actuel gouvernement : le Parti 
communiste, l’aile gauche du Parti 
socialiste (CERES) ont à ce propos 
des conceptions différentes. Mais, 
quelle que soit sa forme, la rigueur 
s'imposera à nous et pour longtemps. 
Ne jouons donc pas trop sur les 
parenthèses... 

( Lire la suite page 43. ) 


AU JOUR LE JOUR 


Les banlieusards pris au 
piège d’une grève-surprise ont 
exprimé mercredi leur révolte 
d'usagers-otages. L’heure de 
pointe à Saint-Lazare est 
devenue celle de la révolte et 
la salle des pas perdus la 
salle du temps volé. 

On les comprend. Comme 
on avait compris la fureur des 
camionneurs qui furent blo- 
qués cet hiver au Mont-Blanc 
par des douaniers et l 'indi- 
gnation des automobilistes 
ensuite coincés par les rou- 
tiers. 

La société moderne est un 
réseau complexe de commu- 
nications où chacun — agent 
de l’EDF. cheminot, routier, 
postier, banquier... — Hem 
entre ses mains la fluidité des 
autres. 

Si chaque catégorie pense 
que son intérêt prime tout, il 
faut te dire clairement et rem- 
placer la devise de la Répu- 
blique par celle-ci : un pour 
un. mus contre tous. 

BRUNO FRAPPAT. 


Le trafic 
de fa SNCF 
gravement perturbé 
par une succession 
de grèves locales 


Manifestations 

d'usagers 

à la gare Saint-Lazare 

LIRE PAGE 46 


l/UNESC O et le retrait américain 

« Une organisation internationale 
ne peut fonder son action 
sur les intérêts d'un État» 
nous déclare M. M'Bow 


Le conseil exécutif de 
FUNESCO, réuni h Paris 

depuis le 9 mai, s’attaque à pré- 

sent au problème du retrait des 
Etats-Unis, qui doit prendre 
effet à la fin de Tannée. Le 
directeur général, M. Amadou 
Mahtar M’Bow, a bien voulu 

répondre aux questions que le 

Monde lui a posées à ce sujet, 

comme aux autres questions 

qm agitent l’UNESCO. 

■ L’UNESCO repose sur un 
consensus. Que se passe-t-il 
quand il n'existe pas ? 

- Le vote majoritaire a été la rè- 

Ê jusqu'à mon élection en ]974. 

tensions qui avaient marqué. 

avant cette élection, la conférence 
générale m'ont amené à suggérer 
que le consensus soit recherche sur 
toutes les questions essentielles sou- 
mises â la conférence générale. 
Venu d’une société et d’une famille 
où j’ai appris les vertus du dialogue. 
J'avais retenu, de huit années pas- 
sées à PUNESCO, au conseil execu- 
tif puis comme sous-directeur géné- 
ral pour l’éducation, que. pour 
permettre à l'organisation de pour- 
suivre sa mission, dons un monde 
marqué de tant de clivages et d'iné- 
galités, il fallait promouvoir le 
consensus le plus large sur les pro- 
grammes qm^ fondent son action 
puisque les décisions des organisa- 


tions internationales ne sont oas obli- 
gatoires. 

» Depuis 1976, les programmes 
ont été adoptés par un consensus de 
tous les Etats membres. Il en a été 

ainsi du plan à moyen terme pour 

1 984-1 9S9, ainsi que du programme 
et du budget pour 1984-1985. 

- Dans le ces du retrait amé- 

ricain. on n’est plus seulement en 
présence de la contestation d'un 

Etat - sur une question 11 y a 

une sorte de rejet à la suite d’une 
appréciation globale sur le tra- 
vail de ['UNESCO, ses méthodes, 
etc. Que pouvez-vous faire ? 

» - C’est au Conseil exécutif 
qu’il appartient d'apprécier la déci- 

sion américaine. C'est U raison pour 
laquelle je l’ai inscrite à l’ordre du 

jour de la présente session. 

* On dit depuis longtemps que 
l’UNESCO est politisée. Mais il 
faut rappeler que l’une des finalités 
premières assignées à l’UNESCO 
par son Acte constitutif est d’- at- 
teindre graduellement, par la coo- 
pération des nations du monde dans 
les domaines de l'éducation, de h 

science et de la culture, les buts de 

paix internationale et de prospérité 
commune de !' humanité. - 

Propos recueillis par 

ANDRÉ FONTAINE 
et BERNARD BRIGOULEIX. 

/ Lire la suite page 2. ) 
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Un entretien avec M. M’Bow 


(Suite de la première page.) 

» H n’a pas manqué cependant 
dès les origines, de voix poor souhai- 
ter que la dimension intellectuelle 
de FOrganisation fat privilégiée par 
rapport & tonte antre. La délégation 
française présidée par Léon Blum 

avait même proposé que la majorité 
des participants à la conférence gé- 
nérale soit constituée de représen- 
tants des activités intellectuelles. 

» Le texte finalement adopté 
s’écarta des propositions françaises, 
mais 3 fut admis que les représen- 
tants des Etats membres seraient 
nommés « après consultation avec 
le Comité national, s'il en existe, ou 
avec les institutions ou corps éduca- 
tifs. scientifiques et culturels ». D 
fut décidé par affleure que le conseil 
exécutif, qui recommande à la 
conférence générale le programme 
et le budget préparés par le direc- 
teur général, serait composé de 
membres Sus par la co nf ére n ce gé- 
nérale, parmi ms délégués des Etats 
membres. Les membres du conseil 
exécutif seraient aussi des personna- 
lités siégeant à titre personnel et ne 
rep r ésen tant que la conférence gêné- 
raie dans sa totalité et non les gou- 
vernements des pays dont ils étaient 
les ressortissants. 

» Un amendement i l’Acte 
constitutif adopté, en 1954 à Monte- 
video dispose cependant que chaque 
membre du conseil executif bien 
qu’éla i titre personnel, représente 
le gouvernement de FEtat dont il est 
ressortissant et peut être remplacé 
par celui-ci. 

Comment, dans ces conditions, les 
vues des gouvernements qui sont po- 
litiques par nature, pourraient-elles 
ne pas se manifester tant i la confé- 
rence générale qu’au conseil exécu- 
tif? 

» D faut cependant distinguer en- 
tre les points de vue exprimés dans 
les débats par les délégués et les dé- 
cisions prises par la conférence géné- 
rale. oui seules engagent l'Organisa- 


tion en tant que telle. Les problèmes 
de la communication, comme ceux 
relatifs à la paix, au désarmement, 
aux droits de l'homme et anx droits 
des peuples, qui r e pr é sent ent, du 
reste, moins de 3 % du budget de 

l'Organisation, font l'objet de déci- 
sions adoptées pur consensus. 

» Ce que le directeur général pont 
faire, c’est d'appeler sans cesse les 
Etats membres à rechercher me-* 
cord Je plus large, non en ignorant 
les problèmes qui agitent le monde, 
maïs en les abordant dans un esprit 
constructif, h la lumière des disposi- 
tions de l'Acte constitutif et de la 
Déclaration universelle des droits de 
l’homme. D s’efforce aussi de les ai- 
der, dam toute la mesure de ses 
moyens, à atteindre le consensus le 
{dos large. Mais une organisation in- 
ternationale ne pourrait fonder son 
action sur les seuls intérêts d’un Etat 
ou d’un groupe d’Etats sans . 
le caractère international qui fait : 

raison d’être. 

* 

- Si les Etats-Unis matent vrai- 
ment leur menace à exécution, 
quel type de problèmes posera- 
t-elle à ITJNESCO. notamment 
sur le pian budgétaire ? 

- D faudra bien trouver des res- 
sources supplémentaires pouvant 
compenser tout ou partie des 25 % 
du budget que les Etats-Unis ne 
paieront plus, ou réduire en consé- 
quence le programme et les dé- 
penses. Certains sou hostiles i tout 
accroissement «les charges des Etats 
m em b res. D’autres pensent que des 
contributions supplémentaires pour- 
raient être fournies, notamment sur 
une base volontaire, pour permettre 
à l’Organisation de maintenir ses 
programmes, en particulier ceux qui 
sont les plus essentiels â la coopéra- 
tion intellectuelle internationale, ou 
ceux qui permettent aux pays en dé- 
veloppement d’accroître leurs capa- 
cités scientifiques, éducatives et 
culturelles. 


< La coopération avec les Américains 


— Quels seraient les effets d'un 
retrait américain sur le plan poli- 
tique? 

— Entre 1979 et 1983, plus de 
deux mille ressortissants américains 
ont été associés directement ou indi- 
rectement à des activités de 
rUNESCO. Nous «levons nous ef- 
forcer de sauvegarder cette coopéra- 
tion. Elle peut l’être de diverses ma- 
nières, notamment à travers les 
nombreuses organisations non gou- 
vernementales avec lesquelles nous 
coopérons, les institutions scientifi- 
ques, éducatives et culturelles, mais 
aussi directement avec les personnes 
intéressées elles-mêmes. 

* Mais le retrait «les Etats-Unis 
met en cause le principe de P univer- 
salité qui est à la base de la création 
du système des Nations unies. Il ne 
s’agit pas, bien sûr, d’une obligation 
juridique, mais d'une exigence mo- 
rale. 

» Le caractère «TunivenaUté pa- 
raissait si évident que la Charte des 
Nations unies, â elle envisage la pos- 
sibilité d’exclure un Etat membre 
pour infraction à ses principes, ne 
prévoit aucune poss ibil ité de retrait. 

» La Convention de Londres de 
1945 qui a créé rUNESCO, ne pré- 
voit quant & elle aucune disposition 
relative i l’exclusion d’on Etat mem- 
bre. En revanche, un amendement 
australien adopté en 1954 men- 
tionne explicitement la possibilité 
d’un retrait. 


— Pourquoi cette modifica- 
tion? 

— Cest i la suite du retrait de 
rUNESCO de la Pologne, de la 
Tchécoslovaquie et «le la Hongrie 
que cette modification intro- 
duite. Ces pays sont du reste très 
vite revenus sur leur décision. Par la 
suite, l’Afrique du Sud s’est retirée 
définitivement de ITJNESCO en 
1955. pnis l’Indonésie, dont le 
préavis de retrait n’a pas été suivi 
d’effet, sou gouvernement ayant re- 
pris a place an sein de l’Organisa- 
tion après «pielqnes mois. 

- LUNESCO est-elle prête à 
faire un certain nombre de gestes 
susceptibles de faire revenir les 
Etats-Unis sur leur décision ? 

- Mon souhait est que tous les 
Etats membres, demeurent à 
rUNESCO. D appartient aux Etats- 
Unis de dire ce qu'ils souhaitent 
pour y rester. Tout ce que je puis 
dire, c’est qu’ils ont été associés i 
toutes les décisions majeures prises 
au sein de l'Organisation ; et notam- 
ment du plan à moyen terme de 
l’Organisation pour 1984-1989. et 
du programme pour 1984-1 985. 

» Pour ce qui concerne mes pro- 
pres responsabilités, et je l'ai dit 
dans la lettre que j’ai adressée i 
M. Shultz, j’ai toujours estimé que 
nous devrions faire tout ce qui dé- 
pend de nous pour améliorer les 
conditions et les modalités de fonc- 
tionnement du secrétariat, en res- 
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pédant bien sûr les règlements en 
vigueur et tes décisions de la confé- 
rence générale. 

— La controverse avec les 
Etats-Unis avait pris aussi un 
tour personnel vous concernant, 
puisqu'il y avait eu une démarche 
du Congrès demandant une en- 
quête sur votre gestion. Vous- 
même avez répliqué en disant : 
« Qu'à cela ne tienne. Faisons 

* donc une enquête, une comtrds- 

* sion d’enquête internationale, et 

* mettons tout sur la table. • Où 
en est-on ? 

— Il serait exagéré de parler de 
controvers e avec les Etats-Unis, du 
moins & taon niveau. Je me suis tou- 
jours abstenu de répondre an calom- 
nies colportées & mou sujet. Je conti- 
nuerai. 

» Je ne puis considérer des décla- 
rations faites de-çi de-là comme re- 
flétant le point de vue du gouverne- 
ment des Etats-Unis. Je m’eu tiens, 
en ce qui concerne les aspects dits 
pe rso n n els, aux termes de la lettre 
fort aimable «pie m’a adressée le se- 
crétaire d’Etat eu date du 28 décem- 
bre 1983. Les mêmes points de vue 
ont été exprimés récemment à Foo- 
caskn des - auditions » qui ont eu 
lieu au Congrès i Washington. 

» Les Etats-Unis «ml soulevé 
certes un certain nombre de ques- 
tions relatives au fonctionnement et 
i la gestion, oomme celle de la 
« croissance zéro » du budget, qui 
sera certainement abordée par le 
conseil exécutif, lors de sa session de 
septembre. Dis ma prise de fonc- 
tions, en 1974, fai indiqué à la 
conférence générale ma volonté de 
perfectionner sans cesse la gestion 
de Inorganisation, en tenant compte 
des directives de la conférence géné- 
rale et du conseil exécutif. 

» Bien avant la décision de retrait 
des Etats-Unis, f avais annoncé mon 
intention de revoir les structures et 
les méthodes de travail «le l'Organi- 
sation pour les adapter aux exi- 
gences du programme issu du nou- 
veau plan à moyen terme dont 
l’exécution de la première tranche 
biennale a commencé au début de 
cette année. Je «lois consulter le 
conseil exécutif au cours de sa pré- 


sente session sur les modifications 
utiles. 

- Pour en revenir au problème 

de la commission d’enquête, ce 
n'est pas une initiative du gouver- 
nement des Etats-Unis, m du dé- 
partement d’Etat, mais du 
Congrès américain. 

- SI l’initiative appartient an 
Congrès, la demande m’est venue du 
gouvernement des Etats-Unis 
d’Amérique. J’ai reçu le 24 février 
dernier la visite d’un membre du 
Congr ès américain, qui m’a dit tout 
l’intérêt que nombre de ses collègues 
et lui-même avaient de voir leà 
Etats-Unis demeurer h ITJNESCO. 
et que pour ce faire un certain nom- 
bre d'initiatives pourraient faciliter 
les choses. 

» Parmi ces initiatives figurait en 
premier lieu l’envoi d’osé «««■«"»» du 
• General Accounting Office » pour 
examiner la participation «les Etats- 
Unis & ITJNESCO. Tai donné mou 
accord, es précisant les conditions 
dans lesquelles cet examen pourrait 
être effectué dans le respect des dis- 
f ffntîflw t rf akm aatakes p» vigMmr 

— Il n'y a pas eu aussi une de- 
mande de commission d’enquête 
sur votre gestion ? 

_ Le cougressman américain en 
question avait souhaité, en effet, 
étendre l'examen auquel devait pro- 
céder le GAO (Général Accounting 
Office) à la vérification «les comptes 
«le l'Organisation. Ma réponse a été 
négative. La vérification des 
rrmptr* relève en effet de l’autorité 
de la conférence générale de 
ITJNESCO qui désigne à cet effet 
des contrôleurs extérieurs au secré- 
tariat. 

» Depuis la création de 
ITJNESCO, k contrôle des dé- 
penses est assuré par un commis- 
saire aux comptes qui est k vérifica- 
teur général des comptes du 
Royaume-Uni 3 vérifie ks comptes 
de l'Organisation, y compris tons ks 
Fonds fiduciaires et comptes spé- 
ciaux. Il a seul compétence pour ac- 
cepter en tout ou partie les attesta- 
tions et justifications fournies par k 
directeur général 


f Washington a été associé à toutes les décbkm 
sur le nouvel ordre de l'information i 


r* VenonS-en au problème de. 
l’ordre mondial de r informa- 
tion— 

— En ce qui concerne ce pro- 
blème, ks Etats-Unis ont toujours 
été associés i toutes ks décisions 
prises jusqu'ici. La création «lu pro- 
gramme international de développe- 
ment de la communication (PIDC) 
a son origine dans une proposition 
américaine. Mais 3 y a sur la ques- 
tion de la communication un grave 
malentendu. 

» LTJNESOO, prétend-on, veut 
mettre la presse sous le contrôle des 
gouv ernem ents ; elk voudrait faire 
délivrer des licences aux journalistes 
pour supprimer leur liberté, leur im- 
poser «les codes de conduite. Rien 
n’est plus faux et je mets au défi qui 
que ce soit de trouver dans les déci- 
sions de rUNESCO, dans ses pro- 
grammes comme dans ses activité* 
quoi que ce soit qui aille dans ce 
sens. Mais 3 y a des lé gen d es qui, à 
force d’être r ep rises et diffusées, fF 
nissent par acquérir aux yeux 
mêmes des honnêtes gens une cer- 
taine crédibilité. 

» Que des individus, des groupes 
et mène des gouvernements aient 
«ks points «k vue différents et même 
apposés sur la question, cela est pos- 
sible et je dirais même normal Nous 
sommes loin de vivre dans un monde 
en tout harmonieux. Mais les points 
de vue des uns ou des autres ne sau- 
raient engager F UNESCO. Ce qui 
engage P UNESCO ce son les déci- 
sions prises par sa Conférence géné- 


De grives déaéq&Gbrw 


- Ne pensez-vous pas quocett* 
argumentation serait plus 
convaincante st elle ne venait pas 
de pays qui justement sont parti- 
culièrement ennemis de l'infor- 
mation et de sa libre circulation ? 

- Laissez-moi aller jusqu’au bout 
de ma pensée. En même temps ces 
pays estiment que la liberté suppose 
la possibilité pour chacun de rece- 
vrai de l'information, mais aussi 
cdle de pouvoir faire entendre sa 
voix. Ils estiment qu’il y a à cet 
égard «le graves déséquilibre* qu'il 
est essentiel de surmonter. Cest i 
partir de cette constatation que 
fidée d'un nouvel ordre mondial de 
l'information et de la communica- 
tion a été émise au sein de 
ITJNESCO an moment où ridée du 
nouvel ordre économique mondial 
était lancée aux Nations unies. Mais 


k question «lu déséquilibre .de l'in- 
formation avait défi susâtétics dé- 
bats dès le début des années 70. 

» Pour revenir maintenant à vo tre 
question, 3 me par aît e s se n tiel que 
soit assurée la liberté de l'informa- 
tion partout, mais je ne puis parta- 
ger un jugement «nsi global sur ks 
pays en dévekfttement. Je ne me 
permettrais' pas, -du reste, de porter - 
des jugements sur un pays quelcon- 
que. Mais pour ce qui est de 
ITJNESCO, les choses sont claires : 
elle est pour la liberté de l'informa- 
tion et Mur une circulation libre et 

équüibrte de l'information. Cest 
pourquoi dk apporte son concours 
au «Kvekppement des moyens «Tin- 
formation partout dans k monde, y 
compris pour le développement 
d'agences de presse régionales ou 

sous-régionaies. 


«Des progrès ont été réafeést 


- En dehors du problème Ju- 
ridique et moral, tl y a un pro- 
blème pratique. La division du 
tiers-monde étant ce qu'elle est à 


l'heure actuelle, comment imagi- 
ner qu'on pourrait constituer une 
agence de presse qui soit acceptée 
en fait par tous les pays du tien- 
monde? 


- La qoestian que vans posez me 
parait des pins pertinentes. D est 
certain que les pays du tiemnoode 
connaissent parfois des divisions pro- 
fonde*. Je ne puis que ks regretter, 
car Os gagneraient à unir leurs ef- 
forts an Beu d'épuiser ks maigres 
moyens dont 3s disposent en des af- 
frontements qui ks affaiblissenL 
Mais les divisions ne sont pas Tapo- 
tage <b seul tiers-monde. Concer- 
nant l' informa tion, des progrès ont 
été réalisés dans différentes régions 
du tiers-monde, grâce notamment û 
l'aide de rUNESCO. Par exemple 
F Agence panafricaine de presse est 
devenue opérationnelle. Créée par 
nue décision de l'Organisation de 
rUmté africaine et ayant son siège à 
Dakar, efle fonctionne déjà depuis 


- Et ses dépêches sont dljfit- 
, sies dans VensemUe des pays? 

— Dans rensembk des paya, sans 
restriction. 

» L'Agence latinomnéricaine des 
services d'information (ALASEl) 
fonctionne également à Mexico de- 
puis la fin de l’aimée dernière. Noos 
avons apporté aussi notre coopéra^ 
tkm i la CANA (Agence d» nou- 
velles des Caraïbes) et à TANN «pii 
est une agence des pays de l’Arie. 

» L’existence de ces agences ne 
garantit pas toujours le développe- 
ment de Fmformatkm dune les ré? 


gku intéressée* en raison notam- 
ment du coût élevé de la 
transmission dès dépêche s - Les ta- 
rifs «le transmission des dépêches 
des pays en développement entre 
eux, et de ces pays vers ks pays in- 
dustrialisés sont, en général, ph» 
élevés que ceux pratiqués dans ks 
pays industrialisés. La question est à 
Fétude depuis l o ng temps, en coopé- 
ration notamment avec T UNESCO 
et ks ministres de Finfonnatioa et 
des tflécommumcarions des pays no- 
naügnés, réunis au Caire du 9 au 
10 viennent «le prendre h cet 
égard des mesures importantes. Ils 
ont ea effet décidé de réduire «Tau 
moins 50 % ks tarifs de transmission 
«les dépêches entre leurs pays res- 
pectifs et d'établir un groupe «k tra- 
vail chargé d’étudier la question des 
tarifs relatifs k la transmission des 
nouvelles et des programmes télé- 
visés. 

»H va sans dire que la création 
<f agences de presse dans les pays en 
développement ne devrait pas empê- 
cher ks agences de presse d’autres 
régions d'opérer dais ks mêmes 
zones, et vice versa. B n’y a en effet 
aucune raison pour que ks agences 
«^information «ks pays en dévelop- 
pement ne puissent, eüea aussi, opé- 
rer dans ks pays industriels. Ainsi 
l'information pourra-t-elle s'épa- 
nouir ks conditions d’un meü- 
lcur équilibre. 


«L'IMSCOaklewdévftkippement 
dei moyens de commun i cation de masse! 


raie, et les activités qu'elle mène. Or 
toutes les décriions et ks activités da 
TUNESCO sur la communicatioa 
ont été adoptées par c on sensus, avec 
donc Faccord des Etats-Unis et «k 
tous ks pays membres. 

- Dans cette affaire du nouvel 
ordre mondial de 1' information, 
on reproche à IUNESCO de 
s’obstiner dans une querelle qui. 
divise les Etats membres, et qui 
de toute façon, n’est guère du res- 
sort de i’UNESCO — non pas ju- 
ridiquement, mais matériefle- 
menl. notamment pour des 
questions d’argent. On ne voit pas 
rUNESCO fonder une sixième 
agence mondiale de presse qui se- 
rait. elle, complètement indépen- 
dante de l'Occident ou de l’agence 
Tass. 

- LTINESCO n’a pas à sou pro- 
gramme la création «Tune quelcon- 
que. nwwHâlf de Finfonna- 

tico. EUe ne peut k faire et ne le 
fera certainement jamais : cela ne 
relève a b auh nnen t pas de ses acti- 
vités. Le problème du nouvel ordre 
mondial de r information a été posé 
par ks États membres et particulié- 
rement par ks pays en développe- 
ment, qui x sont plaints des désé- 
quilibres de l'information dans le 
monde. Ces pays considèrent que la 
liberté de l'information suppose le 
pluralisme. Pour qa'3 y ait une cir- 
culation vraiment de l’Information, 
3 faudrait «Tune pan que celle-ci ne 
circule plus se u lem e nt du Nord vers 
k Sud, mari aussi qu’ette circule «in 
Sud vers le Nord. 


- Pensez-vous que des pays 
qui auraient travaillé à ce nouvel 
ordre mondial de l'Information m 
de la communication se senti- 
raient ensuite plus tournis vers la 
liberté de l'information? 

- B faut aborder ces questions 
■ans préjugé. B y a des pays où k 
pluralisme des moyens d'informa- 
tion est assuré, «f antres où U ne l'est 
pas, d’autres encore où la liberté est 
rettreima Dans certains pays, Tab- 
scnce de moyens d'information régu- 
fieis ne signifie pas que Finforma- 
tion ne circule pas. Le bouche à 
ordHc est ««« doute ■"««»«• utilisé 
dans ks pays en développement que 
dans les pays lodustriaEiés. On ne 
peut màsekr un peuple et empêcher 
de ra ^ nm ? "' < ni{T quand 3 g 


k>nté de fefaire 
• est répandu partout, et aucun gou- 
vernement ne peut empêcher qui 
que soit d’écouter ks nioiiVdtes ve- 
nant «FaiUeuis. 

» Concernant ks moyens mo- 
dernes d'information, 3 faut voir la 
réalité des’ choses, et c’est ce. que 
ITJNESCO s’efforce; de faire. La 
plupart des moyens, d'information 
des pays anciennement co lo n i sé s ont 
été créés par les colonisateurs ; 
quand ces pays sont devenus indé- 
pendants, ils ks ont ufilfeèsavec les 
mêmes méthodes, sans presque rien 
changer. Par aDknss, data ces pays, 
U n'y & généralement pas de capi- 
taux permettant de développer des 
moyens d'information privés. En ou- 
tre, beaucoup. d'entre eux n’ont pas 
de spécialistes de la communication 
en nombre suffisant. Ce que 
ITJNESCO fait, et c'ert U qu'elle 
apporte une précieuse contribution à 
répanoninemcat de la liberté de 
l'information, c'est «rapporter son 
aide an développem en t des moyens 
de « «w wm nniefitiow «k masse «b M 
ces pays. 

- En ce qui concern e le problème 
de fond, je ne pense pas que la li- 


bellé de finfonnatioa soit rauque- 
ment fiée à k propriété des méfias. 
U ne manque pas d'exemples où des 
médias créés par des gouvernements 
assurent une information indépen- 
dant et libre, oomme 3 ne manque 
pas d'organes d’information créés 
par des groupes ou des particuliers 
qui ne tolèrent pas une information 
opposée à leurs vues oui leurs inté- 
rêts. La liberté de L'information me 
parait dépendre surtout de la possi- 
bilité donnée aux journalistes de 
faire leur métier ea tonte indépen- 
dance. 

— Reste que dans des circons- 
tances dramatiques- il esh diffici- 
lement imaginable qu’un gouver- 
nement pruprliadre d’un média 
laisse vraiment ce média l'impor- 
tuner. ' . u- 

■ - Je ne voudrais pas me référer à 
un pays, particulier. Mari, partout 
dans k monde, la communication 
est devenue un des domaines si es- 
b sentids et à fondamentaux «k la vie 
“sociale et même écanonriqueque 
tous les groupa - politiques, gouver- 
nementaux, privés - s'efforcent d’en 
influencer le contenu et d’orienter 
l'information diffusée par les mé<ii&s 
dans un sens conforme à Jeun vues 
ou k leurs intérêts. B peut naître 
doDC des contradictions et même des 
conflits entre les autorités éta b lies, 
ks groupes d'intérêts et ceux qui 
travaillent dans les médias. Les tra- 
vaükors «les médias, 3 faut avoir 
Fhomiêteté de k reconnaître, ne sont 
pas toujours eux-mêmes exempts de 
critiques. 

» Je en» que ITJNESCO y peut 
malgré tout quelque chose. Elk a 
été cr éée notamment pour contri- 
buer à favoriser la connaissance et la 
compréhension mutuelles des na- 
tions et pour faciliter la libre «tiren- 
Iatian «les idées par k mot et par 
.l'image. Elle s'efforce de le faire, 
malgré les difficultés d’un monde où 
grandissent l’intolérance et ks pré- 
jugés- 


- Il y a aussi le problème de 

l’analphabétisme— 

- Un des buts «k rUNESCO est 
d’imprimer une impulsion vigou- 
reuse k Féducation populaire et i la 
diffusion de la culture en aidant ses 
Etats membres à développer leur ac- 
tion éducative. 

• L'alphabétisation occupe donc 
une place importante dans ses pro- 
grammes, notamment par le moyen 
de la radio et de la presse écrite. 
LUNESCO aide _ nombre de ses 
États m em bre s i développer, ea par- 
ticulier, une' presse rurale «fans les 
langues parlées par les populations 
et dans lesquelles elles ont été alpha- ' 
bétisées. Les journaux sont entière- 
ment préparés par les adultes eux- 
mêmes, qui en écrivent les articles, 
ks impriment sur du matériel sim- 
ple et en assurent la diffusion. 

» En dehors du programme ordi- 
naire de ITJNESCO, le programme 
international de dévrioppement «le 
la communication (PIDC) apporte 
son concours h de nombreux projets 
de cette nature. Le PIDC dont k 
conseil vient de termina ses travaux 
à Paris, a examiné 81 projets et en a 
approuvé 76 «font 63 nouveaux. 
Nombre de ces projets concernent 
les moyens de comnsrékation (li- 
vres, radio, télévision), k formation 
dans tous les domaines de la commu- 
nication. Même â ks moyens de- 


meurent limités, je ne vois pas «j 
raison pour que k PIDC n’appori 
pas son concours à des groupement 
«le journalistes souhaitant dévekq 
per b presse là où elle n'existe pas i 
là où elle serait insuffisante. 

» Les moyens audiovisuels u 
vient «m tout cas des per sp e cti f 
nouvelles à l'élimination de l’ana 
phabétisme qui affecte plus d 
800 rafflioiis de personnes dm» le 
pays en dév e lop p ement et qui rem 
git dans les pays industriels 
LUNESCO a lancé «k nouveau 
programmes destinés k élimine 
avant b fin de ce siècle i’analphaft 
trime en Afrique, en Amérique- h 
tine et dans ks Caraïbes. Cest un 
tâche gigantesque, mais- qui est & 1 
mesure des possibilités de notre ép« 
que si les hommes re t r o uv ent k 
chemins de b solidarité qui son 
aussi ceux de la sagesses, ' 

Propos recueBRs par' 

André Fontaine 
at Bernard Brigoulèix 
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inquiétude dans les capitales occidentales 
et hausse modérée des produits pétroliers 


Escalade militaire 


L'attaque, mercredi 1 S mai, d'un 
pétrolier saoudien ' de 
212000 tonnes, (a Yanàu-Pritte», 
au large du pot saoudien de Ras- 
Tunura par un appareil non Identifié 
* le rinquièrro navire touché en 
cinq jours dans cette région, — 
soulève une vive inquiétude dans le 
Gotfe comme dans les capitales oc- 
cidentales. Washington a aussitôt 
accusé l'Iran d’être responsable de 
cette action. cNous. pensons que 
cette attaque a été effectuée par 
l'Iran, alors que Ut navire saoudien 
qui a été endommagé se trouvait à 
trente ou quarante mûtes marins au 
large de la côte est de l’Arabie 
Saoudite», a' précisé le porte-parole 
du département d’Etat M. John Hu- 
gues. Les Etats-Unis, y voient aune 
dangereuse escalada de b guerre 
entre fkak et l'Iran et une menace 
grave contre ta Bborté de naviga- 
tion», a ajouté te porte-parole, qui 
a rappelé la volonté du président 
Reagan de * prendre las mesures 
nécessaires» pour empêcher un 
blocus du Golfe. 

Peu auparavant, le Koweït, dans 
un communiqué publié après le 
conseil des ministres du 16 mai, 
avait accusé Téhéran d’être respon- 
sable des dommages infligés à deux 
pétroliers koweïtiens, les 13 et 
14 m», ean violation flagrante de 
la charte internationale et. des rela- 
tions de bon voisinage». Le Koweït 
a aussi demandé une réunion d! ur- 
gence des ministres des affaires 
étrangères du Conseil de coopéra- 
tion du Golfe (Arabie Saoudite, 
Bahram, Emirats arabes unis, Ko- 
weàt, Qatar et Oman). Cetle-d de- 
vait se tenir dans la journée du 
17 mai. 

Plusieurs pays européens ont ex- 
primé leur inquiétude. Dans un 
communiqué, le ministère français 
des relations extérieures a demandé 
à c toutes les parties concernées de 
mettre en œuvra dans tes meilleurs 
délais les résolutions du ConseH de 
sécurité visant au rétabtissemant de 
la paix dans ta région ». 

Le gouvernement- britannique 
s’est (fit. de son côté, « fortement 
préoccupé» par la recrudescence ' 
des attaques contre les pétroliers 
dans le Golfe, qui t semblent avoir 
été montées à la fois par l'Irak et 
par flean ». Le Forélgn Office, qui 
appelle è ta cessation des combats, 
demande que, centre-temps, la 6- 
berté de navigation dans le Golfe et 


dans le détroit d'Ormuz soit respec- 
tée. comme l'a réclamé la commu- 
nauté internationale à plusieurs re- 
prises ». Ce communiqué, qui 
renvoyait dos èt dos Iss deux beffi- 
gérants, a suscité l'ire de Bagdad, 
qui a convoqué l'ambassadeur de 
Grande-Bretagne et protesté contre 
une texte qui c ne fait aucune dis- 
tinction entra Hran, l'agresseur, et 
l’Irak, qui invite à négocier». 


Assurance spéciale 
pour hauts risques 

Le marché pétrolier, qui n’avait 
pas réagi lors des précédentes atta- 
ques , a enregistré une poussée de 
fièvre dans la journée du 16 maL 
La brut Brent de la mer du Nord — 
l'un des bar om ètres des cours pé- 
troliers mondiaux - a été coté à 
30.70 dollars le baril, contre 29,75 
la veille, et dépassait de 70 cents 
son. prix officiel, avant de redescen- 
dre è 30,50 dollars. Il atteignait 
ainsi son plus haut niveau depuis le 
mois de septembre damier. Une 
même tendance à la hausse a été 
enregistrée sur le marché tare de 
Rotterdam et sur les marchés à 
terme outre Atlantique. Deux rai- 
sons peuvent expliquer cette hausse 
des prix. Les Uoyds de Londres 
ont, en effet, annoncé une exten- 
sion géographique de la ezone de 
danger » du Golfe, pour laquelle 
une prima d’assurance spéciale pour 
hauts risques de guerre est appli- 
quée. Cette zone inclut désormais 
tous les ports du Golfe situés au 
nord du 28* parallèle. Dans les 
ports les plus exposés, la prime ré- 
clamée (3% de la valeur de la car- 
gaison} approche désormais du dol- 
lar par baril, un niveau qui peut 
encore, ü est vrai, être compensé 


par des rabais des pays produc- 
teurs sur un marché pléthorique. La 
seconde raison est (a réticence 
grandesanta des affréteurs è en- 
voyer leurs navires dans cette SX» 
exposée depuis la recrudescence 
des attaques. Selon les miSeux ma- 
ritimes londoniens, les derniers évé- 
nements auraient provoqué un gai 
des affrètements de pétroliers, et 
aucun affrètement pour le port ira- 
nien de Kharg n’aurait été en regis- 
tre depuis dix jours. 

L’idée continue pourtant de pré- 
valoir dans les milieux pétroliers 
que les pays occidentaux pourraient 
faire face à une fermeture tempo- 
raire — au demeurant improbable 
— du détroit d'Ormuz, ce chenal 
large de 38 à 55 km qui relie le 
Golfe à l'océan Indien. (Même si le 
Japon, qui reçoit les deux tiers de 
son approvisionnement pétrolier par 
cette voie, ne cache pas son inquié- 
tude). Globalement les 20% de la 
production mondiale qui transitent 
par cette artère pourraient momen- 
tanément être trouvés par une aug- 
mentation de la production en de- 
hors du Golfe et une réduction des 
stocks. D’autant que les pays occi- 
dentaux ont fortement réduit leur 
dépendance è l’égard de cette ré- 
gion. Au premier trimestre 1984, 
per exemple, l’Arabie Saoudite n’a 
représenté que 13 % des approvi- 
sionnements français contre 25 % 
pour la même période en 1983 et 
50 % au début de la décennie. 
Mate le second choc pétrolier, pure- 
ment artificiel - on s’est aperçu à 
posteriori que l'offre n’avait cessé 
de dépasser la demande en 1980- 
1981, — est assez présent dans 
Iss mémoires pour que l'on n’oublie 
pas que le marché du pétrole peut 
être un marché spéculatif. 

BRUNO DETHOMAS. 


(Suite de la première page. ) 

Certains rappellent que les Ira- 
kiens n’ont pris livraison des Super- 
Etendard français et des Exocet 
que vers la fin du mois d’octobre 
dernier, et estiment qu’il a fallu un 
certain temps à leurs pilotes pour se 
familiariser avec ces engins perfec- 
tionnés. D'aucuns affirment que la 
prudence dont ont fait preuve les 
irakiens était plutôt due au veto des 
Etats pétroliers du Golfe qui sou- 
haitaient éviter à tout prix une 
explosion qui déstabiliserait toute la 
région. 

Une solution de désespoir 

En s'attaquant les 26 avril et 
7 mai à deux pétroliers - de sur- 
croît saoudiens - qui avaient 
chargé au terminal de Kharg, les 
Irakiens ont donc fait clairement 
savoir à leurs ■ financiers » du 
Golfe qu’ils étaient désormais 
décidés à passer outre leurs 
conseils, quitte & entraîner l’ensem- 
ble de la région dans une escalade 
aux conséquences imprévisibles. La 
décision de Bagdad est des plus 
habiles. Elle contraint les Etats 
pétroliers du Golfe à participer à 
leur corps défendant à un conflit 
qu’ils souhaitaient éviter à tout 
prix. Elle oblige du même coup les 
dirigeants de Téhéran à mettre à 
exécution leurs menaces répétées de 
s’en prendre aux Etats arabes qui 
financent l'Irak. 

Toutes les conditions d’une inter- 
nationalisation du conflit, tant sou- 
haitée par Bagdad, sont désormais 
réunies. Ebranlés par les offensives 
répétées de l’armée iranienne, les 
Irakiens comptent de plus en plus 
sur une intervention internationale 
pour obtenir une paix négociée que 
Téhéran s'obstine i leur refuser, 
avec l'espoir de voir le régime de 
Bagdad s’effondrer tôt ou tard sous 


Embarras à Washington 


Washington. — La brutale dé- 
gradation de la situation dans le 
Golfe persique survient au plus 
mauvais moment possible pour 
l'administration américaine. Trois 
mois après le piteux échec essuyé 
par les Etats-Unis au Liban, et 
cinq mois avant l’élection présiden- 
tielle de novembre, M. Reagan ne 
bénéficie, en effet, ni du crédit né- 
cessaire dans la région pour contrô- 
ler efficacement le développement 
de la crise, ni de la liberté de ma- 


Israël 

L’inflation a atteint en avril 
le taux record de 20,6 % 

De notre correspondant 


Jérusalem. - A dix semaines des 
élections législatives, les prix à la 
consommation en IsraEl continuent 
de grimper : F « hyperinflation • a 
atteint % en avril. H s'agit du 
deuxième plus fort indice depuis la 
création de l'Etat en 1948 et du taux 
record pour une telle période. Seul 
Je chiffre d’octobre 1983 fut légère- 
ment supérieur : 20 %. Mais cette 
piètre performance était largement 
due à la crise boursière qui secoua 
alors le pays. Au rythme actuel, l'in- 
flarion cumulée — qui a atteint 
263 au cours des douze derniers 
mais — sera de 406 % en 1984. 

Lç mauvais pourcentage d'avril, 
même ri les variations saisonnières 
l’expliquent en partie, constitue un 
nouveau revers pour le ministre des 
finances, M. Cohen Orgad. De son 
propre aveu, l’accclérai ion de la 
hausse des prix résulte de la politi- 
que d’austérité toise en place en oc- 
tobre 1983, et qui vise avant tout & 
redressa 1 la balance des paiements. 

L’ennui, pour le grand argentier, 
c'est que, hormis le déficit commer- 
cial en légère baisse, tous les autres 
indicateurs économiques empirent. 
Ainsi, la dette extérieure, a-t-on ap- 
pris il y a quelques jours, a aug- 
menté de 8 % l'an dernier, attei- 
gnant 22,5 milliards de dollars, 
malgré la transformation en dons 
d’une partie des prêts américains. 
Pendant tes six derniers mois, te chô- 
mage s’est accru de 43 % et frappe 
maintenant 80 000 travailleurs, soit 
5,7 % de la population active. 

Tout cela, bien sûr, ne renforce 
pas la main du Likoud à Forée de b. 
campagne électorale, que l'opposi- 
tion travailliste s'efforcera d’axer 
sur l'échec économique patent de la 
coalition sortante. Tout eu jurant 
qu’il ne versera pas, comme avant le 
scrutin de 1981. dans son qu'on ap- 
pelle ici * f économie électoraiiste ». 
le gouvernement lente au moins de 
ne pas aggrava son cas face à une 
population dont le pou voir d’achat a 

décliné de 7 % depuis janvier. - 


Les dernières hausses sur tes pro- 
duits de base ont été limitées au 
maximum. Le Trésor s'apprête à 
faire adopta une réforme des tarifs 
de Timpôt qui profitera & deux cent 
mille contribuables de revenus mo- 
destes. U & accepté d'accorder dès le 
début de juin une indemnité spéciale 
en guise d'avance sur le versement 
de la • prime de vie chère -, laquelle 
permet pratiquement (findexer, 
quoique avec retard, tous les re- 
venus sur l'inflation. U espère enfin 
de meilleurs indices des prix en mai 
et juin, mois où P inflation est d'ordi- 
naire plus faible. Mais l'actuel 
« boom » sur 1e marché noir du dol- 
lar — le billet vert étant négocié è 
20 % au-dessus de sa valeur - mon- 
tre que la confiance sera difficile à 
restaurer d’ici au 23 juillet 

La centrale syndicale Histadroot, 
fief des travaillistes, fera d'autam 
moins de cadeaux au pouvoir qu'elle 
s'est damé, le mardi 15 mai, un nou- 
veau chef, combatif et populaire, 
M. Israël Kessar, cinquante-six ans. 
Signe des temps : le neuvième secré- 
taire général de la Histadrout est, 
pour U première fois, un séfarade. 
Immi gré du Yémen aires qu'il était 
enfant, Q remplace Yerohâm Mes- 
chel, soixante et onze ans, ashkenase 
bon teint et cacique du travaillkme, 
qui occupait te poste depuis dix ans. 
A cet égard, l’avènement de M. Kes- 
sar marque la fin d'une époque. 

L’origine de M. Kessar est un bon 
point pour le parti travailliste, trop 
souvent identifié dans le passé à la 
classe politique d'origine euro- 
péenne aux yeux d’un peuple issu 
aujourd’hui en majorité du monde 
arabe. Habile négociateur qui a su 
avec patience attendre son heure de- 
puis sept ans, M. Kessar veut « revi- 
taliser • la Histadrout. Véritable 
empire économique, la centrale syn- 
dicale emploie un salarié de l'indus- 
trie sur cinq et produit un quart des 
exportations du pays. Quatre tra- 
vailleurs israéliens sur cinq en sont 
membres. 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 


De notre correspondant 

nrenvre indispensable ehna son pro- 
pre pays pour pouvoir, le cas 
échéant, envisager, sans grave dan- 
ger politique, de risqua une inter- 
vention militaire. 

Avec un mélange de fermeté et 
de prudence, déguisant mal une 
certaine perplexité, tes porte-parole 
officiels se sont donc attachés à la 
fois, mercredi 16 mai, à rappela 
que M. Reagan avait personnelle- 
ment d écl a ré, le 22 févria, qu’il 

• ne permettrait en aucun cas la 
fermeture » du détroit d'Ormuz, et 
à souligna que le Golfe n'était ac- 
tuellement pas fermé. 

La Maison Blanche s’est refusée 
è préciser à quel moment elle 
considérerait que ce serait le cas. 
Le département d’Etat n'a pas 
voulu davantage indiquer ce que 
les Etats-Unis pourraient alors 

* faire ou ne pas faire ». L’une 
comme l'autre ont * déploré cette 
série d’attaques aériennes (...) qui 
constituent une dangereuse esca- 
lade de la guerre irako-iramenne 
et une menace contre la liberté de 
navigation (dans 1e détroit) que 
les Etats-Unis sont décidés à 
maintenir ouvert » en faisant •ce 
qui est nécessaire ». 

« Une fois de plus. Il est impé- 
ratif que les parties concernées par 
les combats dans la région recher- 
chent une solution pacifique », a 
déclaré le porte-parole de la Mai- 
son Blanche, M. Speakes, tandis 
que celui du département d’Etat, 
M. Hugues, faisait savoir que Wa- 
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shington avait demandé à • plu- 
sieurs pays » en relation avec 
flran d’intervenir auprès du gou- 
vernement de Téhéran pour que 
cessent tes attaques contre les pé- 
troliers. D s’agirait notamment du 
Japon et de l’Algérie. L’ambassa- 
deur d'Arabie Saoudite avait eu, 
par ailleurs, mardi, de longs entre- 
tiens à la Maison Blanche. 

Selon un haut fonctionnaire de 
la présidence, l'ambassadeur n'au- 
rait pas formulé à cette occasion 
de demande d'intervention, et la 
chaîne de télévision NBC croyait 
savoir, mercredi soir, que l’Arabie 
Saoudite et plusieurs autres pays 
arabes pro-occidentaux auraient ca- 
tégoriquement rejeté toute idée de 
démarche militaire commune avec 
tes Etats-Unis. 

Il semble néanmoins que les 
quatre avions-radars américains 
AWACS, opérant dans l'espace aé- 
rien saoudien depuis 1980 et qui 
sont en liaison permanente avec 
Washington, avaient averti les au- 
torités de Ryad de l'attaque qui al- 
lait être lancée mercredi matin 
contre l'un de leurs pétroliers. 

Le département d’Etat - 
comme il l’avait fait mardi soir 
pour celles de dimanche et lundi - 
a imputé cette dernière attaque à 
l'Iran, en affirmant disposer d’ indi- 
cations » très sérieuses » montrant 
que l’aviation iranienne avait uti- 
lisé à cette occasion un appareil de 
fabrication américaine fourni sous 
1e règne du chah. 

B. G. 


les coups de boutoir que lui admi- 
nistre l'Iran à intervalles plus ou 
moins réguliers. 

Les dirigeants de Téhéran se 
trouvent désormais au pied du mur. 
II n’est évidemment pas question 
pour eux de bloquer le détroit 
d’Ormuz, une entreprise impratica- 
ble sur le plan technique et dont ils 
seraient les premiers è souffrir. Us 
peuvent cependant perturber grave- 
ment le trafic maritime dans cette 
zone en rendant dangereuses toutes 
les routes pétrolières du golfe Persi- 
que, ainsi que l'a affirmé à nouveau 
l’ayatollah Rafsandjani. Cesi appa- 
remment en faveur de cette solution 
de désespoir que Téhéran a opté en 
s’en prenant è des pétrolier koweï- 
tien et saoudiens, avec l’espoir que 
Koweït et Ryad contraindront Bag- 
dad à renoncer à ses attaques 
contre les pétroliers qui se rendent 
au terminal de PUe de Kharg. 


Un pari dangereux 

C’est un pari dangereux. Rien 
n’indique en effet que l'Arabie 
Saoudite et le Koweït sauront se 
montrer suffisamment persuasifs 
pour contraindre Bagdad à renoncer 
à une stratégie qui semble être 
l’ultime recours dont disposent les 
Irakiens pour tenter d'affaiblir la 
machine de guerre iranienne. Le 
président Saddam Hussein a été en 
effet des plus clairs en s’adressant 
au début du mois à un groupe de 
journalistes koweïtiens. Il leur a 
notamment laissé entendre que le 
«siège» maritime de l'Iran serait 
intensifié au cours des prochaines 
semaines et pourrait même aboutir 
à une attaque contre les installa- 
tions pétrolières de File de Kharg. 
Les récentes déclarations du minis- 
tre saoudien du pétrole, cheikh 
Ahmed Zadi Y ami ni, qui a presque 
justifié l’attaque par l'Irak du 
pétrolier saoudien, semblent indi- 
quer que certains milieux saoudiens 
ne paraissent pas du tout mécon- 
tents de la tournure des événe- 
ments. 

Une attaque aérienne contre Hie 
de Kbarg semble toutefois improba- 
ble dans tes conditions actuelles. 
Elle coûterait en effet trop cher aux 
attaquants irakiens, et Bagdad 


n'aura vraisemblablement recours & 
cette extrémité qu'au cas où ses 
troupes seraient incapables de faire 
face à une nouvelle offensive terres- 
tre iranienne. En fait, celle-ci 
demeure le grand point d'interroga- 
tion. Annoncée depuis plusieurs 
semaines comme imminente par les 
Américains, qui ont signalé 
d'énormes concentrations de 
troupes iraniennes à la frontière sud 
de l’Irak, elle tarde curieusement i 
venir. 


Régionaliser la guerre 

Les autorités iraniennes, pour 
leur part, n’ont rien fait pour 
démentir les informations de 
Washington, et les milieux diploma- 
tiques occidentaux de Téhéran 
confirment que toutes les disposi- 
tions ont été prises pour que la nou- 
velle offensive ne s'enlise pas à nou- 
veau dans les marais de Howeiza. 
L'île de Majnoun, conquise au 
début de mars, a été transformée en 
une têLe de pont militaire d'où par- 
tirait l'offensive iranienne, dont 
l'objectif essentiel serait d'encercler 
les 3 e et 4 e corps d’armée irakiens, 
qui défendent Bassorah, et de cou- 
per la grande route qui relie le port 
iraJcien à Bagdad. 

II est évident que le succès d'une 
telle opération, qui isolerait la 
région de Bassorah du reste du 
pays, porterait un coup sévère à 
l'armée irakienne et au régime de 
Bagdad. Son succès est cependant 
loin d cire assuré. Le retard de la 
nouvelle offensive est apparemment 
dû à des problèmes de logistique, 
ceux-là mêmes qui ont voué à 
l'échec l'offensive de mars dernier, 
et que les militaires de Téhéran 
s’efforcent actuellement de résou- 
dre. 

Dans ce cas. la décision du prési- 
dent Saddam Hussein de régionali- 
ser la guerre en contraignant ses 
amis saoudiens et koweïtiens à 
s’engager malgré eux dans la 
bataille viserait à créer un nouveau 
rapport de forces dans la région 
avant le déclenchement de h pro- 
chaine offensive iranienne. 

JEAN GUEYRAS. 
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Le détroit d’Ommz, qui ferme le Golfe, est pratiquement & l'abri de tonte tentative 
de sabotage. Selon une étude réalisée aux Etats-Unis, si le détroit était miné par 
Paa des protagonistes de la guerre du Golfe, il suffirait qu’on dragueur de mines 
effectue os seul passage par jour pour maintenir fibre en permanence an chenal de 
411 mètres de loge, suffisant pour les super-pétroliers. En outre, l’intérêt de l’Iran 
n'est pas de fermer tonte circulation par le détroit d'Ormuz, dans la mesure où ses 
propres exportations de pétrole ntihsent ce passage, faute de disposer de ternd- 
nanx pétroliers au sud dn détroit. 
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PROCHE-ORIENT 


DANS LE SUD DU LIBAN 


L'expédition israélienne 
contre le camp d'Ain-Heloué 
donne lieu à des versions contradictoires 


L’importante opération de perqui- 
sition effectuée dans la naît de 
mardi à mercredi à i 'intérieur do 
camp palestinien d’Ain-Heloué, 
dans le sud du Liban f Je Monde du 
17 mai) a donné lieu à des versions 
contradictoires. 

A Jérusalem, ainsi que le rapporte 
notre correspondant, te porte-parole 


poses, a aemenu ta plupart a es in- 
formations en provenance du Liban 
au sujet de cette affaire. Scion la 
version israélienne, l’armée est bien 
intervenue mercredi au matin au 
camp palestinien d’Ain-Heloué a fin 
de perquisitionner dans certaines 
maisons qu'elle soupçonnait d'abri- 
ter des stocks d’armes. Elle a voulu 
ensuite arrêter deux des résidents du 
camp chez oui elle avait découvert 
des caches d armes. Ceux-ci ont pris 
la fuite et ont alors été blessés par 
les soldats israéliens ; il n*y a eu au- 
cun mort, et plusieurs autres sus- 
pects ont été arrêtés. 

Les chars de Tannée israélienne. 


précise-t-on à Jérusalem, n’ont ni ou- 
vert le feu ni pénétré à l’intérieur 


d’Ain-Heioué. Le camp a seulement 
été bouclé. Aucun couvre-feu n’a été 
imposé. On ne confirme ni ne dé- 
ment, en revanche, que l'armée ait 
dynamité plusieurs maisons du 
camp. Cette intervention à Ain- 
Heloué, ajoute-t-on, a été décidée 
parce que Tannée avait découvert 
que plusieurs personnes soupçonnées 


dynamité 
sées. Le rapport de 'la police liba- 
naise confirme le chiffre de cent cin- 
quante arrestations, mais ne fait état 
que de deux boutiques dynamitées. 

L’UNRWA (Office des Nations 
unies pour le secours aux réfugiés), 
la plus neutre des sources d’informa- 
tion, précise que « huit maisons du 
camp palestinien ont été dynamitées 
par les forces israéliennes ». et que 
• les chars ne sont pas entrés dans 
le camp et n'ont pas ouvert le feu ». 

L'intervention israélienne a été 
accueillie par une manifestation 
constituée principalement de 


gens ont été arrêtés, trente maisons 
dynamitées, et vingt personnes bles- 
art de la police liba- 
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68. rue de le Folia-Méricourt 
7501 1 PARIS. 

TéL : 806-28-60 - 807-22-25 
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Où le soleil est-il si bien, 
qu’il en oublie de se coucher ? 
En Finlande, naturellement ! 


Si les lacs ont un pays, c'est bien en Finlande 

qu’il se trouve. Des lacs par milliers à l'eau claire, si pure 

que l'on peut en boire. 

Des lacs paradis de la pêche, mais aussi paradis de la 
baignade et de la planche à voile ; en été, l'eau atteint 
facilement les 24 

Si, cet été, pour vos vacances, vous décidez d'un retour 
à la nature— la vraie— sachez que tous les arbres, 
toutes les plages, tous les sentiers embaumés, se mettront 
en quatre, pour mieux vous accueillir ! 

Et si la tentation se fait forte de découvrir les paysages 
du Grand Nord, toundra, collines et cours d’eau, si vous 
voulez rencontrer un peuple vivant à l'écart du monde, 
vous pousserez jusqu 'en Laponie, terre merveilleusement 
illuminée de soleil de minuit. 


Pour recevoir une documentât*» complète, retournez le coupon-réponse à : 


-* • jp», « 13. me Auber-75009 PARIS 

ilbarsmeoera&asde Ta. : 742 . 65 .s 2 


Nom: _ 
Adresse : 


FuüaiMe 


naturellement voire J 


AMÉRIQUES 


d’avoir participé i des attentats 
contre elle avaient ensuite trouvé re- 
fuge dans le camp, utilisé cocaïne 
base arrière. 

En revanche, noua signale notre 
correspondant à Beyrouth. 00 ne 
peut mer que Tannée israélienne ait 


La Chambre des représentants accepte 
ta construction de quinze missSej MX 
au fieu des quarante demandés par te Pentagone 

De notre correspondant 


Etats-Unis 

Le Pentagone veut renforcer 
la présence américaine au Honduras 

®**® Do notre correspondant 


J^DUVI 


mené une « opération punitive • à 
Ain-Heloué. Les informations sont 
concordantes sur quelques points de 
l'opération: l’encerclement du camp 
par des blindés ; l’entrée des soldats 
israéliens dans son enceinte ; {'arres- 
tation de suspects ; le dynamitage de 
locaux; l’existence de victimes. 
Elles sont divergentes, toutefois, sur 
son ampleur et ses résultats. Radio- 
Liban, contrôlée par la milice chiite 
Amal, en donne la version la plus 
dramatique : mille cinq cents 
hommes et cent cinquante véhicules 
utilitaires auraient pénétré dans le 
camp, procédant à cent cinquante 
arrestations, dynamitant vingt mai- 
sons et locaux de commerce, faisant 
un tué et trente blessés. Selon le té- 
moignage de certains habitants, dix- 
sept chars et véhicules ont pénétré 


dans le camp : cent cinquante jeunes 
gens ont été arrêtés, trente maisons 


femmes du camp, suivie d'une grève 
de trois jours. Les populations des 
camps de Beyrouth, de Sabra et de 
Chatila se sont à leur tour associées 
au mouvement de protestation en 
déclenchant une grève de leur côté. 
Le comité exécutif de l’OLP a de- 
mandé une réunion d’urgence du 
Conseil de sécurité de TON U pour 
« prendre les mesures nécessaires et 
punir les auteurs du massacre 


Washington. - Oubliant un ins- 
tant leurs violentes batailles, les 
deux principaux candidats h l’inves- 
titure démocrate, MM. Mondale et 
Hart, avaient adressé une lettre 
commune aux membres de la Cham- 
bre des représentants. Le MX est 
une « arme dangereuse et vulnéra- 
ble ». leur avaient-ils écrit pour les 
appeler i retirer du budget de la dé- 
fense qu’ils examinaient, mercredi 
16 mai, tous crédits pour le missile 
intercontinental dit Peacekeeper. 
M. Jesse Jackson, avait, lui. envoyé 
séparément un télégramme allant 
dans le même sens. 

Les représentants, dont la majo- 
rité est démocrate, se trouvaient 
donc soumis à une double pression 
de leur propre parti et du president 
qui, lui, leur avait pratiquemment 


enjoint, lundi dernier, de ne pas 
• faiblir * et encourager ainsi 


comme l’avait suggéré la commis- 
sion des forces armées. De surcroît, 
les fonds débloqués (1.8 milliard de 
dollars) ne pourront être utilisés 
avant avril prochain afin de laisser à 
l’URSS un délai conséquent pour re- 
venir à la table des négociations de 
Genève sur les armes stratégiques 
(ST ART). 

Le Sénat, & majorité républicaine, 
doit encore se prononcer, et l'accord 
qui devra être trouvé entre les deux 
Chambres devrait logiquement être 
plus acceptable pour M. Reagan. Le 
vote ambigu des représentants — 
dans lequel soixante-douze démo- 
crates ont soutenu les républicains, 
tandis que dix-huit républicains fai- 
saient le mouvement inverse - illus- 
tre cependant bien le débat montant 
dan* tout le paya sur le bilan de la 


• faiblir • et encourager ainsi 
« /'Union soviétique à ignorer nos 
efforts en faveur du contrôle des ar- 
mements ». 

Après deux jouis et demi de mar- 
chandages. d’intrigues, de coups de 
téléphone et de rendez-vous à la 
Maison Blanche, on est arrivé à une 
demi-mesure qui ne satisfait pleine- 
ment ni les candidats démocrates ni 
la Maison Blanche, mais souligne 
cruellement, pour MM. Mondale, 
Hart et Jackson, que la Chambre est 
encore légèrement moindre que celle 
de M. Reagan. 

Par 218 voix contre 212, les repré- 
sentants ont, en effet, refusé de 
- tuer » purement et simplement le 
MX comme le leur demandait éga- 
lement M. O’NcilL, le président de la 
Chambre. Os ont préféré adopter 
(par 229 voix contre 199) le com- 
promis qu’avait proposé M. Aspin, 
un démocrate modéré, grâce auquel 
l'administration avait déjà obtenu. 
Tannée dernière, une majorité de 
neuf voix pour la production des 
vingt et un premiers missiles qui de- 


monde politique, m même dans les 
rangs démocrates qui comptent 


vr aient être déployés à cent exem- 
plaires à partir de 1986. 


plaires à partir de 1986. 

Aux termes de ce compromis, 3 
n’en sera construit, pour cette 
deuxième tranche, que quinze et noo 


pas quarante, comme l’avait sou- 
haité le Pentagone, ni même trente. 


biaisée que les plus grands doutes 
pèsent sur l'efficacité militaire du 
peacekeeper. 


Pentagone, ni même trente. 

Nicaragua 


Les restrictions à la liberté de la presse 
pourraient être légalisées 


Managua (AFP. AP. Reuter). — 
Le Conseil d’Etat nicaraguayen a 
commencé, le mercredi 16 mai, la 
discussion d’un projet de loi sur la 
presse prévoyant de sévères limita- 
tions à la libre expression. Des 
peines allant d'une simple admones- 
tation à la fermeture ou à la saisie de 
l’organe de presse sont prévues. 

Ce texte, s’il était adopté, légali- 
serait la censure préalable en vi- 
gueur depuis deux ans. 

Le projet, mis au point par le 
Front patriotique de la révolution 
(FPR, organe dirigeant du Mouve- 
ment sandiniste). interdit notam- 
ment la publication de toute infor- 
mation sur la pénurie de produits de 
base, qui est devenu l’un des princi- 


Tun des princi- 


paux problèmes pour le régime au 
cours des derniers mois. 


cours des derniers mois. 

Le texte interdit également que 
les informations • se fassent l'écho 
des intérêts de l'impérialisme ou re- 
produisent des campagnes de pro- 
pagande promues par des ennemis 
intérieurs et extérieurs de ta révolu- 
tion ». « La liberté de la presse ne 
peut se concevoir comme une simple 


formation comme une marchandise 
et non comme un bien social », af- 
firme le projet. 

Le texte pr é voi t de plus que les 
chaînes de télévision seraient réser- 
vées » au bénéfice exclusif de 
l'Etat ». 

La création d’un conseil national 
de communication sociale — où les 
représentants du gouvernement se- 
raient majoritaires » est prévue, 
afin de » veiller à la défense jet au 
renforcement de la liberté d'Infor- 
motion, d'expression et de diffusion 
de la pensée ». 




Stage intensif d’été 
Stage annuel 
Stage parallèle 
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Publicité 


L'IUCDI mm IN PMSS/lflWEBSITE jUSKUME K PUIS 
ORGANISE 

UN COLLOQUE INTERNATIONAL 

«LA MENAGE SOYJETIQOE POUR U PAIX MONNAIE : 

MYTHE OU BEAUTE? » 

Je jeudi 24 mai 1984, de 9 heures à 18 h 30 
Grande Salle de ta Domus Medica (292 places) 

60. boulevard de Latour-Maubourg, Paris (7*) 
(Métro : Latour-Maubourg - Bus 28, 49) 
avse Je peftiapeticn de: 

Alexandre ADLER {uréveraité de Parie-VW) ; 

Avis T. BOHLEN [ambassade des Etats-Unis) ; 

HSène CARRERE D' ENCAISSE liBWarshé dfi PariH); 

Peter W. FORD (ambassade do Grande-Bretagne) ; 

Robert FORD (ancien ambassadeur du Canada à Moscou] ; 
Roné GIRAULT (uoivomté da Paria-U ; 

Caries ds SA RfGO (Libération); 

Michel TATU tie Monda). 

Discours d'introduction : Piorre SaBngor. 


La GoAoque est ouvert à tout te monda Vantée an « gratuite. One maton ds 
FAusftorius sera tétanie sur untv erarta l re o, d pu mam «t membres d» ia pressa 


Washington. - Les autorités amé- 
ricaines envisagent d’affecter d’ici à 
1988 on budget de 149 millions de 
dollars au dével o ppement d'installa- 
tions militaires en Amérique cen- 
trale et dans les Caraïbes. Ces cré- 


trale et dans les Caraïbes. Ces cré- 
dits, indique un rapport que le 
département de la défense vient de 
soumettre au Congrès, devraient 
permettre de « réduire significative- 
ment le temps nécessaire aux Etats- 
Unis pour pouvoir, si besoin était, 
fournir une assistance militaire » 
dans la région. 


politique de « paix par la force » du 
président sortant. 


président sortant. 

Contrairement i ce qu’avait pré- 
dit M. Reagan, disent les uns, te 
réarmement américain n’a nulle- 
ment conduit les Soviétiques à as- 
souplir leur position, mais a, an 
contraire, conduit dans 1 Impasse tes 
négociations sur te désarmement 
Noos nous sommes heurtés, répon- 
dent les autres, à la paralysie de la 
direction soviétique provoquée par 
tes morts successives de Brejnev et 
d’Andropov, mais U s’en est pas 
moins vrai que les Etats-Unis ne 
pourront pas, le moment venu, négo- 
cier avec succès en étant en position 
de faiblesse. 

Ce débat, qui pèsera lourd dans la 
campagne électorale, n’est en fait 
trancheni dans l’opinion ni dans 1e 


Le Pentagone souhaite notam- 
ment consacrer 21 millions de dol- 
lars à rallongement des pistes des 
aéroports honduriens de Palmerula 
et de La Geba, sur la côte atlanti- 
que, afin qu'elles puissent offrir un 
soutien tactique à l’armée de l’air, 
américaine. Le Honduras est au- 
jourd’hui devenu une plaque tour- 
nante de la présence militaire des 
Etats-Unis en Amérique centrale, et 
c’est dans ce pays que pourrait être 
transféré le siège du commandement 
sud-américain a T expiration, & la fin 
du tiède, des traités sur le canal de 
Panama. 


Le projet du Pentagone prévoit 
également ta création, pour 2fi enfi- 
lions de dollars, de facultés de stoc- 
kage sur l'aéroport hondurien de 
San-Lorenza, proche du golfe de 
Fonseca. que Mettent au sud les 
côtes du Nicaragua ; 43 millions de- 
vraient, enfin, être engagés pour 
l'amélioration des installations de 
Guantanamo, la base américaine an 
sud-est de Cuba. 


rangs démocrates qui comptent 
nombre de « faucons ». Le fait que 
M. Mondale ait été te vice-président 
de M. Carter, qui avait jete les bases 
du réarmement américain et sou- 
haité déployer ne» pas cent mais 
deux cents MX. symbolise d'ail- 
leurs, h lui seul, le paradoxe de la si- 
tuation. Une situation d’autant plus 


Commentant ces propositions, 
M- Bfii Alexander, un démocrate 
qui est membre actif de la sous- : 
commission de la Chambre des m - , 
présentants pour tes insta lla tions mi- 
litaires. s'est déclaré « préoccupé de 
ce que l'administration table si for- 
tement sur-une stratégie militaire en 
Amérique centrale, sans faire 
preuve d’autant d’esprit d'initiative 
en madère diplomatique ». C’était 
là, en substance, le reproche que le 
chef de l’Etat mexicain, M. Miguel 
de la Madrid, a adressé aux auto- 


El Salvador 


LWERNATONALE 
SOCJAUSTEFÉUGTE ' 
NLDUARTEOE SA VICTOIRE 


Les partis d’opposition — notam- 
ment 2e Parti social-chrétien et 1e 
Parti libéral indépendant — ont indi- 
qué qu’ils participeront aux discus- 
sions de ce projet de loi 

De son côté, M. Horacio Ruiz, 
responsable du principal quotidien 
d'opposition la Prensa, a émis te 
voeu que * la loi disparaisse avec la 
censure brutale, scandaleuse et uni- 
que dans l'histoire du Nicaragua 
qui prévaut actuellement ». 

D'autre part, tes autorités ont dé- 
cidé de créer des délégations du mi- 
nistère de la défense dans plusieurs 
provinces pour répondre aux interro- 
gations des journalistes étrangers 
■ couvrant » te conflit entre tes saa- 
dînistes et les rebelles contre- 
révolutionnaires. Les correspondants 
accrédités n’auront plus d autorisa- 
tions spéciales à demander pour visi- 
ter certaines régions. 

Enfin, le gouvernement a annoncé 
que l'économie du pays allait être 
placée « sur le pied de guerre ». Les 


tonnelle mais conforme aux idées 
de l'Internationale », a déclaré à' 
Caracas M. Pertz. 

Les «maire dirigeants sociaux- 
démocrates estiment que le succès 
Sectoralde M. Duarte est « une vie- 
' toire des idées démocratiques et des 
aspirations du peuple sâlvadorien. à 
vivre en paix dans un Etat de 
droit »; 


subventions jusque-là accordées à un 
certain nombre de produits de pre- 
mière nécessité seront réduites. 


Dans leur message, les quatre di- 
rigeants de l'Internationale offrent 
au président élu leur appui pour 
qu’il entame des négociations avec 
la gaérflla. Organiquement, ITnter- 


là gaérflla. Organiquement. l'Inter- 
nationale socialiste a; plusieurs fora' 
dam 2e passé, manifesté son soutien 
au FDR (Front démocratique révo- 
lutionnaire) que préside te social- 
démocrate M. Gufltermo Ungo, et 
qui est partisan- <Je la lutte' armée,, 
aux côtés des guérilleros du Front 

Farabundo Marti de libération na- 
tionale. •. 


rités américaines tout au long de ta 
visite officielle de trois jours qu'il 
rient d'achever aux Etats-Unis — où 
le Saivadorien M. Duarte est at- 
tends, loi, samedi prochain. 

Le président — élu - démocrate- 
chrétien du Salvador passera quatre 
jours à Washington. B devrait s’en- 
tretenir avec M. Reagan et plusieurs 
personnalités du Congrès dont, peut- 
être, M. Jesse Hrims, sénateur d'ex- 
trême droite de Carotine du Nord, 
qui reproche à î'a dmî rtistratïon 
d'avoir dépensé, par te canal de la 
CIA, quelque dieux mfllïoas de dol- 
lars pour favoriser la victoire de 
M. Duarte. 


Selon te Washington JPost. tes 
nouvelles manœuvres que Tannée 
américaine doit commen cer l a se- 
maine prochaine au Honduras au- 
raient par aflteuts suscité un conflit 
entre le Pentagone et le comman- 
dant du front sud. le général Paul 
Gorman- Souvent décrit par des di- 
plomates du département d’Etat 
comme l’homme de confiance dé la 
Maison Blanche en Amérique cen- 
trale, le général Gorman avait prévu 
d’engager pins de 3600 hommes 
dans ces manœuvres .(« Graha- 
dero») de latte « anti- 
insurrection ». qui dureront 
jusqu'au 30 jnin et succèdent aux 
manœuvres Bïg Pin© 2. Le départe- 


- ment' de fa défenses déclaré pourra 
mit oue- mfiJe hommes seutemèut 


part que- mille hommes seuteme 
prendraient part à cet exercice. 

BERNARD GUETTA. 
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Chili 


LERÉGMEMBJTAffiE 
RENFORCE LES MESURES 
DE SÉCURITÉ 


1T-. • t. 

v- . .. „ . 


Le président de (Internationale 
socialiste, M. Willy Brandt, et trocs 
vice-présidents de l’oiganisarioa ont 
envoyé en leur nom propre, le mer; 
credi 16 mai, une lettre au président 
élu du Salvador. M. Napoléon 
Duarte, pour 1e féliciter de son élec- 
tron qui traduit une « victoire des 
idées démocratiques -. Cette lettre 
à M. Duarte est signée par Tanciea 
chancelier ouest-auemand et par 
MM. Felipe Gonzalez, chef du gou- 
vernement espagnol, José Francisco 
Pena Gomez (maire de Saint- 
Domingue) et leader du parti révo- 
lutionnaire dominicain au pouvoir et 
Cartes Andres Perez, ex-président 
du Venezuela. La missive est • per- 


. Santiago (AFP. AP. Reuter). - 
La circulation automobile nocturne 
vient d'être interdite pour une^jé- 
riode indéterminée dans tes rues de 
la capitale chilienne. La mesure, qui 
s'applique: à' partir de ht nuit du 
jeudi 17 an vendredi 18 mai, rient 
d'être prise par décret des autorités 
militaires en vue de mettre antenne 
à une vague d’attentats à la tombe 
commis ces derniers teropsfiF'Ssn- 
tiago. Dans la seule nuit d&jnaçdi à ■ 
mercredi, une ..quarantaine ^explo- 
sions ont été enregistrées Yalpa- 
raisô et Conccpcion, les deux' autres 
grandes villes chiliennes, ont égale- 
ment été touchées par ces attentats, 
qui n’oat fait aucune victime. La cir- 
culation automobile sera prohibée 
de minuit à 5 heures du matin. „Le 
couvre-feu, en rigueur pendant dix 
ans à fa suite du ooup d’Etat mili- 
taire contre l’Unité populaire, avait 
été levé en août 1 983. 

Le mardi 15 mai, d’autre part, 
.une nouvelle législation antiterro- 
riste avait été promulguée par les 
autorités militaires. La police se- 
crète du rég im e (CNI) pourra offi- 
ciellement arrêter, interroger et 
écrouer toute personne suspecte. 
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Nuances des fauteuils el canapés. Jeux de lumières des abat-jour 
et des hdioçencs. Georoetne variable des tapis indiens. Un confort 
2 I américaine repense a la française : votre inferieur. 
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cours en Corée du Nord 


Dus «B premier article, 

Abüa Jacob a décrit le rééquifi- 
brage en cours dîme (a diploma- 
tie KMré-CéréettBÊ gu Illustre 
pet M a ro eat le pndah voyage 
do maréchal Kim Q-snj à 
Moscoa (le Momie du 17. mai). - . 

Nampo. - De lacapîtak jusqu’à 
ce port - le second dnpays, - sur la 
côte ouest, le paysage et lés rencon- 
tres offrent sans doute, en raccourci, 
une assez bonne image du genre de 
prospérité ‘qu’ont atteint 1» Nord- 
Coréens, fanage en contrastes, d’ail- 
leurs, et qui n’incite pas (dus an 
triomphalisme qu’à F amertume. 

La montagne .n’est. jamais très 
loin, même dans cette large vaOée 
du fleuve Daidong, et la terre culti- 
vable est donc rare : un peu -pins 
d’un dbdème d’beetare en moyenne 
par tête d'habitant pour ressemble 
du pays, soit à peu de chose près la 
même proportion qu’en Chine — « le 
grenier au -pays est au sud ». 
observe notre guide avec regret. 
Comme eu Chine donc, te premier 
objectif est de ne pas laisser inactif 
un pouce de terrain, et les champs 
s'étendent sans in terru p tion du bord 
de la route aux premières pentes qui 
s'élèvent à l'horizon. En cette fin de 
printemps, grâce à de considérables, 
travaux, d'irrigation, les rizières sont 
mises en ean pour recevoir les jeunes 
plants cultivés sous plastique, lies 
labours malaxent une terre durcie 
par le gel et par la sécheresse, y 
mêlent l'engrais qui enrichira les 
cultures. 

Point ici, cependant, de ces batail- 
lons qui partent à 2a même saison à 
l'assaut des campagnes chinoises. La 
main-d’œuvre est relativement rare 
en Corée du Nord, particulièrement 
dans 2e monde' rural où vit .moins 
d'un tiers de la .population (et un 
dixième, nous dit-on, de la force de 
travail nationale), et de vigouenx 
efforts ont été déployés pour méca- 
niser les activités agricoles. Une 
ferme coopérative exhibe avec fierté 
tes batteries d'engins divers — y 
compris plusieurs dizaines, de 
machines a repiquer le riz — dont 
elle dispose pour cultiver quelque 
600 hectares de céréales, les stocks 
de pièces de rechange, les ateliers de 
réparation qui assurent le maintien 
enéiat dece parcimprcssioncaiii. . 

Ici comme dans d'autres pays 
socialistes, 3 est rare que lo v Btte û r 
étranger sût admis à visiter d'antres 
unités de. production que celles 
d’avant-garde. Relativisons donc. 
Plus significatif nous a paru le no nv - 
bre de tracteurs aperç us au travail à 
travers les champs, par rapport en 
tout cas à celui des bêtes de trait, 
largement minoritaires. 

Etape à Dai-Aa. C’est l’une des 
plus importantes usines -de 
machines-outils du pays. Vüfe-usine, 
car non seulement la quasi-totalité 
du personnel qu'elle emploie est 
logée à proximité immédiate, ma i s , 
sur ses dix mille salariés, .trois mille 
travaillent dans les champs dépen- 
dant de Fexploitatian pour nourrir 


If. — La nécessaire réforme économique 


ressemble de 2 b communauté. Les 

. ateliers que nous visitons fabriquent 
des équipements lourds, des pièces 

.der turbines en particulier. Locaux 
vastes et clairs, machines de toutes 
provenances - française et onest- 
aüemande notamment. Ce genre de 
production représente l'un des 
points forts de l'économie nord- 
coréenne, les .débouchés étant 
assurés tant par l'équipement inté- 
rieur du pays qu’à l'exportation vers 
tes pays du lieis-raoDde. 

Eloquente maïs préoccupante 
illustration du dialogue Sud-Sud : si 
les équipements qui sortent de ces 
ateliers sont essentiels' à toute forme 
de développement économique, la 
maniéré dont ils sont fabriqués ne 
ressemble encore que de loin aux 
procédés , en usage dans des indus- 
tries. modernes. Va pour les pièces 
lourdes, usinées sur des machines en 
général contrôlées par un ou deux 
ouvriers. Mais, dans l’allée voisine, 
des jeunes femmes assurent à l’unité 
te filetage de vis et d’écrous^. 


Un confort de base 

A Nampo comme à Pyongyang, 
tes constructions modernes sont 
impresriotmantes. Hauts ensembles 
de douze, quinze étagés et plus, qui 
prennent au soleil du soir sur 
l'estuaire du Daidong allures 
séduisantes de front de mer au pied 
duquel on s’attendrait presque à voir 
bientôt mouiller les voiliers d'une 
marina. Un centre de tourisme est 
d'ailleurs en coure d'aménagement 
tout A. côté. La capitale elle-même 
en est à sa troisième reconstruction : 
pratiquement rasée il y a trente ans, 
die se couvre aujourd'hui de tours 
qui remplacent progressivement tes 
constructions plus modestes élevées 
dans les années 60, en lieu’ et place 
des habitations pins ou moins provi- 
soires et en partie souterraines, 
datant du lendemain de la guerre, et 
dont ne subsistent plus que des ves- 
tiges. Ce n’est pas te luxe, mais un 
confort de base dont rêvent encore 
bien des citadins de quelques pays 
de la région. . 

v ; Il s’agir Jà d’un -des sncccs tes 
moins contestables 'du régime, et qui 
dépasse le domaine du logement. 
Tous les visiteurs étrangers en Corée 
du Nord ont -été .frappés par. cette 
prise en charge par l’Etat d'une 
large part des besoins -du citoyen. 
Cela va des produits alimentaires 
distribués par tes unités de produc- 
tion aux vêtements attribués une ou 
deux fois par an à diverses catégo- 
ries sociales — écolière et étudiants 
notamment — et, bien sûr, aux loge- 
ments, dont les locataires payent 
tout juste le chauffage et l’éclairage. 
Sans oublier les soins médicaux 
entièrement gratuits, f éducation - 
généralisée au niveau de renseigne- 
ment secondaire, - tes loisirs et les 
v ac an c es, dont les frais sont eux 
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De notre envoyé spécial 
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aussi te plus souvent couverts par la 
collectivité. Cest pourquoi, avec un 
salaire mensuel moyen de 
90 wons (I), les citoyens nord- 
coréens parviennent sans trop de dif- 
ficultés à couvrir les dépenses quoti- 
diennes de leur existence. A 
condition, bien entendu, d'être un 
peu tous habillés de la même façon 
- l’ uniforme est d’ailleurs de règle 
pour tes écoliers et les étudiants — et 
de ne pas vouloir faire de folies. Car 
un rationnement de fait est pratiqué 
pour des produits de luxe encore 
trop rares, qui met - sauf attribu- 
tion de bons de réduction par les 
unités de travail - le réfrigérateur à 
400 wons, la machine à coudre à 450 
et le récepteur de télévision en cou- 
leurs à 620. 

Raisonnable succès d’une écono- 
mie strictement planifiée et contrô- 
lée par l’Etat, mais qui approche de 
ses limites. On s'en rend fort bien 
compte à Pyongyang en éprouvant 
tes contraintes qu'a imposées un 
développement quasi autarcique 
conforme à l’idéologie du • djout- 
ché ». dont le sens se résume à l'obli- 
gation de « compter sur ses propres 
forces ». 

A quelques années encore de la 
cinquantaine, très à l'aise dans son 
complet gris clair, sobrement égayé 
d'une cravate à rayures sur une che- 
mise bleu pâle, M. Tchoc Hong- 
kym, directeur de la gestion écono- 
mique à la planification, ferait 
volontiers penser - n’était 1e badge 
porté au revers du veston à l'effigie 
de Kim 11-sung — à un homme 
d'affaires de Singapour.» ou i ce 
jeune économiste rencontré l'an 
passé, qui exerçait alors des fonc- 
tions équivalentes à Séoul. 


Intéressement 
te capitaux étrangers 

Passé l'exposé rituel des objectifs 
fixés pour (a fin de la présente 
décennie. M. Tchoe accepte assez 
volontiers de parler des problèmes 
auxquels il devient désormais urgent 
de trouver des solutions. A travers 
son propos, se dessine l'ébauche 
d'une nouvelle politique économique 
qui constitue un élément essentiel 
des réorientations actuelles du 
régime. 

Le plus neuf - parce que te plus 
inédit sur le plan politique - est 
l'idée d’un recours accru à l’aide et 
aux participations extérieures. 
L'appel à une coopération plus 
active avec l’URSS et les pays socia- 
listes d’Europe de l’Est a déjà été 
mentionné, et il est l’un des objectifs 
principaux du prochain voyage à 
Moscou du président Kim U-sung. 
Moins connu, mais plus significatif 
d’une évolution profonde est te pro- 
jet de joint ventures — c'est-à-dire 
comportant l'intéressement de capi- 
taux étrangers en provenance de 
pays occidentaux - dans des sec- 


teurs où les moyens nationaux sont 
incapables de répondre aux besoins 
nouveaux de l’économie nord- 
coréenne. L’énergie en est un, car si 
la Corée du Nord est riche en char- 
bon, elle est totalement démunie de 
pétrole et souhaite inviter des com- 
pagnies occidentales — à risques 
partagés - à explorer les gisements 
potentiels existant sur son territoire 
ou à proximité de ses côtes. 

Fias vital encore est le secteur des 
industries de pointe, de l'électroni- 
que en particulier, oû tout est prati- 
quement à faire, et qui pourtant 
commande 1e passage de l’industrie 
nationale à un nouveau stade de 
développement. L’exemple du Sud 
est-il présent à l’esprit de M. Tchoe 
lorsqu'il exprime sa - préoccupa- 
tion « et décrit ce domaine comme 
l’un des • points faibles > de l’écono- 
mie nord-coréenne ? Toujours est-il 
qu’il n’a aucun complexe pour 
annoncer non seulement que Pyong- 
yang souhaite vivement - coopérer » 
avec des compagnies occidentales 
porteuses des technologies les plus 
récentes, mais encore que des pro- 
jets sont déjà à un stade de réalisa- 
tion avancé avec la RFA. 


«Autonomie de gestion» 

Les difficultés qu’éprouve le gou- 
vernement de Pyongyang à régler 
ses dettes extérieures n’ioquiètent- 
elles pas les partenaires sollicités 
pour ce genre nouveau d’opéra- 
tions ? * Nous avons effectivement 
un peu dépassé nos capacités 
d’achat à l'étranger ces dernières 
années, répond M. Tchoe. Mais les 
équipements que nous avons acquis 
commencent maintenant à tourner, 
et leur production va permettre de 
régler nos dettes. Nous pensons que 
ce problème sera résolu d'ici trois 
ou quatre ans. » 

■ Mais, de toute évidence, se posent 
également des problèmes internes 
qui touchent au système de produc- 
tion et amènent quelques réexamens 
des méthodes de gestion de l’écono- 
mie. • Question de stratégie écono- 
mique -. comme l’observe notre 
interlocuteur, la priorité donnée tra- 
ditionnellement au secteur de 
l’industrie lourde est en partie mise 
en cause, une « réorientation > des 
investissements vers l’industrie 
légère ayant été entreprise dans le 
courant de 1982 (soit deux ans 
après le sixième congrès du parti). 

L'amélioration de la productivité 
du travail • est un problème ici 
comme dans tous les pays -. Quel 
que soit le degré de mobilisation 
idéologique, divers systèmes de 
primes, individuelles ou collectives, 
sont appliqués pour stimuler, 
l’ardeur des travailleurs — et en 
cours d'* amélioration ». A l’usine 
de Dai-An, nous avons appris que les 
systèmes en question pouvaient per- 
mettre à un ouvrier de doubler son 
salaire et au-delà. 

S’agissant des méthodes de plani- 
fication, M. Tchoe n'hésite pas à 
parler d’une - réforme nécessaire ». 
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LA BULGARIE 


Depuis 1981. celle-ci s'effectue dans 
le sens d'une décentralisation, des 
Comités régionaux de direction éco- 
nomique ayant été créés pour jouer 
un rôle d’* intermédiaire - entre les 
unités de production et la direction 
centrale du plan. On souhaite appa- 
remment leur voir prendre des res- 
ponsabilités croissantes, - le centre 
se réservant plutôt un rôle de coor- 
dination ». Quant aux entreprises 
elles-mêmes, largement consultées, 
nous assure-t-on, dans l’établisse- 
ment de leurs programmes de pro- 
duction, elles doivent assumer les 
obligations de « leur autonomie de 
gestion dans le cadre du plan ». 
Concrètement parlant, cela signifie 
que profits ou pertes peuvent, 
• dans certaines limites ». se réper- 
cuter sur les rémunérations du per- 
sonnel et dans les investissements. 

Reste un problème d’ordre beau- 
coup plus politique : celui du rôle du 
parti dans la direction de l'appareil 
de production. Problème inhérent au 
système socialiste - Soviétiques et 
Chinois, entre autres, s’y sont atta- 
qués avec plus ou moins de bon- 
heur... et de persévérance, — mais 
qui se pose en Corée du Nord en 
termes particulièrement aigus. Dès 
le début de la planification - c’est- 
à-dire pendant la guerre, — on a en 
effet procédé ici à un choix aussi 
simple que radical : c’est le comité 
du parti lui-même, sans autorité 
parallèle ou rivale, qui dirige l’usine. 
En font partie : le directeur, l’ingé- 
nieur en chef, l’administrateur en 
chef, des • ouvriers et techniciens 
expérimentés • et des « représen- 
tants des organisations de masse ». 
Les trois premiers étant - proposés 
par l’échelon supérieur du parti » — 
les autres sont théoriquement « élus 
à bulletin secret. - on mesure le 
degré d'encadrement politique dans 
lequel fonctionnent les entreprises. 

Si de telles structures ont donné 
des résultats appréciables dans la 
phase de reconstruction et d’indus- 
trialisation du pays - avec un taux 
de croissance moyen de l'industrie 
de plus de 19 % entre 1957 et 1970. 
- il est clair qu'elles se concilient 
mal avec l'esprit de la • réforme 
nécessaire » dont parle M. Tchoe. 
Mais on touche ici aux structures 
politiques mêmes du pays, aux déli- 
cats problèmes que pose leur évolu- 
tion. leur inévitable transformation 
plutôt, dans ia perspective de fine» 
luctable fin de règne du » Grand 
Leader». 


(1) Un won nord-corcen vaut envi- 
ron 3 francs au cours officiel, mais c«te 
équivalence est sans signification en 
matière de pouvoir d’achat- A noter, en 
revanche, quelques prix relevés dans les 
magasins : J 5 à 20 wons pour une paire 
de chaussures d'homme. 40 à 50 pour un 
chandail, 130 pour un complet. 30 pour 
une chemise en textile artificiel. 
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ASIE 


EUROPE 


Philippines 


RFA 


après les élections législatives |_a coalition gouvernementale est menacée 


Hongrie 


DISCRET 


L'opposition s'inquiète du retard 
dans le dépouillement du scrutin 


Bonn. — Confronté à une grave 
crise de confiance au sein de la coa- 
lition et à une extension des grèves 


Correspondance 


De notre correspondant 


qui commencent à affecter grave- 
ment le secteur de l’automobile dans 


Tokyo. - Manille ne veut plus 
de M. Marcos. mais M. M areas ne 
veut apparemment pas du verdict 
de Manille. Et. à défaut du soutien 
populaire, le président philippin 
dispose encore Je facto des pleins 
pouvoirs, civils et militaires, et du 
soutien américain. 

La situation restait confuse, ce 
jeudi 17 mai, dans la capitale des 
Philippines, trois jours après le 
scrutin parlementaire du 14. alors 
que l’on annonçait de source offi- 
cielle un probable retard de sept à 
dix jours dans le décompte des 
votes. Ce que l’opposition a immé- 
diatement dénoncé comme une ma- 
nœuvre destinée une nouvelle fois à 
transformer frauduleusement 
l’écbec du parti de M. Marcos sur 
le terrain en une victoire sur le pa- 
pier. On rappelle à cet égard le 
« scénario » des élections parlemen- 
taires de 1978 organisées sous le 
régime de la loi martiale. Déjà i 
l’époque les premiers résultats 
avaient montré une forte poussée 
du parti d’opposition (LABAN, di- 
rigé par le sénateur Aquino, alors 
emprisonné par M. Marcos). Le 
décompte avait été suspendu sous 
prétexte de désordres. Peu après, 
alors que les accusations de fraude 
se multipliaient, les résultats défi- 
nitifs avaient consacré le triomphe 
du parti gouvernemental (KBL. ou 
Mouvement pour la nouvelle so- 
ciété). 


manipulation. D n’a pas non plus 
confirmé les pronostics du prési- 
dent Marcos ni fait état de résul- 
tats. même partiels, trois jours 
après le vote. Il apparaît néan- 
moins que l’ampleur du soutien à 
f UNI DO. pour imprévu qu’elle 
soit, est difficilement contestable, 
surtout à Manille où des milliers 
de citoyens vigilants assistent aux 
opérations de dépouillement. Il en 
va certes différemment en pro- 
vince. Mais le vote de la capitale, 
qui est le siège du pouvoir, et dont 
le gouverneur est M** Marcos efle- 
méme, apparaît comme une vérita- 
ble motion de censure infligée à un 
régime habitué à se faire plébisci- 
ter. C’est un nouveau coup porté à 
la crédibilité du président Marcos. 


Nous écrivions au soir de l'enter- 
rement d’ Aquino — après avoir été 
témoins de l'hommage que lui ren- 
dirent par milliers les habitants de 
Manille - que si tous ces gens 
avaient voté le 30 août, M. Marcos 
aurait été écrasé. Manille aura at- 
tendu près de neuf mais pour faire 
connaître une deuxième fois son 
verdict. 


toute l’Allemagne, le gouvernement 
du chancelier Helmut Kohl traverse 
sa première épreuve importante 
depuis son arrivée au pouvoir, il y a 
dix-neuf mois. 

Obligés du fait de la rébellion 
d’une majorité des députes libéraux, 
de renoncer mercredi 1 6 mai à leur 
projet d'amnistie pour les auteurs de 
dons illicites aux partis politiques, 
les deux partis de l'union chrétienne 
ne peuvent à terme que revoir leur 
position à l’égard des libéraux, dont 
l'affaiblissement politique avait été 
jusqu'ici occulté par la loyauté sans 
faille de leur président, M. Hans 
Dietrich Genscher, envers le chan- 
celier. 

Le chef du Parti libéral devra-t-il, 
comme croit le savoir l'hebdoma- 
daire Die Zeit , tirer des consé- 
quences personnelles de cette 
affaire, et abandonner la présidence 
du FDP ? « La fin de i’ère 
Genscher» titrait jeudi l’influent 
journal de Hambourg. Le principal 
intéressé, qui fêtait la veille ses dix 
ans à la tête du ministère allemand 
des affaires étrangères, affirmait lui- 
même qu’il ne fallait pus prendre 
cette question d'amnistie trop au 
sérieux, que celle-ci n'avait jamais 
été « un thème essentiel à la coali- 
tion». Mais il n’y avait vraiment 


Strauss, devra peut-être réviser son 
jugement. 

Pour le moment, tout le monde au 
sein du Parti démocrate chrétien 
essaie de sauver ce qui peut l’être. 
Au cours d'une rencontre avec 
M. Genscher et le chef du groupe 
parlementaire libéral, M. Adam 
Mischnick. le chancelier était 
convenu mercredi matin qu'il valait 
mieux éviter une épreuve de force 
décisive au sein du Parti libéral, en 
retirant tout de suite le projet 
d’amnistie. 


Les grèves de la métallurgie com- 
mencent à avoir de sérieuses réper- 
cussions rautamobfle. La plu- 
part des grands constructeurs 
comme Audi, NSU, Opel, BMW, 
Volkswagen ont. dû ralentir leur pro- 
duction ou envisagent de le faire 
les jouis à vemr, eu raison de la 
pénurie de pièces détachées due à la 
paralysie des quinze principaux 
sous-traitants du secteur. Des 


HOMMAGE 

ÂWAUENBERG 


Le président du groupe parlemen- 
taire «PUnion, M. Alfred Dreggct 
(CDU), affirmait, pour sa part, 

! |U*il n’y avait » pas de raison de 
t tisser la coalition se rompre pour 
ça ». Mais le chancelier a pu se ren- 
dre compte par lui-même en fin 
d'après-midi des nouvelles diffi- 
cultés qui l'attendaient ; le ministre 
président de Bavière, M. Frantz 
Josef Strauss, paraît, en effet, 
décidé à exploiter la situation. Dans 
un éditorial para le même jour, le 
Bayent Kurier, organe de la CSU, 
estimait à Munich qoe • le manque- 
ment d'Hans Dietrich Genscher à sa 
parole » constituait la crise la plus 
grave que la coalition ait traversée 
jusqu’à présent 

Comme par on fait exprès, ces 
remous au sein du pouvoir ont coïn- 
cidé avec un durcissement général 
du conflit sur les trente-cinq heures. 
Les grèves dans la métallurgie, qui 
en sont à leur quatrième jour, se sont 
étendues aux usines Mercedes de 
Sindelfîngen, dans la banlieue de 
Stuttgart. 

Dans l’imprimerie, quatre- 
vingt-dix entreprises ont été affec- 
tées mercredi par des arrêts de tra- 
vail qui ont gravement perturbé la 
parution des journaux, selon la tacti- 
que du coup de poing adoptée 
jusqu'à présent par le syndicat 
IG Drack nnd Papier. Le syndicat 
des banques et assurances, qui 
réclame, lui aussi, la semaine de 
trente-cinq heures & salaire égal, a 
lancé à son tour une première grève 
d'avertissement, tandis que le DGB 
(Union des syndicats allemands) 
appelait tous ses adhérents à mon- 


Un f non» au régime 


La situation telle qu’elle appa- 
raissait jeudi matin était à peu 
près la suivante: les deux camps, 
celui du président et celui de 
l’UNIDO (rassemblement d’une 
quinzaine de mouvements d’opposi- 
tion), affirmaient avoir pratique- 
ment gagné, alors que le dépouille- 
ment du scrutin était loin d’éue 
terminé. La radio gouvernementale 
se hasardait à affirmer que le parti 
présidentiel avait remporté une 
centaine de sièges sur les cent 


quatre-vingt-trois à pourvoir., 
M. Marcos lui-même, sans que l’on 


M. Marcos lui-même, sans que l’on 
sache très bien d’où il tire ses cer- 
titudes, déclarait aux télévisions 
américaines que son parti obtien- 
drait > environ cent quarante 
sièges ». Selon la NAMFREL, une 
organisation de contrôle indépen- 
dante. patronnée par les milieux 
d’affaires et par l'Eglise, ITJNIDO 
serait déjà assurée de soixante- 
treize sièges contre quatre-vingt-un 
au parti présidentiel et une quin- 
zaine d'indépendants. L’opposition 
souligne que, sans les fraudes qui 
ont été constatées au cours de la 
campagne du côté gouvernemental, 
la déroute du KBL, et partant, 
celle du régime, serait encore plus 
prononcée. 

Le Comité électoral gouverne- 
mental dément les accusations de 


B n’est pas exclu que, par un 
nouveau tour de leur façon. 
M. Marcos et les siens opèrent un 
« renversement » de tendance. Ce 
n’est pas impossible, mais c’est au- 
jourd’hui plus difficile et beaucoup 
plus dangereux que par le passé. 
Alors que ses adversaires l'accu- 
sent de s'y préparer . M. Marcos 
vient de lancer un appel au » res- 
pect de l’intégrité du vote ». Cer- 
tains pensent néanmoins que l’habi- 
tute et les intérêts d’un clan 
aidant, l’autocrate vieillissant n’ac- 
ceptera pas une défaite qui est 
d'abord là sienne et dont Q lui fau- 
drait alors tirer les conclusions po- 
li tiques. « U est le seul, nous dirait 
un diplomate, à ne pas vouloir ad- 
mettre qu’il est détesté et que son 
régime est en faillite. ». D'autres 
au contraire imaginent que le pré- 
sident saura habilement s’accotno- 
der de l’adversité et de l'opposi- 
tion, quitte à tenter de la récupérer 
d’une façon ou d'une autre. 


que sa sérénité apparente pour 
démeniir l’agitation des niiüetix 
politiques. M. Genscher avait tou- 
jours réussi jusque-là. notamment 
lors do changement des coalitions 
fin 1982, à tenir ses troupes en 
«nains Hans les moments difficiles. 
Elles viennent cette fois-ci de lui 
infliger un revers d’autant plus cin- 
glant qu’il remet en question ses rap- 
ports personnels avec le chancelier 
hü-méme. 


D y a quelques jouis à peine, on 
démentait, dans l’entourage de 
M. Helmut Kohl, les rumeurs fai- 
sant état d’une possible candidature 
de M. Genscher & la présidence de 
la commission européenne, en souli- 
gnant combien son rôle était * essen- 
tiel • à Bonn. Le chef du gouverne- 


sous-trait&nts du secteur. 1 res 
piquets de grève ont fait leur appari- 
tion jeudi, à l'aube, chez Mercedes 
de Sxndelfingen. où les responsables 
dTG Metali ont appelé, sans même 
attendre l’accord de leur centrale, à 
un arrêt de travail immédiat pour 
riposter à la décision de la direction 
de renvoyer chez eux 22000 des 
33 000 salariés de V usine. An total, 
35 000 salariés de la célèbre firme 
se trouvent aujourd'hui frappés par 
les arrêts de production dans quatre 
usines de Mercedes en Allemagne. 


Le rôle de Raoul Wafenberg, 
le diplomate suédois qui a 
contribué à sauver plusieurs 
tofaw de rnBBezs de juifc en 
'Hongrie en 1944 avant de dis- 
paraître en URSS, a été rappelé 

à Budapest à Feccasiou des 
cérémonies _ de quarantième 
anniversaire de bt déportation 
(eariroB quatre cent miBe juifs 
de Hongrie MU été enrayés dans 
les camps de la mort eu 1944, 
tandis qae deux ceut mille 
autres étaient tués s» place). 


Chez BMW, 20 000 ' ouvriers ■ 
devaient être renvoyés chez eux 
jeudi soir en Bavière, après la relève 
de la dernière équipe dans les diffé- 
rentes usines du groupe. On annon- 
çait également mercredi que 300 des 
l 300 salariés d’une unité de produc- 
tion de moteurs située en Autriche 
seraient également affectés à partir 
de lundi prochain. Aucune lueur de 
négociations ne se profile pour le 
moment à l’horizon, le patronat de la 
métallurgie ayant rejeté mercredi 
les propositions d’iG Metali de 
reprendre des discussions au niveau 
de la seule région du nord Wurtem- 
berg (nord Bade). 

HENRI DE BRESSON. 


Les autorités hongroises ont 
do — é un edat particafietfa cet 
aunrersaire, et la presse a lait 
état de l'hommage rente parie 
grand rabbin de Budapest, 
Lado Saigo, à WaHesberg, qm 
«t Bût tout son possible pour 
sauner les persécutés ». 


Arrêté par les forées soviêti- 
qoes d'occupation, en 1945, le 
diplomate suédois a disparu 
depuis : les autorités de Moscou 
ont faussé —(—dre qu’il était 
mort en détention , en 1947, 
mais, selon certains téaoL 
piages de détends, il aurait sur- 
vécu - èt nrés.jinfp’a une 
période récente, — toujours 
emprisonné dans — camp. — 
(AFP, UPL) 


URSS 


le soit des sakharov et le projet de voyage 

DE M. MITTERRAND A MOSCOU 


M. Mauroy justifie à son tour 
l'attitude française 


meut, qui avait toujours pu compter trer leur solidarité avec les métallur- 
sur le soutien de son partenaire pour gis tes face aux menaces de lock-out 
faire contrepoids à Frantz Josef du patronat de Gesamt Metal i . 


Le sort d’Asdrri Sakharov et de toujours opportun sil on a, comme 
son épouse, Elena Borner, dont on nous, le souri de l’efficacité ». avant 
est toujours sans nouvelles depuis d’ajouter : « Nos relations avec 
que le physicien a entamé, 3 y a l'URSS " doivent être appréciées glo- 
deux semâmes, une grève de la faim, balemenL » 

continue à soulever une grande émo- : Mercredi également, la fille de 
lion dans le monde, où Tes pétitions M™ Elena Bonner (née d’un pre- 


H est trop tôt pour se livrer à 
des spéculations. La situation reste 
confuse, et bien des éléments plus 
ou moins inquiétants forment la 
toile de fond de ces élections. Une 
chose est cependant certaine : de 
quelque façon que l’on envisage 
cette consultation, elle constitue un 
tournant, un point de non-retour. 
Pour la première fois depuis long- 
temps, ni la force, ni la fraude, ni 
l’argent ne sont parvenus à empê- 
cher une grande partie de la popu- 
lation de dire * non » à la dicta- 


le nouveau président dn Parti nationaliste basque 
devra faire face à de graves dissensions 

De notre correspondant 


R.-P. PARÎNGAUX. 


Madrid. - Ccst un changement 
dans la continuité qui s’est produit le 
mercredi 16 mai à la tète du P NV 
(Parti nationaliste basque) avec la 
relève de M. Xavier Arzallus, qui di- 
rigeait cette formation depuis dé- 
cembre 1979, par l’un de ses dau- 
phins, M. Roman Sodure, un 
ingénieur de trente-six ans. Ce der- 
nier présidait la section de Guipuz- 
coa dn P NV et occupait la maine de 
sa ville natale, Azcoiiia, d’où est 
également originaire M. Arzallus. 


AFRIQUE 


La tâche de M. Sodure sera ma- de « 

J^hLAr^us^eneff^ 

forte pereonnabte, d«t ^ prestige m dmxàssemeot géoéral dc 
était immense dans le parti. Non soviétique, y compris i 
sans difficulté, il a su moderniser, Je l'affaire Saklrarov :7// ! 

dû/eu* de porter ta moindr 

s* » 'SS. 

* sabiniens » (du nom do fondateur, Amtriour lit (ne à Was 
M. Sabino). à la fois nationalistes 

intransigeants et politiquement très [g faa * a ajoa £ feJS 

applauc^sur Irabai 
zaUns lègue à son successeur un socialiste et corn 

parti en proie & de sérieuses dissen- ffiSSuray reprenait là une 

SlOOS. I. Mi NnnAs 


Tunisie 

TUWSARAPP&É 
SON AMBASSADEUR 
ATRfi’OU 


Cameroun 


Quarante-six personnes ont été condamnées à mort, 

indique un premier bilan officiel 


Tunis (Reuter). - La Tunisie a 
rappelé, mercredi 16 mai, son am- 
bassadeur eu Libye, pour protester 
contre les efforts des autorités li- 
byennes pour l’impliquer dans le 
coup de force d'un commando d’op- 
posants au colonel Kadhafi, le mardi 
S mai à Tripoli. 

Les autorités libyennes ont af- 
firmé que le commando s’est infiltré 
en Libye à partir du territoire tuni- 
sien et ont mis en garde la Tunisie 
contre « le grave danger » pour les 
relations entre les deux voisins que 
représenterait l'utilisation du terri- 
toire tunisien pour des » attaques 
terroristes -. 

De son côté, Tunis a démenti les 
affirmations libyennes, accuse la Li- 
bye d’avoir délibérément enlevé 
trois gardes nationaux tunisiens, et 
dénonce les - conséquences graves • 
de P- escalade» des organes de 
presse officiels libyens. 

Après l’annonce de la décision du 
président Bourguiba de rappeler son 
ambassadeur â Tripoli, l’agence de 


Le tribunal militaire de Yaoundé 
a prononcé quarante-six condamna- 
tions à mort, dont trais par défaut, à 
l'encontre des personnes impliquées 
dîme la tentative de coup d’Etiu du 
6 avril dernier, a annoncé, mercredi 
]6 mai, la radio nationale camerou- 
naise. Le tribunal a es outre 
condamné deux personnes à la réclu- 
sion à perpétuité et cent quatre- 
vingt-trois autres à des peines allant 
de deux à vingt ans d’emprisonne- 
ment. La radio camerounaise a pré- 
cisé que cent quatre-vingt-trois au- 
tres prévenus ont été relaxés par le 
tribunal et vingt-deux cas ont été 
renvoyés pour complément d’en- 
quête. 


mayo, Mfou et Yaoundé (le Monde 
du 17 mai). 


Rappelons cependant que, selon 
différentes sources non officielles 
concordantes, trente-cinq personnes 
ont déjà été exécutées, à Mbalmayo, 
k 1" mai (le Monde du S mai). 


Ces procès se sont déroulés à huis 
clos, et on ignore dans quelle mesure 
les accusés ont pu toujours bénéfi- - 
ci ct de l’assistance d'un avocat. A 
Yaoundé - où l'état d'urgence est 
toujours en vigueur, - les dirigeant 
camerounais se réfugient dans un 
mutisme totaL 


Le désaccord le pins profond 
porte sur la stratégie à suivre en ma- 
tière d’alliance au niveau nationaL 
L’arrivée au gouvernement à Ma- 
drid en décembre 1932 du PSOE 
(Parti socialiste ouvrier espagnol), 
ancien allié du PNV dans l'opposi- 
tion, a divisé les nationalistes. Déçus 
par l’attitude des socialistes, qu’ils 
jugent plus rescriüve que celle de 
leurs prédécesseurs centristes dons 
le domaine des autonomies, M. Ar- 
zallus et ses partisans prônent une 
attitude «dure» face au gouverne- 
ment espagnol. Ils n’écartent pas 
l’idée d’un iront commun avec l'Al- 
liance populaire, la formation 
conservatrice de M. Fraga, aux élec- 
tions législatives de 1986. En revan- 
che, M. Garaikoetxea, qui se définit 
lui-même comme « soclal- 
démocrate », est opposé à toute inté- 
gration du PNV dans un < front de 
droite ». H préfère améliorer les re- 
lations avec (e PSOE, pour tenter de 
le convaincre de k montrer plus gé- 
néreux dans sa politique dc transfert 
d’attribution aux régions. 

TWERRY MAUWAK. 


et les déclarations officielles se mul- 
tiplient, tandis que les autorités 
françaises sont amenées àjastiffer le 
maintien, dans ces conditions, du 
projet de voyage de M. Mitterrand 
en URSS. 

A f Assemblée nationale, le pre- 
mier ministre a répondu lai-meme, 
mercredi 16 mai, à une question de 
M. Français Léotard (UDF), par- 
tant sur l'opportunité de ce voyage 
dans le contexte actuel marqué par 
un durcissement général de la politi- 
que soviétique, y compris à propos 
de l’affaire Sakharov : « // est scan- 
daleux de porter ta moindre ombre 
sur l'action du gouvernement en fa- 
veur des droits de l’homme », a ré- 
pondu M. Mauroy. « Nous interve- 
nons en Afrique comme en 
Amérique latine . . à Washington 
commeà Moscou, chaque frais qu'il 
le faut », a ajouté ie premier minis- 
tre, applaudi sur les bancs des 
groupes socialiste et communiste. 
M. Mauroy, reprenait là une formule 
utilisée la veiue, en Norvège, par le 
président de la République.. 

M. Mauroy a ajouté que Faction 


mier mariage), Taüajra Yankcle- 
vHch, a annoncé un cours d'une 
conférence de presse à Paris qu’elle 
avait demandé audience à M. Mit- 
terrand, tout en, priant le chef de 
rEtat d’intervenir de tome urgence 
auprès des' autorités soviétiques : se- 
lon elle, les époux Sakharov pour- 


raient mourir d’ici quelques jours si 
rien n’est fait' pour les sauver. (Se- 
lon les indications qu'elle avait don- 
nées par ; avance, M*» Bonoer- 
Sakbarov- avait décidé d’entamer 
elie-même une grève de la faim dix 
jouis après son mari, c’est-à-dire le 
I2n»i.. 

On ignore cependant quelle est la 


On ignore cependant quelle est 
situation actuelle . des Sakharov 


Gôriti, puisqu’ils sont désormais to- 
talement coupés de tout contact 
àvcc l'extérieur. M** Yankelevitch a 


rappelé que, lois de leur grève de la 
faim. de. l’automne 1981, as avaient 
été hospitalisés par les autorités so- 
viétiques au bout de treize. jours. 

Le sort des Sakharov. & également 
été TobjW. d’mi vif échange à New- 
York. aux Nations unies, entre’ re- 
présentants- des Etats-Unis .et de 
l’URSS, Te délégué soviétique accu- 
sant les Etats-Unis de *. verser des 


des autorités françaises a permis 
au fils et à la beliefilfe (de M. Sak- 


harov) de quitter. l’URSS».. (H.- . larmes-dé: crocodile sur; le sort des 
semblé, en fait, que te premier nu- Sakharov». _ Reprenant à peu près 


joindre aux Etats-Unis son t mari ; Sakharov ti*URSS ^popr - Fuiiliser 
Icxei Semionov, beau-fils de '■ eorisnm- •. une. dirigeante de l’tiglta- 
L Sakharov. M. Scmàanov, lui-, ’tion antîsoriétique d.Ja 'solde des 


nistre ait voulu faire allusion fa 
M*» Liza ÀlekséSeva, qui, fa la suite 
d’une première grève de la faim 
d’AndreT Sakharov, avait finalement 
été autorisée, en décembre 1981, & 
rejoindre aux Etats-Unis sont mari 
Alcxei Semionov, beau-fils de 
M. Sakharov. M. Seaàoaav, lui-, 
même, avait quitté l’URSS dès' 
1977. L’action que Factuel gouver- 
nement français a pumeaer pour fa- 
ciliter sinon son propre départ, du 
moins celui de son épouse, était in- 
connue jusqu'à présent, .' 

Dans sa réponse au député de 
l'opposition, M. Mauroy A ajouté : ; 
» Quand un membre du gouverne- 
ment se rend en URSS, u ne man- 
que fumais de procédé aux inter- 
ventions nécessaires. » Reprenant lé 
thème déjà développé par M. Mit- 
terrand, le premier nùnîsire a pour- 
$mvi: m Le spectaculaire .n'est pas 


textuellement la thèse développée U 
y a une drainé de Jours !fa Moscou 
par l'agencé Tara, 1e délégué soviéti- 
que a aussi accusé Washington de 
yonloir. faire sortir M"*, Bonner- 


servlcés secrrisdméricaùis »..Le dé- 
légué américain avait exhorté tous 
tes membres deTONU à faire pres- 
sion « dans lés . tomes les plus 
fermes possibles et au niveau le 
-plus élevé »:sàr tes autorités soviéti- 
ques pour qu’cDes respectent la vo- 
lonté des Sakharov.' .'■■ 


■ m.-Le gpèctqde -des Ballets de 
Moscou a été momentanément in- 
- i c rtgmpu mercredi 16. mai au Théâ- 
tre Domimon fa Londres par des ma- 
-Ttxfesîafits demandant la libération 
d’André! Sakharov. - - - 


presse tunisienne a annonce, mer- 
credi, l'expulsion de Libye d’une 
cinq uantaine de travailleurs tuni- 


siens. 

Des informations non confirmées 
officiellement font état de concen- 
trations de troupes libyennes à la 
frontière commune. De source infor- 
mée tunisienne, oa fait meme état 
d’escarmouches entre unités li- 
byennes et tunisiennes, mardi, à la 
frontière. 


Sur mille cinquante-trois per- 
sonnes interpellées lors de la tenta- 
tive de putsch ou après celte-ô, six 
cent dix-sep: avaient été libérées. 
Radio-Cameroun n'a donne aucune 
précision concernant les dates des 
audiences du tribunal et les noms 
des condamnés, ni indiqué si des 
exécutions ont déjà eu lieu. Ces indi- 
cations, qui constituent la première 
annonce officielle du déroutement 
de procès, ne permettent pas de sa- 
voir s’il s’agit ou non d’un bilan pro- 
visoire et si celui-ci concerne les 
procès qui se sont déroulés à Mbsf- 


LES USA ÇA NE S’OUBLIE PAS 

fé OFFICE du TOURISME des ETATS-UNIS v- . 7 A ‘ ; 
1 i 23, PLACE VENDÔME, 7500Î PARIS . ; - 

’^er TEL : (1) 26057.15 
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DIPLOMATIE 


LA VISITE DE M. MITTERRAND A STOCKHOLM 

Faste royal et divergences.., 


Stockholm. - La gante royal*» 1 
ta® fanfares, les parades, les gre- 
nadiers, les chambellans, ta cour' 
au grand complet dans les salons 
du château : on .n’avait' pas vu 
cela de mémoire Suédois dé- 
puta ta vfefte de ta resta d'Angle- 
terre. 

R ne manquait à te.tradftion 
que l'arrivée en calèche de 
M. Mi tte rra n d eu pétais; royal de 
Stockholm, une coutume à la- 
quelle les services-, dè sécurité 
français avaient préféré ne pas sa- 
crifier. c C'est- ce que /'à» vu de 
mieux dans le genre ». confiait,, à 
ta sortie du tSher .au patata, royal, 
l'un des membres de la délégation 
française, légèrement éprouvé par 
le port prolongé de .l'habit, mais 
néanmoins sédtat par ce gigantes- 
que cérémonial. Le roi 
Charles XVI Gùstav et son épousa 
n'avaient pas léstaé str l'accuafi à 
offrir au président de ta Républi- 
que française et à sa suite, la- 
quelle s’est élargie depuis Oslo, 
puisque sont arrivés tSrectement 
à Stockholm MM. Deffarre et Fa- 
bius, ainsi que lés conseillers de 
l'Elysée, MM. Debray et AttaS. 

Mais ces fastes ne sont pas ta 
seul but de ta visite française à 
Stockholm. M. Mitterrand s’est 
entretenu mercredi pendant plus 
d'une heure avec le chef du gou- 
vernement, M. OkrfPatme. 

B le renco n tre à nouveau lon- 
guement ce jeudi au cours d'un 
déjeuner sur l'eau à bord du va- 
peur Gustafabèrg et te recevra, 
vendredi matin, juste avant ta dé- 
part du président français. C'est 


De notre envoyée spéciale 

beaucoup pour deux hommes qui 
ont quelques raisons de ne pas 
. s'entendre. 

Leurs désaccords sont de taille 
et portent avant tout sur les ques- 
tions de séciffité. Un domaine que 
M. Mitterrand a déjà abordé à 
Oslo et qu'il ne peut négliger dans 
ta -vSte où se tient ta Conférence 
sur le désarmement en Europe. 
Les deux hommes prônent, 
certes, ta reprise du dialogue, 
mais ils ne f entendent pas de la 
même manière. 

Chef du gouvernement d'un 
pays neutre, M. Palme n'a jamais 
pris directement position dans le 
débat sur les euromissiles, mais 
toutes ses initiatives depuis qua- 
tre ans vont à contre-courant des 
positions françaises : la fermeté, 
la rétablis sement . de ('équilibre, 
d'accord dit M. Mitterrand : le ré- 
tablissement de la confiance 
d'abord, cfit M. Palme, qui pro- 
pose ta création d’une zone dénu- 
déarisée en Europe du Nord, dans 
oes parages de là Baltique, où, 
depuis des années, rôdent des 
sous-marins « non identifiés ». 

La commission Internationale 
qu'a a créée et qui porte son nom 
défend, en outre, l’idée d’un cou- 
loir dénucléarisé en Europe cen- 
trale de part et d'autre de la fron- 
tière entre les deux blocs. 

On vient d'apprendre, d'autre 
part, que la Suède s'apprête à 
présenter la semaine prochaine, 
en même temps que les Grecs, les 
Tanzaniens, les Indiens et les 


Mexicains, des propositions en 
neuf points sur ta désarmement 
nucléaire, dont M. Palme a dû in- 
former M. Mitterrand. 

■ La premier ministre suédois a 
été rejoint en Europe par certains 
partis sociaux-démocrates, no- 
tamment eaux qui sont entrés 
dans l'opposition ces dernières 
années : les Allemands, les Da- 
nois. les Norvégiens. Mais on voit 
mal sur quelles bases pourrait se 
faire un rapprochement avec les 
socialistes français. 

. Les désaccords ne portent 
d'ailleurs pas que sur les ques- 
tions de sécurité. Si les manifes- 
tants contre les essais nucléaires 
français étaient venus peu nom- 
breux mercredi à l'aéroport pour 
accueillir M. Mitterrand au cri da 
€ Menteur!», M. Palme, lui- 
même, a voté une résolution de 
l'Internationale socialiste protes- 
tant contre ta France dans le 
même sens. 

Si une action commune est 
menée par les deux pays en direc- 
tion de l'Amérique latine, on ne 
souscrit pas toujours à Paris eux 
méthodes choisies par ta chef du 
gouvernement suédois. 

Le premier objectif des entre- 
tiens, en dehors des questions 
purement bilatérales, est, (fit-on, 
l'échange d'informations dans 
des domaines où les positions des 
deux pays sont proches : ta conflit 
Iran-Irak, r Afrique australe, le Ni- 
caragua, auquel M. Palme vient 
de rendre visite. 

CLAIRE TRâAN. 


La tournée européenne 
du premier ministre 
sud-africain 


c IL N'EST PAS PREVU 
DE RECEVOIR M.B0THA 
A PARIS» 
déclare NLNuoci 

M. Christian Nucci, ministre dé- 
légué chargé de la coopération et du 
développement, a évoqué, mercredi 
16 mai, i l'Assemblée nationale, en 
réponse à une question de M. Odru 
(PC, Seine-Saint-Denis) , l'éventua- 
lité d’une visite en France de M. Pie- 
ter Bot ha. premier ministre sud- 
africain. - S’il est vrai que 
M . Bol ha pourrait effectuer une 
tournée dans les capitales étran- 
gères. a-t-il indiqué, U nesi pas 
prévu de le recevoir à Paris. • 
Rappelant, d’autre part, que l'indé- 
pendance de la Namibie reste l’ob- 
jectif du gouvernement français, 
M. Nucci a ajouté Quant à 
l'apartheid (en République Sud- 
Africaine). force est de constater 
que rien n'a changé. Le gouverne- 
ment continuera à dénoncer une si- 
tuation intolérable. La lutte contre 
l’apartheid est inséparable de notre 
lutte pour les libertés dans le 
monde. » 

La question de l’apartheid a été 
également évoquée mercredi par le 
secrétaire d’Etat adjoint américain 
chargé des affaires africaines, 
M. Chester Cracker, au cours d'une 
conférence de presse à Washington. 
• Nous voyons des éléments positifs 
de changement se produire en Afri- 
que du Sud *. a-t-il dit. 

Concernant la présence cubaine 
es Angola, M. Crocker a indiqué : 
- A notre avis, si nous pouvons ob- 
tenir un engagement sur le pro- 
blème cubain, nous aboutirons à 
l'indépendance de la Namibie. » 


ASTKASBOURG 

M. Dumas a présenté au Consei de l'Europe 
tes objectifs de Paris 
pendant te présidence française 

Denotre correspondant 


Strasbourg. — La France occupe 
pour six mois, du 16 mai au 15 no- 
vembre prochain, la présidence du 
comité des ministres du Conseil de 
l’Europe, alors qu’elle présidé en- 
core. à Bruxelles, jusqu’au 30 juin, 
les travaux de la Communauté euro- 
péenne. Venu à cette occasion à 
Strasbourg, M. Roland Dumas, mi- 
nisire des affaires européennes, a in- 
diqué, mercredi 16 mai, devant le 
comité des délégués des ministres, 
les lignes de force qui devraient ca- 
ractériser l'action du Conseil de 
l'Europe pendant ta période de la 
présidence française. 

Ï1 a mis l'accent, tout d’abord, sur 
la politique de défense des droits de 
l’homme. « Il n’y a jamais d’acquis 
définitifs en ce domaine », a-t-il rap- 
pelé en reprenant la déclaration du 
président de la République à Oslo. 
La France œuvrera pour l'adoption, 
par l'Assemblée parlementaire des 
Vingt et un, du. protocole addition- 
nel à la Convention européenne des 
droits de l’homme sur P extension 

des droits civils et politiques, de 
même qu'elle entend faciliter la pra- 
tique du recours individuel devant la 
commission des droits de l'homme. 

M. Dumas s'est rallié à l'idée de 
la Création de «casques bleus des 
droits de l'homme », groupe de per- 
sonnalités du monde des sciences, 
des lettres ou de l’économie sur le 
pian international, qui seraient appe- 
lées à enquêter sous l'égide du 
Conseil de l'Enrppe, sur les cas des 
violations des droits fondamentaux. 

Le ministre des affaires euro- 
péennes s’esi également prononcé 
pour le renforcement de la préven- 


tion et de ta lutte contre ta drogue, 
en souhaitant un accroissement des 
moyens du • groupe Pompidou », or- 
ganisme spécialisé du Conseil de 
l'Europe. L'organisation de Stras- 
bourg veut empêcher que les trafi- 
quants de drogue jouent des dispa- 
rités entre les réglementations 
nationales, et. s’attaquer, par ail- 
leurs, an vide juridique qui favorise 
ta libre circulation de la drogue en 
haute mer. 

J.-C. H. 


Le ministre vietnamien de la défense 
en visite à Moscou 


En visite à Moscou, le ministre 
vietnamien de ta défense, le général 
Van Tien Dung, membre du bureau 
politique du PCV, a été reçu, mer- 
credi 16 mai, par son homologue so- 
viétique, le maréchal Oustinov. La 
veille, la Pravda avait accusé la 
Chine de « provocations mili- 
taires» contre le Laos et le Cam- 
bodge. 

La visite du ministre vietnamien, 
observe-t-on de source occidentale à 
Hanoï, intervient au lendemain de 
l’annulation de la visite de M. Ark- 
hipov à Pékin et alors que Chinois et 
Vietnamiens échangent, depuis le 
début d’avri], des tirs d’artillerie de 
part et d’autre de leur frontière com- 
mune. Il est possible que le général 


Drmg soit aussi venu demander aux 
Soviétiques de nouvelles armes, en 
particulier pour compenser ta four- 
niture par les Etats-Unis à ta Thaï- 
lande d’avions de combatgt F- 16. 

D'autre part, selon Hanoï, « au 
moins une centaine » de soldats 
chinois ont été « anéantis », mardi, 
alors qu'ils tentaient de prendre 
d’assaut une colline située en terri- 
toire vietnamien, dans la province de 
Ha-Tuyen. Pour sa part, l’agence 
Chine nouvelle a indiqué que les 
gardes-frontières chinois avaient re- 
poussé plusieurs incursions dans la 
province du Yuunan. - (UPf. 
AFP.) 



A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 

KABOUL ANNONCE LA FIN 
DE LA RÉSISTANCE AU 
PANSHIR. — Le trafic est rede- 
venu normal entre Kaboul et la 
vallée du Panshir où la popula- 
tion a repris ses activités habi- 
tuelles, a annoncé Radio-Kaboul, 
mercredi 16 mai. ajoutant que la 
résistance dirigée par le comman- 
dant Massoud avait été «élimi- 
née pour toujours ». Deux maqui- 
sards venant du Panshir sont 
d'autre part arrivés à Pèshawar 
(Pakistan), souffrant de plaies 
suppurantes, que le parti Jamiai- 
i-isUuni a attribuées aux consé- 
quences de ruutisatiotx de gaz 
toriques par les forces soviéto- 
afghanes. - (AFP.) 


Colombie 

» TRENTE-HUIT BLESSÉS 
LORS D’AFFRONTEMENTS 
ENTRE POLICE ET ÉTU- 
JJ1ANTS. — De violents affron- 


tements autour de l’Université 
nationale, à l’ouest de Bogota, ont 
fait vingt-trois blessés dans les 
rangs des forces de l’ordre et 
quinze parmi les étudiants, le 
mercredi 16 mai. Cinquante per- 
sonnes trouvées en possession 
d'armes ont été arrêtées en vertu 
de la législation sur l'état de siège 
imposée le 1" mai après l'assassi- 
nat du ministre de (à justice. Les 
incidents auraient pour origine 
l’assassinat, dans des circons- 
tances obscures, d'un professeur 
de l’iiniversiié. - (AFP.) 


Namibie 


ATTENTAT A L’EXPLOSIF A 
WINDHOEK. - Une explosion 
a eu lieu, mercredi 16 mai, à 
Windhock, capitale de la Nami- 
bie, dans un centre commercial 
situé dans l’avenue principale de 
la ville, faisant deux blessés et 
des dégâts importants. — (AFP.) 


Portugal 


DES DÉPUTÉ PORTUGAIS 
PLAIDENT A PARIS POUR 
LA CEE. - Une délégation de 
l’Assemblée de ta République 
portugaise conduite par son prési- 
dent. M. Tito de Morris, séjourne 
actuellement à Paris à l’invitation 
de M. Louis Mermaz. Au cours 
d'un entretien avec ta commis- 
sion des affaires étrangères de 
l’Assemblée nationale française. 
M. Tito de Morris a souligné 
l'importance politique que revê- 
tait, pour ta démocratie portu- 
gaise la demande d'adhésion de 
son pays à la Communauté euro- 
péenne. Il a expliqué qu'il y avait, 
pour le Portugal, grande urgence 
à connaître ta réponse, positive ou 
négative, de la CEE. M. Manuel 
Aiegre. président de ta commis- 
sion des affaires étrangères de 
l'Assemblée portugaise, a affirmé 
que le Portugal serait certaine- 
ment conduit à retirer sa de- 
mande d'adhésion si une clarifi- 
cation n'intervenait pas 
rapidement. 


TARIFS PRÉFÉRENTIELS ICELANOAIR - VOLS RÉGULIERS - ALLER-RETOUR 


NEW YORK 

aller simple 1.750 F 

CHICAGO 

aller simple 2JQ50 F 

WASHINGTON 

aller simple 1.750 F 

DETROIT 

aller simple 1.750 F 

AS= LM. AB = APEX. Tarifs valables jusqu’au 15/6/84. 


2.990F 

3.390F 

2.990F 

2.990F 


(17 vols par semaine au départ de Luxembourg) 

• Acheminement SNCF compris de Paris et de PEst de M France. | 

• A partir de Septembre, ouverture d'une nouvelle destination : 
ORLANDO avec DISNEY WORLD, EPC OT et la FLORIDE 
aux meilleurs prix. 

m Interrogez ICELANOAIR ou votre agent de voyages 
sur ses autres tarifs compétitifs et ses arrêts touristiques 
en Islande. 


ICELANOAIR est aussi le spécialiste de Hslande. 


ICELANOAIR 

9, bd des Capucines 75002 Paris flP 742.52.26 
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OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64. rue La Boétie. 563.12.66 


LA VILLE DE PARIS 

vend IJBRES aux enchères publiques 

4 APPARTEMENTS - S CHAMBRES - 2 STUDIOS 

(dont 1 Appt, avec TERRASSE DE 71 m2 en?. - 1 Appt, avec 
vue s/Champ de Courses - 2 chambres sont contiguës) 

à PARIS, entre 

LE BOULEVARD SCCHET 
ET LE CHAMP DE COURSES D’AUTEUIL 

le MARDI 29 MAI, à 14 h 30 à ta Chambre des notaires de PARIS 
M" MAHOT DE LA QUERANTONNAIS. BELLASCENT, UE VRE. boL assodês 
14. rue des Pyramides. PARIS ( 1"). Tel : 260-31-12 


VENTE s/saisie immob. palais de justice Bobigny. MARDI 29 MAL ! 3 h 30 

UN APPARTEMENT à L’ILE-SAINT-DENB (9S) 

dans un ensemble immob. 45 à 53, AVENUE JEAN-JAURÈS, de 4 pièces | 
prine. au 4* étage, bât. 4, avec CAVE et PARKING 

M. à P. : 270000 F - S’adr. M e B. LEOPOLD-COUTURIER,! 

avocat à PARIS (8 e ), 1 4, nie d'Anjou (265-92-75) . Tous avocats près tribunaux 
grande instance Paris. Bobigny, Nanterre, Créteil- Sur les lieux pour visiter 
le VENDREDI 2S MA! 1984. de 10 b à 1 1 h 


Vente après liquidation des biens au Palais de Justice de Paris 
LE JEUDI 24 MAI 1984 A 14 HEURES 
EN UN LOT 

D’UN APPARTEMENT et dépendances an 7» étage 

2 CAVES eo sous-sol et 2 emplacements de PARKINGS 
dans le bâtiment A de l'immeuble 

à PARIS (12 e ) - 107 à 119, rue de Picpus 

MISE A PRIX : 400 000 FRANCS 

S'adresser pour tous renseignements à : 1) M* Hagaette 
AMBROISE-JOUVION, avocat à ta cour, poursuivant ta vente, dépositaire 
d’une copie de l'enchère, 160, rue de ta Pompe, 75116 Paris, téL : 727-32-39 + ; 
2) M* Jean-Claude PIERREL, syndic pris les tribunaux de PARIS, 88, nie 
Saint-Denis, Paris (l a ) ; 3) au greffe des criées du tribunal de grande instance 
de PARIS, au palais de justice, où le cahier des charges est déposé ; 4) sur place 
pour visiter le samedi matin, de 9 h à 12 h. 


Vente au Palais de Justice de Paris, le lundi 28 mai 1 984, à 14 heures 

IMMEUBLE DE RAPPORT A PARTS (11 e ) 

3, rne Auguste-Barbier, 117 m 2 au sol 

co m pr ena nt : BATIMENT en façade sur la rue. double en profondeur, avec aile 
i droite s or cour, élevé sur caves: d'un rez-de-chaussée; de 5 étages carrés et 
d’un 6 e étage lambrissé. COUR et COURETTE 

M.àPx : 1 400 000 F. s,* W COPPER ROYER 
avocat à Paris (17'). 1, rue G.-Berger 

T. 766-21-03. DOMAINES, Bureau 218. 11. nie Tronchet. Paris (8 e ). 

T. 266-91-40. poste 1815. Greffe criées du tribunal de grande instance de Paris 
où le cahier des charges est déposé. 


Vte s/sais. Pal. Jusu Pontoise (95) 24 mai 1984. à 14 heures 
BIENS ET DROITS IMMOBILIERS consistant en : 


2 BOUTIQUES et APPART. 
‘■’TÆ 78 ’ STUDIO -2 APPART. 

8. boulev. 

iENGHIENLES-BAINS (95) 

M. à Px 400000 F 


3 PIÈCES 
princip. 

2 PIÈCES 
princip. 


d'Ormessoa 


C o n rign. pour ench. 40 000 F (ch. visé banque). Renseignement 

29, nue Ptant-Bntta 
à Pontoise i9S> 


M* BUISSON AVOCAT. T. 032-31-62 


Vente sur saisie immob. au Palais de justice d'Evry, rue des Marieras 
le mardi 29 mai 1984, à 14 heures 

UN APPARTEMENT à GRÏGNY-II 

(Essonne) 

8. rue Lefebvre - avec cave et parking 
MISE A PRIX : 100 000 FRANCS 

Cass, indispensable pr enchérir. Renseignements : M" AKOUN £ TRUXUJLO 
Avocats. 4. bd de l'Europe, à Evry (91 ) . Tel. : 079-39-45. 
Au greffe du tribunal de grande instance d’Evry. 


Vente Palais Justice Paris 
Lundi 28 mai 1984 à 14 h 

APPART. PARIS 20* location 
36 a 2 env. y éL av. cave au 

s/soL 

Eut. 3 pièces. Cuisine. W.C 

86, rue des 
PYRÉNÉES 
Mise à prix 70 000 F 
.v*. » M e COPPER 
ROYER 

Avocat à Paris (tNf, 

/. rue G.-Berger, tél. 766-21-03. 
DOMAINES, bureau 218. il. r. 
Tronchet. Paris {8'). tél. 266-91-40 
poste 1815. greffe des criées 
tribunal de grande instance Paris ou 
cahier de charges est déposé. Sur 
place pour visiter, le 23 mai 1984 
entre 15 h 30 et 16 h 30. 


Vente au Palais 
de Justice de Paris 

STÜD. à PARIS-4' 3 r 

LIBRE DE LOCATION 

? étage 

19, me des Rosiers 
Mise à prix 80 000 F 

S’adr. i M' COPPER 
ROYER 

Avocat à Paris ( 1 7 e ). 

1, rue G.-Bcrger, téL 766-21-03. 

DOMÂÎffES, bureau 218, 

11. r. Tronchet, Paris (8*), 
tél. 266-91-40. Poste 1815. 
Greffe des criées tribunal de grande 
instance Paris où cahier de charges 
est déposé. Sur place pour visiter, le 
2! mai 1984 entre 14 h et 15 h. 


Elude de feu M’ OLIER, 

notaire à Rebais 7751Q. 

Tél. 404-50-17. 
ADJUDICATION le 

VENDREDI 25 MA1 1964, 

h 15 b i ta mairie de DOUE (77) 

DROIT DE CHASSE 

pour 9 ans. sur 

183 ha de bois 

Région COULOMMIERS. 

Bois de DOUE 

Mise à prix 35 000 F. 

S’adr. pour tous rens. au notaire. 


TENNIS 


• Eütrarôacoits 
• »» tous âge. tas 
r ' ' Rinsa avec 
BMIIOR 

•6 centra 
«rats 
zix Pottas 
(te Para. _ 

Tél. 345.22.20 | 

PROTENNIS = 

21, Bd Poniatowski -75012 PARIS 
Protennis joue avec ajdgjjf 
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Page 8 - LE MONDE - Vendredi 18 mai 1984 


Mt lltotiJt 



• . - - • & ; 

, > ' ' v - 


LA CAMPAGNE POUR LES ÉLECTIONS EUROPÉENNES 


L'ORGANISATION DES DÉBATS TÉLÉVISÉS 


La liste de M 1 ™ Gomez 


Le PG remmvefle ses critiques contre M. Josph 
et relæce le projet d’on fæe-à-face Pras-Marchais 


Q.uatre-vïngt-un socïo 
pour Réussir T 


Le PC revient à la charge contre 
M. Jospin et demande un face- 
à-face entre MM. Georges Marchais 
et Bernard Pons sur TF 1, après te 
refus du premier secrétaire du PS de 
participer sur cette chaîne à un 
débat à quatre avec M 0 * Simone 
Veil et MM. Marchais et Pons (le 
Monde du 1 7 mai) . 

« Faut-il vous dire combien je 
déplore que le refus de Lionel Jos- 


Slmone Vell-Jospin [dont il avait 
d'abord demandé l'annulation] est 
maintenu sur Antenne 2 » et propose 
la date du 15 juin pour ce débat 
PonvMarchais. 


pin vous conduise à priver les télé- 
spectateurs d’un débat d’idées 


spectateurs d’un débat d’idées 
démocratique qui aurait pu être un 
grand moment de clarification? 
écrit M. Pierre Juquin dans une let- 
tre adressée à M. Hervé Bourges, 
président de TP 1. J'ai conscience 
d'exprimer le sentiment profond de 
tous les membres de" la liste présen- 
tée par le Parti communiste fran- 
çais en souhaitant une nouvelle fois 
que Lionel Jospin revienne sur sa 
dérision. 

» Comme vous savez, au cours 
des négociations qui ont entouré 
l’initiative de TF l . Georges Mar- 
chais n’a nullement rejeté l’idée 
d’un débat avec M. Pons. Pas plus 
d’ailleurs qu’aucune autre confron- 
tation politique sérieuse. Il s’est 
déclaré d'emblée disponible et prêt 
à rechercher un accord sur les 
modalités. Ce débat peut encore 
avoir lieu, et notre liste y reste tout 
à fait favorable. * 

Le PC propose cette nouvelle 
solution • dès lors que le débat 


Par la plume de son rédacteur en 
chef François Hüsum, L'hebdoma- 
daire V Humanité-Dimanche estime 
que le refus de M. Jospin • revient à 
écarter Georges Marchais Cette 
attitude • n’est pas innocente », 
écrit-il. « Elle vise à reproduire, lors 
des élections européennes, le réflexe 


du «votre utile» qui servit au pre- 
mier tour des présidentielles. 


mier tour des présidentielles. 
Réducteur de la vie démocratique 
nationale, il tend à la cantonner en 
deux camps, deux partis. Il contre- 
dit donc le scrutin proportionnel. » 
L'éditorialiste ajoute: «// saute 
aux yeux, de surcroît, qu’elle com- 
porte un risque politique : celui 
d'apporter de l’eau au moulin des 
commentateurs qui voudraient voir 
poindre à l'horizon une nouvelle 
majorité de laquelle les commu- 
nistes. bien entendu, seraient 
écartés. » 


A la tête d'une liste Réussir 
l’Europe, composée de socio- 

g rofessionnels, M" B Francine 
ornez, PDG de Waierman, a 
décidé de se lancer dans la bataille 
des européennes pour, dit-elle, 
« faire marcher l’entreprise 
Europe » avec ceux qui ont su déjà 
sur le terrain « faire là preuve de 
leurs compétences » (le Monde du 
15 mai). M** Gomez se félicite de 
compter sur sa liste 49 % de femmes 
- élément déterminant pour 
M* 1 * Monique Pelletier, ancien 
ministre, qui, après avoir démis- 
sionné du PR, a créé l'association 
Dialogue des villes de France - et 
55 % de moins de quarante ans. 
Parmi ceux-ci, neuf membres de 
lTJnian des jeunes responsables éco- 
nomiques qu’anime M. Jean- 
Jacques Orif et qui souhaite 


Aux arguments déjà énoncés pour 
justifier l'attitude de M. Jospin (le 
Monde du 17 mai) 1e PS ajoute de 
son côté qu’il ne souhaite pas de 
débat avec deux membres (M* Veü 
et M Pons) de la liste d'opposition, 
débat qui ne manquerait pas de 
poser des problèmes d'organisation 
et de répartition du temps de parole. 


• Intentions de vote pour les 
électi on s européennes. — La liste 
UDF-RPR est en recul, selon un 
sondage de l’IFOP publié par 
Magazine-Hebdo. Cette enquête, 
réalisée du 27 avril au 4 mai auprès 
d'un échantillon représentatif de 
neuf cent cinq personnes, indique en 
effet que la liste conduite par 
M“ Veil obtiendrait 41 % des suf- 
frages, au lieu de 48% en février, 
46 % en mars et 43 % en avril. Ce 
recul sensible s'explique vraisembla- 
blement par l'apparition d'une nou- 


velle liste d’opposition : «Réussir 
l'Europe *, présentée par 
M“ Gomez. Cette liste, qui ne figu- 
rait pas dans les précédentes 
enquêtes, est créditée de 4% des 
intentions de vole. 


Dans la majorité, la liste socialiste 
conduite par M. Jospin gagne un 
point par rapport au mois dernier 
(23 % au lieu de 22%). La liste 
communiste conduite par M. Mar- 
chais, qui recueille 13% des suf- 
frages, en perd un. 


Francine Gomez, chef 
d'entreprise; M. Yves Rousset- 
Rouard, chef d’entreprise (Ile- 
de-France) ; M" 8 Monique Pelletier, 
ancien ministre, avocate (Ile- 
do-Fxancc) ; MM. Charles Delatte, 


(Pvbltdiê} 


CONSTRUIRE L'ECOLE DE TOUS 


L’ échec scolaire, l'ennui à l'école , le désintérêt ne sont pas des fatalités. 

La persistance de l’affrontement scolaire entre public et privé , les cloisonne- 
ments qu'il engendre , n'aident en aucune manière à résoudre les problèmes de la 
jeunesse. 

Le ministre de l'Education nationale a fait des propositions : titularisation des 
personnels et mise en place des établissements d'intérêt public. 

Ces propositions sont de nature à dépasser ce climat néfaste de guerre sco- 
laire, pourvu que l'on accepte de sortir des affrontements d'un temps révolu. 

il est temps de construire un nouveau service public : non uniforme , ouvert à 
tous et réellement pluraliste. Cela passe par des établissements responsables, 
gérés par toutes tes parties concernées construisant ensemble des projets éducatifs 
et offrant des possibilités de choix aux familles. 

. Il faut que la raison et l’intérêt dos jeunes l'emportent 

Cet appel a déjà recueBB pins de 10800 sfeestures d'hommes et de femme s de toates prof pssîmis. de tontes 
conditions sociales et d'horizons philosophiques différents. Le SG EN-CFDT et ta FEP-CFDT, org an i s a ti ons syœÆ- 
cates des personnels de rEdncatkm (enseienesKeiït pâlie et enseignement priré) et de la Recherche, demandent anx 
Français de soutenir massjreœent cette vokwté de voir ta paix scolaire s'instaure po« que tontes tes énergies pres- 
sent se consacrer à ta transformation «m profondeur de fécole. 

Certains parais vendent choisir B bremen t leur École. Le projet gouvernemental reconnaît ce droit. Qd pourrait 
refuser aux personnels de renseignement privé le fihre choix de leur statut ? N’est-S pas nécessaire de rapprocher les 
«fivers réseaux de formation ? Le projet da gouvernement fiait an pas dans « sens. U doit être coudait à son terme. 

Apeurez massivement cette oéraarthe dans l'intérêt de tons les jeunes. 


J. ABBADLE, maire de Boucau (64), conseiller générai ; J.-P. BALLIG AND , dépoté ; A BARAYRE, maure de Gûcaro 
(32) ; P. BARBIER, délégué épiscopal à la snsaon ouvrière (51) ; U. BATTIST, député du Non! : J. BEAl/FORT. député 
du Finistère ; J.- J. SENETîEKE, député de b Loire ; J.-J. 8ERARD. assistant A rua ïwnàté d'Orléans : M. BERGERE, 
assistant & ITJaîveislé d'Orléans; BEUCHER, maire, président des élus socialistes et républicains de la Mayenne; 
P. BLADT. député de Moselle ; J. BOISARD, conseiller général de Châteamoux (36) ; I .de BOLLARDJERJE, ^nérti. 
Mouvement d’action non violente. Grand Officier de la Légion d'honneur. Co mp ag non de la Libération ;J.-C. BONDUELLE. 
directeur de société; G. BORDET, professeur à l'Université de Besançon ; M. BOUTTIER. secrétaire fédérale du Parti soda- 


liste (36) ; P. BRANCHEREAU. président de la FEP-CFDT ; JT.-P. B RY, maire de Massée be (32) ; A. CADORET. maire 
deStairoW (22) î M. CARTEAU, président de la FNAPEEC, Ecole ouverte; B. CARTON, mArihW; J.- 
P. CHANTEGNET, maire du Blanc (36) ; O. CHAMYRR, enseignant Université LyœÆI ; M. ÇHATTAU nmrt de 
iwK (59) ; J.-C CHEMIN, secrétaire départemental de la FCPE (60) ; D. CHOUAT, député des Côtes-du-Nord ; 
C. CORNE) O, conseiller général (32) ; M. DAMON, directeur de la Forma»» lopntianej à njmvetshé de SfcEtjeone; 
M. DEHOUX, député du Nord ; J.-F. DELAHAIS, maire de St-Egrêve (38) ; DEPAQU1T, secrétaire g&éral du PSU; 
J DERIAN, conseiller général, maire de Ploufragan (22) ; E DESCAMPS, ancien secrétaire généra l de la CFDT ; A. DES- 
PLAND, maître-assistant & ÎTUT d'Orléans ; R. DOS 1ERE, maire de Lmb (02) ; M. DUMOUTET, cbaraé deowrs à rUtù- 
versâé d'Amiens ; P. DUPORT, député aa Parlement européen ; F. DUPUY, maire de Oeniïant-ftsiwjâflw (32), coasoltar 
général : J. DUPRAT. député des Hautes-pyrénées : C. DURAND, maire de StJean-de-BojseaB (44) fDr P.ESPIaU, maire 
iv Ai guillon 1 47). conseiller général, président des élus sodahstes et républicains de Lot-et-Garonne, membre du Conseil natio- 
nal finances locales J.-P. PaNGET, chargé de mission à lUmversiié de Lyon ; A, FEETTE, maître-assisxant à rUrüver- 
sité d’Amiens ; S. FIETTE, maiire-assistani à l'Univeraité d'Amiens; FORGUES, député des Hautes- Pyrénées ; R. FORT. 


chargé de cours A lU nivenâtc tfArawrns ; C. JEANSON, écrivain ; A.-D. 


d'Amiens ; A. LAFFERGUE, maire (62) : P. LAGORCt, démté-mairr de Langw» 1,33): . , . , 

(32), conseiller général ; J.-C LASSERRE, professeur & VUmversté de Lyon-ii ; LAVEDRINE, matredépwé du Puy- 
fe-D&me; A. LEPINGLE, professeur i fUniversité d'Orléans ; J. LEQUATRE, secrétaire fédérai du PS de la Love; 


malup-assistani à l’Unrveraité 

L LAMOTHE, maire de Cbclan 


M. MATET. «caiir épseopai (SI) ; C METZINGER, député de la Moselle ; J. MOIGNARD, consriDrf «éoét«] de Taro- 
et-Garoonc ; J.-P. MûfUN, président des équipes enseig nantes ; N. NOTAT, secrétaire nationale de la CFDT : P. OUDART, 
maître-assistant à ITtoraeisiié d'Amiens : J.-P. OU5TY. maire de Toundra (47), ctnseiOer général ; G. OVIDE, maire de 
Saint-Gaultier (36) ; M.-L. RELUS, maître-assorant de rUnivendté d'Amiens ; A. PERDIERE, directeur régional des Anti- 
quités historiques ou Centre ; J. PEÜZIAT, député du Finistère ; C. PTERRET. député des Vosges, coostilKr général j PON- 
TtER, maiDtHTCsmaat à TU diversité d'Orléans ; J.-C. PORTHEAULT. maire de Saint-Jean-de4a-RueUe, député du Loiret ; 


(36). conseiller général ; E VANDéRMEêRSCH. aaaca secrétaire i 
NTN, dépuré de la Loire ; M. VERGNOLLE secrétaire généra) da SC 
la FEP-CFDT : M. VINCENT, ancten président de la FEP-CFDT. 


nrt de reasriguemeni caiholiqije;B.VEN- 
; M. VJLLEMINOT, secrétaire général de 


Japprow A» texte cta est appât 

^'apporta nia contribution faiaacHra A u pubScaiioti. 


Départamant . 
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I Europe de demain ne soit pas une 
simple zone de libre échange mais 
un espace social et économique 
cohérent ». M M Alix de ta Bretes- 
che, qui figure en huitième position, 
est l’âne des animatrices de la fédé- 
ration de ITle-de-France da PR et 
proche de M. Giscard d’Estaing. 


M. Corentin Calvez (Rad.), 
membre sortant de F Assemblée des 
Communautés européennes, 
« recalé * de ta liste Veu et de la 
liste Stirn-Doubin-Lalonde, qui ne 
figure plus sur la liste de 
M*” Gomez en raison, dit-on, de ces 


membre sortant de P Assemblée des 
Communautés europ é ennes, mem- 
bre du Conseil économique et social 
(Bourgogne) ; Pierre de Vfllard, 
conseiller général de l’Isère (Rhône- 
Alpes) ; M» MarieGe GortscheL 
ancienne championne olympique de 
ski (Provence-Côte d'Azur) ; 
M- Dominique Fâche, administra- 
teur général adjoint et ingénieur de 
Sophia- An ti polis (Provence-Côte 
d'Azur) ; M* Alix de ta Bretescbe, 
conseillère en formation (ancienne- 
ment conseillère pour les femmes à 
l'UDF (Ile-do-France) ; M. Paul . 
Etienne, cadre supérieur, président 
des clubs République et Démocratie 
(Languedoc-Roussillon) ; 
M"* Marie-Thérèse Casanova, VKP 

S lormandie) ; M. Patrice 
professeur de médecine 
Alpes) ; M** Marie- 
Jacqueline Chapran. maire de Rnuf- 
fiac (Poitou-Charentes) ; 
MM. Hugues Hartleyb, maire 
d’Oberoai (Alsace) ; Michel Barda, 
conseiller municipal de. GentUly 
(Ile-de-France) ; M“ Anne Lan- 
glois, présidente du pôle d’animation 
et de rencontres culturelles de 
Nantes (Pays-de-Loire) ; M, Jean- 
Jacques Orif, maire-adjoint 
d’Aulnay-sous-Bois (Ile- 
de-France) ; M” Véronique d’Esta- 
lenx, chef d’entreprise (Midi- 
Pyrénées) ; M. Jeau-Pierre 
Alfandari, chirurgien (Centre) ; 
M®* Danièle Clément, chef d’entro- 


exigences de bassement, a fondé de 
son côté l’association Initiatives 


prise (Ile-de-France) ; ML Jean- 
Jacques Guyon, champion olympi- 
que d'équitation (Limousin) . 

M“ Sonia Koutcfaensio, vice- 
président de l'Agence nationale pour 
la création d entreprises (Ile- 
de-France) ; M. Bernard Opbeie, 
maire adjomt de Fourqueux (De- 
de-France) ; M" e Nicole Noe, 
conseillère municipale de Bordeaux 
(Aquitaine) JVC. Emmanuel Argo. 
chef du personnel (Martinique) ; 
M“* Anne-Miehôle Donnet- 
Nietizielski, architecte (Lorraine) ; 
M. Christian The rond, président 
délégué régional du Centré des 
jeunes dirigeants d’entreprise (De- 
de-France) ; M"* Chantal Piccios- 
chi, ingénieur chimiste (Nord- 
Pas-de-Calais) ; M. Jacques 
Christaud, chef d’entreprise 
(Rhône-Alpes) ; M“* Monique 
Saulaois, maire adjoint de Sceaux 
(Ile-de-France) ; M. Alain, Carré, 
designer industriel (De-de-France) ; 
M 0 * Anne-Marie Nivelle, admiins- 
trateur de biens (Poitou- 
Charentes) ; M. Dominique Adjura, 
conseiller municipal a Alfortville 
(Ile-de-France) ; M®" Marcelle FoL 
liot, avocat .(Nord- 
Pas-de-Calais) M- Gérard Bourrât, 
conseiller municipal d’Antibes 
(Provence-Côte-d’Azur) ; 
M“ Christiane Duparc, secrétaire 
de direction (Ile-de-France) ; 
M. Gérard Chouraqui, huissier (De- 
de-France) ; M“* Marie-Antoinette 
CharleL enseignante (Champa- 
gne) ; M. Bruno Ravaze, déH^ué 
général du Centre national des 
jeunes cadres (Ile-de-France). 

M* Martine Ménard, comptable 
(Pays-de-Loire) ; M. Claude Col- 
lard, cadre supérieur (Ile- 
de-France) ; M"° Martine BantL, 
directrice de société (Nord- 
Pas-de-Calais) ; M. Paul Sanccâ- 


européennes, qui s'efforce de consti- 
tuer sa propre liste, une liste * véri- 
tablement européenne, se déclarant 
pour les Etats unis d’Europe ». 


Voici dans l'ordre de lenr présen- 
tation, les candidats de la liste Réus- 
sir l'Europe: 


M. CAILLAVET SE MET EN 
CONGÉ OU MRG ET SOU- 
TIENT U USTE SOCIA- 
LISTE 


M. Henri Caillavet, ancien minis- 
tre, ancien sénateur, vient d’adresser 
& M. Jean-Michel Baylet, président 

de son parti, le Mouvement des radi- 
caux de gauche, une lettre dans 
laquelle ü lui signifie : ■ Afin de ne 
pas égarer ma voix sur une -liste 
sans espoir » , je soutiendrai les can- 
didats socialistes et leur pro- 
gramme réaliste, notamment au 
plan de nos intérêts économiques du 
Sud de la France. En conséquence, 
je vous demande de prendre acte de 
ma mise en congé du MRG, dont 
j’ai été l'un des premiers et princi- 
paux fondateurs. » 


M, Cavaîlk# reproche au MRG 
sa participation à la Este dite ERE 
(Entente radicale écologiste euro- 
péenne), de MM. François Boubin, 
Brice Lakmde et Olivier S tira, une 

- troïka désarticulée », selon lui 
Four l'ancien sénateur, M. Stirn 

- ne représente déjà presque plus 
rieur et M. Lakmde * contredit ms 
choix économiques et nos engage 
mems nucléaires essentiels ». 


M. Caillavet ajoute -avec gra- 
vité • que. cette conduite du MRG 
« pénalise ' surtout notre partenaire 
socialiste à un . moment où grâce à 
la luddtt£,.au courage; à la téhadté. 
du président de la Républiq ue, ce 
dernier met en ouvre une politique 
de redressement conforme à notre 
destin national dans la. mouvance jet 
la projection européenne. * 


gnet, ingénieur (Aquitaine) ; 
M" Josette Rjcnesson, professeur 
(Centre) ; ML Alain Gauvüle, chef 
d'entreprise (Pays-de-Loire) ; 
M« Marie-Andrée Gaigmères, avo- 
cate (Provence-CÔte-d’Azur) ; 
ML Jean-François Jacq, président du 


groupe Europe Informatique ; 
M m Paulette Font a nier, maire 
adjoint de Roquefort-La -Pin me 
(Aquitaine) ; M. Georges Brauaud, 
professeur (Rhône-Alpes) ; 
M M Michèle Rieger. expert- 
comptable (Ile-de-France) ; 
M. Jean immande.délégné général 
de la Fédération nationale des 
anciens élèves des grandes écoles 
(Ile-de-France) ; M 8 ** Marie- 
Blanche Davanoens, consultante 
(Rhône-Alpes) ; M. Jean-Claude 
Reydd, commissaire aux comptes 
(Ile-de-France) ;M°» Geneviève 
Prévost, responsable d'association 
(Picardie) ; M. Jean-Claude 
Aymar d, directeur général de 
F Agence nationale pour la création 
d'entreprises ■ (Ile-de-France) ; 
M“* Isabelle Coutîaux, cadre 
(Provence-CôteKi’Azur) ; M. Marc 
Delachaux, administrateur de 
sociétés (Ile-de-France) ; 
M”« Odette Souiary. déléguée 
départementale à la condition fémi- 


nine et à là jeunesse ( Ile- 
de-France ) ; M. Patrick Davennes, 
secrétaire dé T Association des trans- 
ports sanitaires urgents {Ile- 
de-France). 

M** Suzanne Becker, responsable 
d'assodation (Centre) ; M. Martial 
Tbevenot, président -de r Association 
des jeunes professionnels libéraux 
(Ile-de-France) ; M" Catherine 


Pauchet, étrufiante (De-de-France) ; 
M. Gaétan Lepeu, chef d’entreprise 
(Ho-de-Fraoco) M- Stan Le- Sco 
lan, conseiller mnnicîpal -de Saint- 
Dizier (Champagne) ; M*» Man- 
que de ThîeuÜoy. agent immobilier 
(Ile-de-France) ; M. Etienne Bayle, 
cofondateur du Mouvement national 
des étudiants indépendants (Ile- 
de-France) ; M. Jacques Nahon, 
directeur de société (Langnedoo- 
Ronssülon) ; M. Michel Cohü, vice* 
président du comité économique et 
social d'Alsace (Alsace) ; 
M“" Nicole DomD&rd, chef d’entre- 
prise (Ile-de-France) ; M“ Cathe- 
rine Monnoyeor. re s pon sa ble d’asso- 
ciatiou (Ile-de-France) ; 

M. Jean-Michel Mathieu, conseiller 
en informatique (De-de-France) ; 
M. Alain Stutz, jurisconsnltcintcr- 
nationaJ (De-de-Fraroe). • 

M»* Alix Demaigne, cadre (De- 
de-France) ; M. Max I ^ gn ea ù , vice- 
président du Syndicat des taxis de 
province (Rhône-Alpes) ; 

M“ Michèle Sachs-GSonnini, atta- 
chée de presse (Provence- 
Côte-d’Azur) ; XL François Vuitton, 
cadré commercial (De-de-France) ; 
M"* Sandrine Wian. pésidente de la 
commission de fcrmàtioa du Centre 
national des jeunes cadres (Aqui- 
taine) ; M- Philippe Giffard, prési- 
dent de l’IPO (Pays de Loire); 
M“ Simmte Conte-Kalfon, sans pro- 
fession (De-de-France) ; M. André 
Matzneff, pnblicitaire (Ile- 
de-France) ; M"° Gisèle Pomme- 
ra ne, chef d’entreprise (Ile- 
de-France) ; M. Christian Laue, 
chef d’entreprise (De-de-France) . 


Propos et débats 


tt" Veil : une impérieuse nécessité 


M°“ Simone Veê a ànûté, mercredi IB ma, à Poitiers, sur 
eranpêrieuse nécessité do constituer dos économies fortes et do 
mettre sa point une union suffisante poix af fro n ter ta comparaison 
avec tes Etats-Unis et le Japon*. Le chef de fSe de ta Bste d* uraon de 
l'opposition: qui a estimé que la France n’a pris ttauame èwttatfréa 
au moment où sBe. assure ta pnâwdence de Ja . COmmimauté, a 
observé : « Abs adversaires constatent que la sodaBsme en France.a 
échoué et pensant qu'avec l'Europo ce sera.phts fseda. > Après que 
M** Vhfl «üt été prise à partie par Une vingtaine dé jeunes gens sa 
réclamant du mouvement LatasaHea vivre, M. Bernard Pons, 
secrétaire général du RPR, a expliqué que ta vota pour tas * listas 
marginales » n’aura e aucune significathMt sur la poétique intérieure du 
la France*.* C'est un vote sanction, a-t-il ajouté, que doivent donner 
las Français. » ■ 


M. Jobert : la double tutelle de l'Europe 


Estimant que r abs te n ti on quH préconise pour le scrutin du 
17 juin * n'est pas une attitude négative », M. Mchet Jobert a 
dàféoré, d’une part. Yébsanos* dans km-Sstes de gens favorables è la 
liberté de l'Europe», .d’autre part ta réduction du débet à aune 
affaire, de poétique Intérieure», Lé présidant do - Mouvement des 
' démocrates qui participait; mardi 15 mai à Lifte, A une conférence de 
l'Ecole dee hautes études oommerctatas, a relevé : c Aucun homme 
poétique fiançais n'a dit qu'B avait fatt la choix d’une Europe plus Bue 
vhbirviS de la double tûteOe dont eOè esi f objet de la part des 
Etats-Unis etdaf Union soviétique r. Se déclarant favorable è rentrée 
de l'Espagne et du Portugal dons ta Marébé. commun, Tanctan 
ministre e estimé qu’on ne peut * continuer l ’Europe avec . le traité do 
RomitelqiiTleat*. . - . 


M. Fiszbin : te cap est maintenu 


- Interrogé, mercredi IB mai. sur France-In te r, M. Henri Ffeabin, 
présidant de Rencontres communistes, qih (érige avec M. Serge 
Depaqurt, secrétâre nation»! du PSU, une Bste. pour tas européennes, 
a estimé que r a escalade » h toqueUê m fivrent tes (Srigeents ^du POF 

* n'est pas sans rappeler la période 1977-1978, qui a abouti'è ta 
rupture de Turèon de la gauche». Pour ..l'ancien député de Paris, 

* tout sa passe comme si les exigeants du PCF espéraient se faire 
évincer du gouvernement alors même quels droite en fait un de ses 
atÿsctife principaux, sachant que la gauche en serait gravement 
atteinte a. U a ajouté : tMais cotte tactique se heurted Topptrition 
d’un Secteur eonwmetiste sur deux, ainsi quef le montrent tous tas 
sondages. » Séton ht « car éfectoraf communiste est engagé dans un 
soutien résolu au pouvoir de le gauche même s'i est exigeant, ebr 
tout confirme queie capde la pofftique qw ra emporté en mai 1981 
est maintenu». 


NI. Pierrot ( procédure surprenante 


La rapporteur général de ta e om n ü eéo n. .des. financée de 
I* Assemblée nationale, M- Christian Ptarrat (PS).’ député dois Vosges, 
s réagi vivement, dans un communiqués^ aux travaux de teconwntesioo 
denquêm du Sénat sur ta datte extértaure Us JMûncfe du 17 mriî, H 
estime qu'B s'agit là (f * une procédure surprenante J puisque ta 
ministre de i'écünônée évalue officWtomera Tahciettement. extérieur 
de ta France. Pour M. Ptanw, * ce .sont, des misons 'purement 
poAfctormes èt érosponeabtas tentant d& tantiri fétràtigor Finage de 
la franco et son crédit qui ont conduit ha oppositions à twenfr fa 
procédure d'une commission d'enquête pour oxa minef un problème 
que te gouvernement, contrairement à ceux du passé, n'apas cherché 
è cacher et qu'K a ta volonté de maftrwer a. 
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A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
La pêche en eau douce 
Les «somations de défense de r environnement 
pourront se porter partir sh% ; 


L’Assemblée nationale a adopté 
en deuxième lecture, mercredi 
16 mai, le projet de V» relatif & la 
pêcbe en eau douce et & la gestion 
des ressources piscicoles (le Mande. 
des 15 décembre 1983 et 21 avril).' 
Ce projet, qui avait été adopté à 
f’imaniraité en première, lecture, Ta 
été de la même façon en deuxième 
lecture. 

Les sénateurs ayant introduit, en 
deuxième lecture, des moififïeations 
qui, satan M“ Hugoetté Bouchar- 
deau, secrétaire d’Etat chargée de 
l'environnement, ne « bouleversent 
pas l’économie générale » du texte 
maïs dont certaines « lé rendent plus 
malaisément applicable », M® 1 Bou- 
chard eau a suggéré aux députée 
d'adopter « souvent, en revenant au 
texte initial, des dispositions sans 
ambiguité ». Pour sa part, le ; 
leur de la commission delà 
tion et des échangea, M. 

CoKn (PS, Marne), a rappelé quêle 
sénateur rapportant . le projet du 
palais du Luxembourg s'est déclaré 


• à peu près certain » que les deux 
Assemblées, au terme de ces deux 
lectures dans chaque encemie, abou- 
tiront à un accord en cnmmwrinn 
mixte paritaire. 

Les divergences mitre r Assem- 
blée et le Sénat portent notamment 
sur la formule retenue pour l'appli- 
cation des dispositions du projet qui 
imposent que les ouvrages installés 
dans le lit d'un cours d'eau permet- 
tent )e maintien d'un d&it garantis- 
sant la vie, 2a circulation et la repro- 
duction des poissons. 

Par ailleurs, les députés ont réta- 
bli la possibilité — supprimée par les 
sénateurs — pour les associations de 
défense de l'environnement de se 
porter partie civile pour les infrac- 
tions relatives à la protection des 
milieux aquatiques. De même, les 
députés ont rétabli la responsabilité 
pénale — en cas de faute profession- 
nelle - de fauteur d'une vidange 
effectuée conformément & une auto- 
risation. ’ 


L'affaire des «avions renifleur» 

L'ASSanÈNATUHAUE 
DÉCIDE DE CRÉER : 

(lECOMKSSfQN D'ENQUÊTE 

L'Assemblée, nationale a décidé, 
te mercredi 16 mai, par 328 voix 
(PS-PC). le RPR etrUDF ne pre- 
nant pas part au vote, de créer une 
commission d’enquête pariemàn- 
taire sur faHaire des « avions reni- 
fleurs». Cette commission sera 
d'examiner les conditions 


dans lesquelles des fonds ont pu 
être affectés depuis 1976 à une 
invention scientifique susceptible de 
bouleverser la recherche pétro- 
lière ». Toutefois, comme le prévoit 
la législation, » les faits de recel 
d’escroquerie » faisant l'objet 
actuellement d'une information judi- 
ciaire ne pourront pas être examinés 
par cette commission, qui, en revau- 
che r devra étudier les raisons pour 
lesquelles « il n’a pas été donné 
suite » an rapport de te Cour des 
comptes. 

La création de cette commission 
avait été souhaitée dès la fia de 
décembre et au début du mois de 
janvier par les députés commu- 
nistes, puis sodahstES. 

Au cours de la discussion, M. Par- 
fait Jans (PC, Haatsrde-Sâac ) a 
souhaité que la commission puisse 
découvrir qui avait finalement béné- 
ficié des fonds escroqués à ELF- 
ERAP, et que sût mis au jour le rôle 
de M. Antoine Pinay. M. Philippe 
San Marco (PS, Bouches- 
du-Rbdnc) a remarqué que cer- 
taines personnes « avaient pris des 
arrangements avec l’histoire * 
devant la mission d'enquête qu'avait 
c r éée sur ce sujet la commission des 
finances, et qu'elles devront donc 
s'exprimer plus clairement devant la 
commission d’enquête. M. Adrien 
Zeller (app. UDF, Bas-Rhin) a 
estimé que la majorité faisait preuve 
d* » un acharnement thérapeutique 
autour d’un pseudo-scandale qui est 
en train de mourir de sa belle 
mort ». M. Michel Noir (RPR, 
Rhône) a annoncé que son groupe 

- ne participe /rail/ pas à cette 
mascarade », bien qu'il soit toujours 

- soucieux de rechercha- la vérité ». 


• M. Estier élu président de la 
délégation parlementaire pour 
l’audiovisuel '• — Réunie mercredi 
16 mai au Sénat, la délégation parle- 
mentaire pour la communication 
audiovisuelle a procédé au renouvel- 
lement de son bureau. La présidence 
étant confiée alternativement cha- 
que année à un député et à on séna- 
teur, M. Claude Estier (PS, Paris) 
remplace à ce poste M. Claude 
Fuâer (PS, Seine-Sain t-Denis), qui 
a été êta premier vice-président. 
M. Dominique Pado (Un. cent- 
Paris) , M” Françoise Moreau 
(UDF, Alpes-Maritimes) et 
M. François Asensi (PC, Seine- 
Sa rm- Denis) ont été élus vice- 
préstdems. 


AGENCES 

ET COMTÉS DE BASSIN 

L’Assemblée nationale, le mer- 
credi 16 mai, a adopté en première 
lecture un projet de loi relatif au 
régime et à la répartition des eaux et 
& la lutte contre la poUution, qui 
modifie la composition des comités 
de bassin et des conseils d'adminis- 
tration des Agences de bassin. Les 
députés, du PS et du PC ont 
approuvé ce texte, ceux du RPR et 
de l'UDF s'abstenant. 

Suivant les recommandations de 
M. André Lotte (PS, Saône- 
et-Loire), rapporteur de la commis- 
sion des lois, et le souhait de 
M** Hugueue Bouchardeau, secré- 
taire d’Etat h Fax viromtemen î, la 
majorité a rétabli les dispositions 
qu’avait supprimées le Sénat 
lorsqu’il avait étudié le texte (le 
Monde àn 19 avril 1984). 

C’est ainsi que les représentants 
des organisations d'employeurs et de 
salariés siégeront aux comités de 
bassin et que des personnes compé- 
tentes pourront être nommées- au 
conseil d'administration des 
Agences de bassin. De même, te 
représentant du personnel de 
F Agence pourra être nommé prést- 
dent de celle-ci. 
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AU SÉNAT 


Le projet sur la formation des fonctionnaires territoriaux 


adopté à l'unanimité 


La mise en place de la décentrali- 
sation, avec les pouvoirs accrus 
dévolus aux élus, a renforcé la 
nécessité d’un personnel territorial 
qualifié. Le souci de créer une fonc- 
tion publique territoriale » majeure 
et attractive • impose d* « assurer la 
qualité de formation des agents ». 
Cet objectif ainsi défini par 
M. Georges Lemoine, secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de l’inté- 
rieur, est commun à tous les séua- 
teorêqui conviennent que le projet 
de loi adopté par F Assemblée natio- 
nale après déclaration d’urgence 
(te Monde des 19 et 20 avril) relatif 
& la formation des agents de la fonc- 
tion publique territoriale et complé- 
tant la loi du 26 janvier 1984 portant 
dispositions statutaires relatives à la 
fonction publique territoriale y 
répond. Toutefois les uns et les 
autres portent des appréciations dif- 
férentes sur tes moyens & mettre en 
oeuvre pour y parvenir. C'est ce qui 
explique que, voté à {'unanimité, le 
texte amendé n’ait pas recueilli un 
assentiment total. Comme elle 
Pavait fait lacs de l'examen de la loi 
de janvier 1984, la majorité sénato- 
riale a retenu deux impératifs : ren- 


dre te système moins lourd et moins 
onéreux et préserver la liberté du 
choix de leurs collaborateurs par les 
élus. 

Ces deux principes ont inspiré les 
propos i tions de modifications expo- 
sées par M. Daniel Hoeffel (Un. 
cent., Bas-Rhin), rapporteur de la 
commission des lois. Ainsi, le Sénat, 
malgré l’avis défavorable du gouver- 
nement et de sa majorité, a sup- 
primé la faculté d’une prise en 
charge par tes centres de gestion des 
rémunérations (tes fonctionnaires 
suivant une formation profession- 
nelle. U a également supprimé l'obli- 
gation pour l'établissement des plans 
de formation d'une négociation avec 
les organisations syndicales. II a 
donné au conseil d'administration 
du centre de formation la faculté de 
diminuer la cotisation d'une collecti- 
vité qui assure elle-même une for- 
mation spécifique de ses personnels, 
même en dehors du programme 
régional. 

A propos de la composition des 
conseils d'administration des centres 
de formation, sur proposition de sa 
commission, le Sénat a augmenté la 


représentation des départements et 
Ta ouverte aux représentants de syn- 
dicats catégoriels de ronctiounaires. 

Malgré tes réserves du RPR et de 
M. Pierre Scbiele (Un. ccmr., Haut- 
Rhin), ancien président du CFPC 
(Centre de formation des personnels 
communaux), supprimé par le pro- 
jet, fe Sénat maintient l’existence, 
prévue dans le texte, des conseils 
d'orientation auprès des centres de 
formation. Toutefois, il précise que 
scs membres sont nommés par les 
conseils d’administration et que leur 
président sera un élu. Bien que RPR 
et PC s'y opposent, est adopté un 
amendement du gouvernement pré- 
voyant une participation financière 


• La troisième tranche du Fonds 
spécial de grands travaux. — Le 
Sénat a approuvé défini tivemem, 
mardi soir 15 mai, te projet de loi 
(déjà adopté par l’Assemblée natio- 
nale 1e 24 avril) modifiant, à comp- 
ter du mots d'avril 1985, te taux de 
la taxe spécifique sur les produits 
pétroliers instituée par la loi d'août 
1 982 portant création du Fonds spé- 
cial de grands travaux. Ce texte per- 
met une augmentation de 2 centimes 


des offices publics d’HLM pour b 
formation spécifique de leurs 
agents. 

Le Sénat a suivi sa commission 
pour instituer trois centres de forma- 
tion dans la région parisienne. En 
revanche, c'est contre son avis qu'il 
a approuvé 1e gouvernement, qui 
souhaitait le maintien de deux délé- 
gations interdépartementales dans la 
région Rhône-Alpes. 

Enfin, la majorité sénatoriale a 
préféré supprimer la disposition pré- 
voyant une contribution financière 
des coUeclivités qui refuseraient un 
candidat proposé par un centre de 
gestion, et ceJJes touchant aux mem- 
bres de cabinet. A. ch. 

du taux de cette taxe, qui passera de 
4,7 à 6.7 centimes. En réponse au 
rapporteur de la commission des 
finances, M. Josy Moinet (Gaucbe 
dém., Charente-Maritime). 
M. Henri Emmanuelli. secrétaire 
d'Etat au budget, a précisé que te 
financement du TGV Atlantique ne 
repose pas sur les collectivités 
locales, mais que ces dernières pour- 
raient être appelées à participer à 
des aménagements périphériques. 






Pour réussir, dépliez-vous! 


Prenez votre véritable 'dimension: celte des vrais 
professionnels de la gestion. Ceux que les entreprises 
recherchent et engagent. Ceux qui sortent du lot. 
Ceux qui ont quelque chose de plus. 

PSr exemple, d'avoir obtenu le diplôme du program- 
me de formation polyvalente en gestion 
Administration de l'Entreprise 

Celui qui vous offre la possibilité unique d'acquérir 
en 9 mois d'études à plein temps une formation 
méthodologique et technique valable pour trente 
ans de réussite professionnelle. Parce que ce program- 


me est différent. Son but exclusif est de former des 
managers immédiatement opérationnels, dans un cli- 
mat et avec des méthodes d'entreprise. 

La prochaine session débute en octobre 1984. Vous 
pouvez encore être l'un des quarante stagiaires qui y 
seront admis, ri vous suffit de demander sans engage- 
ment un dossier complet d'intormation. 

Ecole if Adminutration 
et de Direction des Entreprises 
Rue du Bugnon 4, 

CH- 1005 Lausanne (Suisse) - Tel. (02t) 221 511 



HUGUES de FLEUR VILLE 

EJ ircur- libraire en livres précit-ux 
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J’offre en cadeau de bienvenue , 
à lOOO lecteurs de ce Journal, 
ce précieux livre d’art à moitié prix. 
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Pourquoi 50% de réduction ? Découvrez* à travers les poèmes d 'ANACRÉON illustrés par GIROD ET, M 

les amours et plaisirs voluptueux 

des souverains grecs. (Un grand livre d’art 21x 27 cm, relié plein cuir ) | 


199 F seulement (port gratuit! pour un 
splendide volume reBê plein cuir qui 
vaut en réafeé 398 F c'est - je r admets 
- b peine croyable. A moins qui ne 
s'agisse de “soldes' ou d'un vieux 
stock. Or, oe n'est pas le cas. Cette 
édbon est une nouveauté dort je saoi- 
Se le pnx pou vous permettre d'appre- 
oer la haute quaüé des ouvrages que 
je pubbe. Si vous répondez à temps à 
celte (rite, vous enrichirez voue &- 
béothèque, à peu de frais, avec un ou- 
vrage hors du commun. Pour ma part, je 
serai honoré de vous convier parmi 
mes nouveaux clients. Mas i va de soi 
qje cette offre est, à plus forte raison, 
valable pour mes anciens clients. 
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ANACRÉON 

POÈMES 

VMOUREliX 

Lustrés 
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Une somptueuse «fith» Hhutrèe 
introuvable en fibranie 

Uriquemeffl 1-000 (Tenta vous let mes araaere 
Oats nM ur e MenmW poumxit abtow ce grand 
ouvrage dan a moitié prix, soif f» F wwtanenf 
(au tau de 398 F. pn» normal apres parunnl En 
m aousani dès aujourd'hui voire 'Bon de Sous- 
cnpwn'. fflns aucune obligation d'achat deflnitH, 
vous aurez suies les chances d'ecanomser Sû\ 
en profitant de ce prix de tancemnt euxfftonnei. 
AiKtela des 1Ü00 premenes réponses provenant 
de ce journal. etregsBws s «m leur ordre d'am- 
vee, I ouvrage sera berna son pm normal |338F). 
m»s «eus resterez toujours Erre ûy renoncer. 

54 prodigieux dessins de GIRGOCT 
pow illustrer les chants cf amour 
du grand poète grec ANACREON 
Par attussaeus tradueeni aussi ben la pensee 
de recmasi et le décor ou le rata se déroulé. 
Gnoda. en auras ai sie« demer. les 'Odes* 
(poeraes fynquas) d Anacréon, a roussi «dessus 
adiwaetes. toujours ysoeux. romsrëxjues. evoca- 
(eus. ma» jasas scatxeu» ou «lecents En IB25. 
ris furent graves par son etaro CtaHon e\ ken 
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Pou wxs tara appreoer le idem d'un pan! pense 
fesre comme Greda (fTGT-ffiWi : 

1. J a enrichi ce) ouvrage en agranfissant les 
> détails de certains dessns qui méntanv d'étne 

'soies et ms en valeur'. 

2. En outre, les pages de garde de rouvrage sort 
un collage mûnal dune arts» contentnrad». 
Carotne Ueaia&ra. raafcse a parti des dessins 
de Girodet ür. -wqe a pan" (42 x 27 cm) de œs 
remarquaUes oages (Je garte vous sera cflen en 
cadeau avec touirage. Vous pnirez b garda et la 
tare encadrer mine si vous ne conaerwz pas ce 
beau fins. 


En ce qui concerne Anacréon, rappelons Que c eos 
un poète grec ne ai Vf sede avare Jesus-Ctvs. 
Dans ses poemes. i chante l'Amour, les capnces 
du dés* elles pla&rs qui passera- Lan de ce 
pome. tas appreoe de son mara. étau d'évoquer 



avec une ÿxe tagere er une senssstfe vohjpuau- 
se. tes pbem el les amours des souverains grecs 
T w (^ dans te laste a le luœ qw carMensarenl 
cédé époque a (arasaient r abandon au plaar. 
Son genie anse k» vaU in grand nontte tf admrra- 
teurs. Plus taid. a Rome. Horace a Canote 


connaissant par cœur son oeuvre. Imwaen Cer 
ouvrage, vraiment dgne d appartenir a tou &Wo- 
ptiite ecfcue. suscitera lemerveritement de tous les 
Gjmaisswr, avens - jen ai tort lapenenœ - a 
qui vous te montrerez. 

Un livre précieux refié pleut cinr 

Le pnx œ cet ouvrage esta autant plus oensore 
que sa présentation est presigeuse Cest un 
grand er épais volume m-j" t?i > 27 em| iusrro. 
componam plus de 400 pages impnrraes sur 
un magnifique papier ivoire Les cataere sont 
cousus. Le cur de o reliure esi tarde dune 
seule pece dans unë Dele peau de mouron 
pins rehausse de décors e»lrans œ l ouvrage ei 
frappes a b feuille d'or 22 carats. Le dos est 
teuton* par des nerts b tranene supérieure est 
aussi ermefw dot 22 carats. Deux tranchefiles. 
Je sçnei assorti et tes pages de garde usinera 
achever b "peoire 1 de i ouvrage. 

Lorsque vous vendre; ce Peau bwe relie entre 
vos marns. vous !e*ez te différence Vous cons- 
■ (atae: que mas livres sont lans pour dura eue 
lus être offerts, être asnes Mas fe Don travail 
ne seiecuie pas a te tvàe ü vous faudra donc 
patterner ente su et oouze semaines a compter 
Oe voue lentement pour que ie pmsse tane 
reateer. psui vous, un ouvrage oe cetfe qualité 
& matore our ceb ce h/rp ne vous pteit pas 
lisez-lè si moins, et renvoyez-fe moi dans les 
15 jours JevousrefntrouraênilnfegrNBiMm. 
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COMÉDIE-FRANÇAISE 


200.10.20 


Deux tragédies du XVII e siêde 
en alternance 

CINNA 

de PIERRE CORNEILLE 

LA MORT 
DE SENEQUE 

de FRANÇOIS TRISTAN L'HERMUE 
49* 

MISES EN SCÈNE 
DE JEAN- MARIE VILLËGIER 
48* 

I n .iliaruimv, &■> Comédiens frsnç ufr ioueni tvs deux 
trjp'dk* un meme thème. la von)uraikm ; un memeuech. kr 
\ Vif : un meme monde, l'empire romain : mais un autre 
unnxrs iheairal ci portique : au eLsuquc Corneille » oppose 
Je baroque Irbian. 
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70 ORGANISATIONS DE SOLIDARITE 
S’ENGAGENT DANS LA CAMPAGNE 
DES ELECTIONS EUROPEENNES 


POURQUOI ? 
PARCE QUE: 
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Les Français ont Te droit de savoir 


INTERCOLLECTIF 

42, RUE DE CAMBRONNE, 7601 B PARIS - TéJ. : il) 783-54-96 


(Publicité) 


FORUM POUR L’ESUÉPESDAIfCE ET U FAIX 
Colloque à Paris les P, Z, 3 Juin 1384 

EUROPE: 

IDENTITE CULTURELLE ET MODERNITE 

Entrée sur brritaürm. 

FTP. 5. rae J.-F.-CerfclUoa, 75006 Paris, ta 222-77-75 


POLITIQUE 


L'ÉLECTION MUNICIPALE PARTIELLE PE HOUILLES 

Le pari perdu de « Selesko » 


Dimanche 20 mai, les 
électeur de Houilles (Y vé- 
lin es) retourneront aux 
ornes pour choisir leur 
conseil mania pal. Les élec- 
tions de mars 1983, qui 
avaient vu la victoire de fa 
Este conduite par le maire 
sortant communiste, 
M. Eugène Seleskovitch, 
avec 50,64 % des suffrages, 
ayant été amnüées par le 
Conseil d*Etat. 

Pour le PC te coup a été dur. 
Les communistes étaient per- 
suadés que l'élection ne serait 
pas cassée. M. Eugène Selesko- 
vitch, sûr de son Tait, avait même 
parié publiquement 20 000 F que 
le recours en annulation déposé 
par son adversaire RPR du 
deuxième tour, M. Alain Mabiet 
(battu de 164 voix) , ne serait pas 
accepté. 

« Selesko », comme l'appellent 
familièrement ses supporters, a 
bien failli gagner. Dans un pre- 
mier temps, le tribunal adminis- 
tratif lui a donné raison. Mus tes 
• juges» du Conseil d'Etat ont 
porté une appréciation différente 
sur les griefs formulés par 
M. Mahiet. 

Us ont retenu un ensemble de 
faits qui ont pu altérer les résul- 
tats du scrutin. C’est tout 
d'abord le collage massif d'affi- 
ches en faveur de l’union de la 
gauche sur les panneaux régle- 
mentaires réservés à la liste 
d’opposition à la place d’affiches 
de cette dernière arrachées ou 
lacérées. C’est ensuite P appel au 
désistement en faveur de la gau- 
che lancé par M. Dubernard, tète 
d’une liste éliminée au premier 
tour avec 4.37 %. Un appel large- 
ment diffusé par la gauche mais 
en contradiction avec l’attitude 
des membres de la liste qui 
avaient décidé de ne pas donner 
de consigne de vote. 

Enfin, deux heures avant la 
clôture du scrutin du 13 mars, le 
président d’un bureau de vote 
désigné par la municipalité sor- 
tante, a transmis à un responsa- 
ble local du PC un document éta- 
bli i partir de listes 
d’émargement. Suivant" les 
conclusions du commissaire du 
gouvernement, M. Pierre- 
François Racine, le Conseil 
d’Etat a vu dans cet acte une 
mesure tendant à porter atteinte 
à l’égalité des moyens des deux 
listes en présence et surtout un 
risque de pression de dernière 


De notre correspondant 

heure susceptible d’altérer la 
liberté de vote. 

ML Eugène Seleskovïtcb va 
donc retourner devant les élec- 
teurs et trouver à nouveau sur 
son chemin M. Alain Mahiet. Le 
maire sortant n’en est pas encore 
revenu que l’on puisse mettre en 
doute sa bonne roi. » C’est scan- 
daleux de voir une haute juridic- 
tion prendre une telle décision à 
propos d’une pièce gui n’a 
jamais été au dossier et dont on 
suppute le contenu. » Selon lui, 
te document en cause ne conte- 
nait que des chiffres sur la parti- 
cipation, mais pas de noms de 
personnes n’ayant pas encore 
accompli leur devoir électoral, 
comme le prétend l'opposition. 


Compétences 


• if. Mahiet n'a pas la J 
de ce qu’il avance ». affirme 
M. Seleskovïtcb, qui a choisi de 
faire campagne avec trois slo- 
gans : « Moralité - honnêteté ». 
• Union renforcée » et • Compé- 
tences du maire». 11 demande 
aux électeurs de ne pas casser un 
programme municipal qui se 
développe normalement et prê- 
che pour un large rassemblement 
au-delà des clivages politiques. 

L'idée n'est pas mauvaise dans 
cette commune dont la politique 
locale fut longtemps marquée 
par des hommes de centre gau- 
che. Oh y trouve d’ailleurs un 
peu plus de suffrages «flot- 
tants » que dans d’autres villes de 
même taille, des électeurs indécis 
qui ne se reconnaissent pas vrai- 
ment dans un groupe politique et 
qui, l’année dernière encore, 
avaient la rg em en t apporté leurs 
voix aux listes divers droite et 
écologistes. 

Dans un tel contexte, 
M. Eugène Seleskovïtcb croit 
encore pouvoir se poser en ras- 
sembleur. Ce n’est pas, bien sûr, 
l’avis de M. Alain Mahiet, qui 
estime que les Ovillois en ont 
assez de leur maire invalidé et de 
l’emprise communiste sur la ville. 
Avenue Charies-do-Gaulle, dans 
sa permanence, on se gausse 
aussi des documents de campa- 
gne de la gauche oh il n’est pres- 
que pas fait mention de r appar- 
tenance de la tête de liste an 
PCF. 

La campagne de l’opposition 
est une aorte de cocktail. Une 


moitié de critiques de faction 
gouvernementale, une moitié de 
thèmes purement locaux et, pour 
réunir le tout, un zest de rappel 
de ce que la droite nomme « la 
tromperie communiste » ... et 
une ouverture vers te « marais ». 
Une place plus large qu’en 1983 
a été faite aux non-inscrits 
( socio-professionnels, responsa- 
bles d'associations), qui se 
retrouvent à parts égales avec tes 
autres composantes UDF et 
RPR. 

M. Alain Mahiet est confiant 
* Je mène une campagne digne et 
sereine » précise-t-il. Professeur 
d’histoire-géographie, âgé de 
trente-trois ans, il continue 
d’aller tous tes jouis an collège et 
corrige ses op|»es entre dm» réu- 
nions publiques. A ceux qui 
s'étonnent de cette apparente 
quiétude il répond : « Je suis en 
campagne depuis trois ans 
contre M. Seleskovitch. » De fait 
les deux hommes se connaissent 
bien. Ils se sont déjà trouvés seuls 
face à face lors de deux scrutins. 
Au premier round, les cantonales 
de 1982; le candidat du RPR 
l’avait emporté. Au second, en 
mars 1983, M. Seleskovitch avait 
pris sa revanche. Qui gagnera la 
belle? 

Nul ne veut se risquer à un 
pronostic. Beaucoup pourtant 
pensent que l'arbitrage pourrait 
venir des écologistes. Ces der- 
niers auront dimanche une liste 
conduite par M. Yannick 
Gîikkul Au premier tour de mars 
1983, les « verts • avaient 
recueilli 990 suffrages. Même si 
du côté de l'opposition on consi- 
dère cette liste comme un • sous- 
marin * du PC, dans tes deux 
camps on la prend au sérieux. Et 
chacun d’essayer de séduire ces 
voix écologistes en battant cam- 
pagne sur tes thèmes de la pro- 
preté, de l'aménagement du cen- 
tre ville, voire du 
« fleurissement ». 

PATRICK DESAVIE. 

[Mus 1983. - F toar : lover., 
17 940 ; ataL, 26,50 % ; suB. expr-, 
12 969. - Un. «. (M. Sefcskoritcfa, 
PC, 0 . s.) 5 647 (43^54 %) ; ul opp. 
(M. Mahiet, RPR) 5 666 
(43s22 5b) t : «rts (M-Conton) 996' 
(7,63 %>; dh. d. (M. DubenunQ 
,568 (4^57. %) ; «et g. (M. Roaw- 
feM) 158 (1,21%). 

2 r Mr : Incr, 17 946 ; abat, 
22,78 % ; sufT. «qm, 13 566. - Un. 
g. (M. Seleskovitch) 6 867 
(50,64 %U 27 ELUS; an. opp. 
(M. Mahiet) 6 693 (49,35 %U 
S ELUS.] 


1 m Quatre anciens maires com- 
munistes du Val-de-Marne dénon- 
cent la gestion de leurs successeurs. 
- Quatre maires communistes du 
Val-de-Marne battus .soit en mars 
1983 (.M. Guy Gibom à Joinville- 
le-Pont), soit lors d’élections par- 
tielles consécutives à des annula- 
tions (MM. Roger Gaudon à 
ViUeneuve-Sain't-Georges et Guy 
Berjal à Limeil-Brë vannes) , soit 
après une inversion des résultats 
(ML Claude Romeo â La Queue- 
eo-Brie), ont, au cours d'une confé- 
rence de presse, fait 1e point sur la 
gestion des villes dont ils étaient, il y 
a encore quelques mois, les premiers 
magistrats. Les quatre anciens 
maires ont notamment déploré la 
façon dont te budget primitif 1984 
avait été préparé et regretté 
l’absence de débat avec les habitants 
et la maigreur des documents pré- 


sentés. Ils se sont indignés devant les 
changements apportés dans l'attri- 
bution de subventions aux associa- 
tions. Ici France-URSS et France- 
RDA ire reçoivent plus rien. Là la 
CGT a vu sa subvention diminuée 
quand FO voyait la sienne augmen- 
tée. - (Corresp.) 

• M. Lemoine à Mayotte. - Le 
secrétaire d'Etat aux DOM-TOM, 
M. Georges Lemoine, doit se rendre 
vendredi 18 et samedi 19 mai à 
Mayotte * pour examiner la mise en 
place des secours après ie cyclone 
Kanûsy gui a ravagé 17 le le 10 
avril ». M. Lemoine discutera égale- 
ment, avec tes fins locaux, de l'ave- 
nir - du statut de la collectivité terri- 
toriale qui doit en principe, faire 
l'objet d'une consultation de i’électo- 
rat maborais avant la fin de l'année 
f ie Monde du 8 mai). 


AVEC 


Huguette BOUCHARDEAU 
Jacqueline LAMBERT 
Delphine SEYRIG 
Maurice BERLEM0NT 



Artur LONDON 
Bernard NOËL 
Antoine VITEZ 


“Nous soutenons la liste H. Fiszbin — S. Depaquü 
présentée par le PSU — les Communistes démocrates unitaires. 

“ Nous apportons à cette liste notre soutien moral et financier? 


P OUR NOUS, fBmmesQlhommesdegaucha,rannéel984 peut être 
une année marquante. Les élections au suffrage universel pour 
déslgnefdes députés au Parlement européen peuvent donner à la gauche l’oc- 
casion de s'appuyer mieux et plus sur toutes tes forces qui l'ont portée au pou- 
voir. Elles peinent lui permettre de s’enrichir de toutes les capacités d'imagin* 
lion qu'elle recèle, c'est une nécessité, c'est une condition de sa réussite. 

Nous nous félicitons de la décision prise par les Communistes démocra- 
tes et unitaires qui expriment un communisme différent et parle P.S.U. qui se 
réclame du courant autogestionnaire, de présenter ensemble une liste pluraliste 
et de l’ouvrir â d'autres courants représentatifs de la diversité de fa gauche. 

Au-delà de nos différences, cequi nous réuni I c'est la volOfltéde faire pro- 
gressercettegauchéà laquelle nousapparl eno ns. Ce qui nous rassâfflbfec'est 


la souhait d'introduire des idées neuves dans la vie politique, en France et en 
Europe. Nous resæntonslanôcessitédepreftdre position publiquement, d'ex- 
primer notre soutien moral et f) nancier. A vou&.-hommes et fommesde gauche 
nous vouasuggôronsdevousjoindreànous.departfclperèfasouscriptlon que 
nous lançons, le besoin s’en fait d'autant pUissentir que pour ces courants nou- 
veaux lescomrâi ntes finandé ras imposées par latoirenforeentlasélectiohpaj 
l'argent. 

A INSI VOUS pemiet trmà taflsrtHenrt RSZBIN — Serge DEPAOUIT 
d’étre mieux entendue et mieux comprise. Vous augmenterez se® 
chances demener une campagne qui soitàlahauteurde vos amWtkxwetde nos 
espoirs. 


Vous aussi, adressai voire soutien moral et financier à la liste Flszbîr» — Depaquit à l’une ries adresses suivante* : 
11, rue Borromée, 75015 Paris- 568.45 .37 I 19, rue Béranger, 7S003 Paris- 271 3?.SQ 


• Le maire de Papeete soutient le 
PS. - M. Jean Juventin, député non 
inscrit de la Polynésie française, 
maire de Papeete, qui avait étÊcsn- 
cCdat aux éjections européennes sur 
la liste de M“* Vefl eu -1979, -à 
annoncé, mercredi 16 mai,' qu’il sou- 
tiendra, cette fois, ta; liste conduite 
par M. Jospin. ' M. Juventin a 
confirmé son appui aux socîalîstcs 
au terme d’un entretien avec ^pre- 
mier secrétaire du PS. 

m Le GODF et Pèxtrime: droite. 

- Le Grand Orient de France orga- 
nise, samedi 19 . mai, à partir de 
9 heures, à soq siège, 16, nie Cadet, 
à Paris 9VumcoUoqne consacré à 
«L’extrême droite, démagogie et 
réalité», qui sera animé par plu- 
sieurs universitaires et journatistés. 
• Relata fidèle à sa tradition et à 
son histoire, le Grand Orient de 
France veut ainsi à la fois mettre en 
garde contre un péril croissant et 
affirmer son combat Incessant pour 
toutes les libertés et contre toutes 
les aliénations », indique notam- 
ment la principale obédience maçon- 
nique. 

• Le Prix des arts, des lettres et 
des sciences du judaïsme fiançais 
décerné à Beate er Sergé fùarsfetd. 

- Beate et Serge Klarsfelfd, qui sè 
consacrent tous, deux à la recherche 
des criminels de guerre nazis, ont 
reçu, mercredi. 1$ mai, .le .Prix' des 

• arts, des ^ct dcs sciences du 
judaïsme français,- . - 

Ce prix, d’un montant de 
100-000 F, qui récompense- une 
oeuvre ou rensemble d'une action ou 
d’une création dlnstram l'histoire, Ja 
tradition et la culture juives, leur a 
été remis par MM. David de Rotha- 

• child, préstdçBt de : la Fondation, ét 
André LwofT, prix Nobel de inéde* 

notamment de H H. ïlerre'Béréjgo^ 
voy, Jean JLaarain, . Lionel Jospin, 
Claude-Gérard Maroas. dù grând 
rabbin Pesé Sirar et do cardinal 
Jean-Marie ütittger.v • - ■ 


Usez 



NL LE PÔRS S’ÉTONNE QUTL 
ta AIT PAS DAVANTAGE 
DE COMMUNISTES DANS 
L f ADAÜ^TRATION 

(De notre correspondant ) 

VcsonL — «Indécente», c’est te 
qualificatif employé mercredi 
26 mai à Vesoul par M. Am cet 
Le Pots à propos de l 'annonce 
publiée dans 7e Monde de 3 avril par 
vingt-cinq élèves de l'Ecole natio- 
nale d'administration proposant 
lests services an secteur privé. 

Le secrétaire d’Etat chargé de la 
fonction publique et des réformes 
ad minis tratives a annoncé, lors 
d'une conférence de presse à la pré- 
fecture de Haute-Saône, que « des 
dispositions tris fermes seront pro- 
chainement prises, non pour sanc- 
tionner des individus, mais pour 
restaurer la notion de service 
public », convaincu qu’il est qull 
faut « lutter contre un état d'esprit 
ayant des origines lointaines» se 
traduisant notamment par. un 
« laisser-aller et un abandon du 
sens de l 'Etat . . 

M. Le Pors a déclaré devant tes 
représentante des organisations syn- 
dicales de la fonction publique et les 
chefs des services départementaux : 
« Il n’y aurait plus de chômeurs en 
France si toutes tes entreprises 
avaient fait le même effort que 
l’Etat en faveur de remploi a de la 
durée dit travail. » . 

Interrogé sur Ta campagne du 
Parti communiste contre 1e Conseil 
d^Etat à la suite des annulations de 
scrutins municipaux, le ministre 
communiste s’est félicité de ses 
bonnes relations avec la haute juri- 
diction administrative. Et, en 
réponse «r à l'accusation sans 
preuves » de la mainmise du PCF 
sur l’Etat, M. Le Pocs s'en étonné, 
au contraire, qu’il n'y ait «pas 
davantage de commu n i stes » dans la 
haute administration. A l'heure où 
feJPCF et la CGT critiquent k gou- 
vernement, 0 n’affiche aucun état 
d’âme et ne voit mênre* aucun obs- 
tacle à la poursuite de sa carrière 
ministérielle ». 

' A.ML 


des droits deThomme 


L'DPPOSITWNESTATTBNTE 
DE t TORTKOUS DÉOLOGKMffi» 

: Tours. — « Nous sommes les 
seuls d -Vouloir défendre la -liberté 
partout ». -a réaffirmé M. Lionel 
Jospin, mercredi I6mai, â Tours. Le 
chef .de file de la liste socialiste aux 
élections, européennes’ a dénoncé 
ceux qui,. 'atteints de «torticolis 
idéologique ». ignorent ce qui se 
passe en Afrique du Sud, an -Chili, 
en Turquie, aux Phitippines. 

'. ML Jospin a indiqué qûTl se ren- 
drait àTambateade d’union soviéti- 
que lundi' 21 mai, jour du soixante- 
troisième anniversaire cPAndrel 
Saiçharov, afin de_ rappeler 1e sou- 
hait dre socialistes que . soient res- 
pectés Tes droits de te .persomw 
humaine, en -URSS. Selon hn, tes 
discussions prépara foires au. voyage 
de M:-MltteiTàd a Moscou sont de 
nature- à .« protéger le couple Sak- 
haroy. >. J 

- 'A . propos des restructurations 
industrielles, .te jpremier secrétaire 
du PS.a déclaré.: «; U faut que le PC 
cmnprennc. il faut-que-sa direction 
admette, que ces mutations sont 
Indispensables et qu'elle doit pleine- 
ment assurer son rôle de force gou- 
vernementale pour être aigne .de sa 
fonction Jùstorique de 'diriger les 
qffdtrésdelà France. V- 


FINDELACRÎSE 

DURPRDUBAS-RHW 


Le RPR dn: Bas-Rhin devrait 



La utisaon.dès'médtetenrs parisiens. 

MM, Jacques fCHariroh et. Jean- 

Claude Grasbcns.aabouti, lundi 14 
maî, à' rétention, par tiu comité 
départemental rejB3uvelê; d 1 üir nou- 
veau piÆwteflt'; M-JeaffPauLHam- 
mapry maire . dTrténheim et prési- 
deutde ia. dmmbre d’agriculture du 
tiépartemem, par soixaid» vcàx et 

abstentiaos. 

Les dé sa ccor d s: profonds entre 
MM. André Brad, ancien ministre, 
«t M- Sobert BaiHiarcL premier 
adjoint au retire- dé Strasbourg, 
. : aVajpni .cùlmuü^û !déoeâhbre'.I9S3 
ayçc.uûe doubfc'caxtdîdaturë EF& 
aux^dantonalesjpaTtielTes de 


. Àû: ctneeS municipal, de, Stfas- 

Boaf^ .«Wqi» 4eûda»<S! avait' «s 

;:pgrt&aite et; âo toteL tepaùtibn dn 

! RpRdansla * majoré alsacteaue» 

' éstBiaôC' par le OTS ^. Trtmyait 
davafltaittafïaibJiê . ,rM 
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II. — Avantages et inconvénients de la neutralité 

Les dessous (marins) de la politique étrangère 


L ES touristes .de passage ! 
Kzriskrona se jettent immé- 
diatement sur la côte pos- 
tale représentant le sous-marin 
soviétique IPI 37 de la cathode 
Wbislœy, échoué sur un rocher de 
F archipel de ce périmètre interdit. 
Quatre-vingt noue exemplaires de 
cette photo - un record - ont été 
vendus depuis ce fameux jour 
d'octobre 1981 où un pêcheur, Ing- 
var Svensson, allant remonter ses 
filets au large, aperçut un submersi- 

hk flanc te bfQ ufflm i mnrirral 

Si l’équipage n'avait Jdssé le dra- 
peau de la marine soviétique sur le 
kiosque, -ce brave homme, habitué 
qu’il est aux manœuvres de nuit de 
bateaux suédois dans les parages, 
aurait «»« doute calmement pour- 
suivi son chemin sans donner 
F alerte. Heureusement qu'il avait 
l'œil perçant car les mifitaires, eux, 
n'avaient absolument rien remarqué 
sur les écrans de leurs radars— Et 
qui sait si l'intrus n’aurait pas réusai 
à se dégager de TécueS et à s’échap- 
per incognito ? 

Les respons a bles touristiques et 
commerçants locanx ont été 
prompts à réagir. Quelques jours 
seulement après la découverte du 
sous-marin, les magasins de souve- 
nirs de cece base navale du sud de 
ht Baltique ali gna i e nt en vitrine une 
gamme étonnante de gadgets : bri- 
quets, stylos à bille, cendriers 
U- 137, posters et maillots partant 
l'inscription .Whiskey an tfae rocks. 
Pour décorer sa cheminée, le visi- 
teur pouvait acheter de petites 
sculptures en bajs peint réalistes par 
des figuratifs de la région, représen- 
tant le sons-marin trônant' sur son 
haut-fond. 

Bien contents d’avoir joué un tour 
aux Soviétiques, les habitants, ont 
moins ri le jour où ils apprirent que 
le U-l 37 émit porteur de torpilles à 
tête nucléaire... Des femmes fon- 
daient en larmes, on crut que la 
guerre approchait, ü faut dire que la 
Suède, neutre et paafîque. n’a pas 
connu de conflit depuis 1809. 

Toujours est-il que la marine 
soviétique a rendu, bien involontai- 
rement, un fier service & la vflle. En 
deax ans, le chiffre d'affaires du 
tourisme a doublé. L'idée d'un 
voyage organisé de quatre jours ên 
autocar, avec une étape à Karls- 


krona, pour moins de 200 marks tout 
co m pr is , a fait mouche chez les 
Allemands de Berlin ou de Cologne, 
et toutes ks places sont retenues 
pour l’été. 

L’année passée, M. Sonnie Nils- 
son, le directeur régional du lou^ 
risme, avait dit en riant à rattaché 
militaire soviétique, veau assister & 
une régate de vieux trois-mâts, que 
la municipalité était prête à inviter 
le capitaine C m gin, cmniMiiAint Hn 

IPI37. pendant une semaine en 
guise de remerciements. La plaisan- 
terie n’a pas été appréciée. Malheu- 
reusement, les vacancière, du moins 
les étrangère, doivent se contenter 
d'une visite rapide de la cité: Pas de 
promenades en bateau car la rade et 
l'archipel sont des 2ones militaires. 
Et les autorisations de circulation ne 
sont délivrées qu’avec parcimonie. 
- Lorsque mes omis britanniques 
• viennent me voir, je ne peux même 
pas leur montrer notre maison d’été 
dans 111e. de Tjurkô et les convier à 
prendre l'apéritif- chez nous, dit un 
commerçant. Les militaires refu- 
sent, et nous devons dîner en ville!» 


Pot mo ns tre » 
du loch Ne» 

Dans cette ville de garnison de 
^trente-huit mille habitante, les tniü - 
’ tairas ont perdu de leur prestige. 
Depuis l’affaire du U-l 37 qui avait 
été repéré par un dvfl, d'antres sous- 
marins étrangers «non identifiés », 
donc plus habiles, sont revenus pres- 
que à intervalles réguliers dans la 
rade ainsi que devant les ports de 
Stockholm et Sundsvall, au nord. 
Mais j»™»™ la marine n'a réussi & 
les capturer ni à les obliger à faire 
surface. A croire, selon certains, 
qu’il s’agit de cousins germains du 
monstre du loch Ness. 

. « En matière de chasse au so us- 
marin en eau peu profonde et dans 
les archipels, nous sommes des 
pionniers, assure le général Ljung, 
commandant en chef des forces 
armées. Aucun pays n’a eu à faire 
face à une telle situation avant 
nous. » 11 admet que cet aspect de la 
défense suédoise a été trop négligé 
au coure des vingt dernières armées, 
que les équipements sont insuffi- 


sants et que les mifitaires ne savent 
pas exactement ce qu'ils pourchas- 
sait: des sous-marins convention- 
nels, des sous-marins de poche, des 
torpilles habitées téléguidées, des 
plongeurs motorisés, voire des 
leurres. 

Les opérations en tout cas parais- 
sent bien coordonnées et on suppose 
que les intrus sont envoyés en mis- 
sion d’espionnage ou pour tester de 
nouveaux matériels. La « visite » la 
{dus récente, mais sans doute pas la 
dernière, remonte aux mois de 
février et mars de cette année. Et la 
population locale n'est pas près de 
l'oublier : pendant plusieurs 
semaines, elle a été soumise à on 
véritable état d’exception conformé- 
ment & une loi sur la sécurité du ter- 
ritoire, qui n'avait plus été appliquée 
depuis 1940. 

De la mi-février aux premiers 
jours de mars, tous les conscrits de 
la région s’étaient installés sur les 
îlots et montaient la garde. Une 
bonne centaine de grenades de 
semonce, de charges de trotyl et de 
mines ont explosé » au point que le 
plancher des maisons vibrait ». Les 
soldats ont lancé soixante-trois gre- 
nades k main dans la mer et ont 
même tiré à différentes reprises au 
pistolet-mitrailleur-, sur des cygnes 
et autres oiseaux de mer qu’ils 
avaient confondu avec des hommes- 
grenouilles. 

Deux ou trois fois par jour les 
riverains devaient présenter leurs 
papiers d’identité à d’incorruptibles 
sentinelles qui, un jour, firent preuve 
d'un zèle macabre en interceptant 
un convoi funèbre pour ouvrir un 
cercueil et vérifier si la place du 
mort n’avait pas été prise par un 
espion. Bon gré mal gré, les habi- 
tants ont accepté ces désagréments 
et tapages nocturnes, pensant que 
cette fois les intrus seraient cap- 
turés. Les chenaux de l’archipel 
étaient fermés par d’épais filets 
métalliques, les hélicoptères survo- 
laient les lieux eu permanence et 
plusieurs frégates patrouillaient 

rfaiK le haanti. 

Espoirs déçus. Les fantômes qui 
affolent les sonars ont réussi à 
s'échapper, et seules quelques car- 
casses de vieilles voitures rat pu 
jusqu’à présent être remontées du 
tond de lu rade. Pileux butin qui 


conduit les gens de Kariskrooa à 
s'interroger, à juste titre, sur l'effica- 
cité de leur défense nationale. 

Selon le rapport du commandant 
en chef des forces armées sur les 
iucideats de Kariskrooa, présenté le 
3 mai. il est sûr que des sous-marins 
de différents formats (d'une lon- 
gueur de 5 à 50 mètres et d'un poids 
variant de 40 & 500 tonnes) ainsi 
que des hommes-grenouilles ont 
opéré dans l'archipel il y a environ 
trois mois. Mais leur nationalité n'a 
pu être .déterminée. • Technique- 
ment, nous nous améliorons de jour 
en jour, et les auteurs des incur- 
sions s’exposent à des risques de 
plus en plus grands ». affirme le 
général Ljung. ci le ministre de la 
défense se déclare persuadé, pour sa 
part, que la crédibilité de la défense 
et de la neutralité suédoises 
demeure intacte : « La Suède mon- 
tre au monde qu’elle n'est pas pas- 
sive et qu’elle fait tout ce qui est en 
ses moyens pour lutter contre ces 
violations. » 


. Les démentis 
de Moscou 

Sans détenir de preuves, bien 
entendu, beaucoup sont convaincus 
que ces mystérieux engins ne vien- 
nent pas du Costa-Rjca, comme le 
dit un député conservateur, mais 
fort probablement de l'autre côté de 
la Baltique. Dans ces milieux on 
reproche à M-. Olof Palme de vouloir 
raccommoder la Suède et l'URSS à 
n'importe quel prix, c'est-à-dire 
avant même que les incursions aient 
cessé définitivement. 

Les propos parfois flous du pre- 
mier ministre social-démocrate 
contribuent à entretenir le doute sur 
ses intentions réelles. Au lendemain 
de réchouement du Whiskey U-l 37. 
le gouvernement bourgeois de 
M. F&lldin avait éié ferme et avait 
protesté officiellement. Moscou 
avait présenté des excuses pour cet 
incident • regrettable », dû à une 
« erreur de navigation ». Théorie 
jugée plausible d’ailleurs par cer- 
tains Suédois. 

ALAIN DEBO VE. 

(Lire la suite page 11) 


IVAR LO-JOHANSSON 

Survivant et témoin 
de l'autre Suède 


C E 9 mat 1984, le prin- 
temps fait des caprices à 
Stockholm. Il s'est mts à 
neiger. J'ai rendez-vous avec un 
survivant et un témoin de l’autre 
Suède. Pas la Suède du pseudo- 
modèle. L’autre Suède, rurale, 
misérable, encore proche par 
certains aspects de la Russie de 
Tolstoï. 

tvar Lo-Johansson est le der- 
nier des écrivains « autodi- 
dactes » des années 30, de 
ceux qui. avec les ouvriers 
passés pat l’uraversité populaire, 
ont fait de leur pays une société 
social-démocrate et moderne. 

Né en 1901, il a connu l'indt- 
dble misère des statares. Il vit 
depuis cinquante ans à Sôder, 
ce quartier du sud cher aux ha- 
bitants de Stockholm pour son 
parler gouailleur, ses rues escar- 
pées, ses vieilles maisons 
peintes comme des décors 
d'opéra, une sorte de Montmar- 
tre ou de Ménil montant peut- 
être. 

Pour arrive - chez Ivar Lo. je 
prends des escaliers de bois, je 
longe des maisons vétustes, que 
la Suède moderniste semble 
avoir oublié de raser. Ivar Lo 
m'accueille dans son apparte- 
ment, une simple pièce qui rap- 
pelle ta cabine d'un quartier- 
maître. Une table et deux 
fauteuils sans style, quelques 
tableaux et surtout des piles de 
livres posés à mime le sol. 

Une vue magnifique sur fa 
ville. C'est tout. Après bien des 
armées, H a acquis une autre 
pièce — un lit, une chaise - sur 
le même palier. 

Les deux pièces ne communi- 
quent pas. Dans l’une, â dort. 
Dans l'autre, il travaille. Il quitte 
sa chambre chaque matin pour 
aller « au travail ». Pas de cui- 
sine. Il a mangé chaque jour de 
sa vie au restaurant quand il 
avait de l'argent. Pas de 
s frigo ». Pas de femme. Pas 
d’enfant. Des livres partout, 
dont cinquante ou soixante de 
lui-même, traduits dans dht ou 
vingt langues. 


Fis de «statare» 


L'homme est de petite taille, 
râblé, avec des épaules de pay- 
san. Le visage est rond et bon, 
avec quelque chose d’enfantin 
peut-être, qui rappelle celui de 
Jean Renoir. Il entend mal. Ses 
yeux bleus un peu voilés voient- 
ils encore bien ? D’abord timide 
ou réservé. Ivar Lo (prononcez 
« Lou »), ainsi que l’appellent af- 
fectueusement ses compa- 
triotes, me propose de m'as- 
seoir et de le tutoyer. 
Aujourd'hui, tout le monde dit 
c tu » en Suède. 

On dit < tu » au premier mi- 
nistre mais pas au roi. C’est 


peut-être une conquête de la gé- 
nération des autodidactes et des 
sociaux-démocrates. 

La neige a cessé. Le soleil il- - 
lumine les îles et tes canaux de 
la ville. Ivar Lo raconte son en- 
fance de fils de statare- Il définit 
à présent ce terme intraduisible. 

Pendant deux-cent cinquante 
ans, jusqu'en 1945, les grands 
exploitants de domaines agri- 
coles, vivant souvent dans dos 
châteaux, ont entretenu des sta- 
tares. sortes d'ouvriers agri- 
coles, en théorie liés par contrat 
annuel, en pratique aussi peu li- 
bres que nos serfs ou les mou- 
jiks russes. Un grand domaine 
comptait quarante ou cinquante 
statares, payés pour moitié en 
nature. La Suède avait ainsi cin- 
quante mille familles représen- 
tant environ deux-cent cin- 
quante mille personnes. Cette 
population analphabète et sans 
défense se nourrissait de gruau 
et de grosses crêpes. On avait 
froid. On ne savait où aller. On 
reconduisait donc chaque année 
le contrat et l'on restait sur le 
domaine, de père en fils. 

Pour échapper à la condition 
insupportable des statares. Ivar 
Lo. qui était allé & l'école 
jusqu'à treize ans. devint hiffare, 
c'est-à-dire vagabond. Il y avait 
de nombreux luffares sur les 
chemins de la Suède. L’été, an 
pouvait dormir à la belle étoile, 
mais l'hiver, il fallait trouver 
quelque grange. Du moins Ivar 
Lo était-il libre : ri avait des li- 
vres, un dictionnaire de français 
et il voulait écrira sur les prolé- 
taires du monde entier pour té- 
moigner, pour protester contre 
sa condition. Pourquoi écrira ? 
e Parce que fêtais si malheureux 
et si seul. U fallait que j'exprime 
tout cela, que cela sorte. Et 
puis, je le dis sans vanité, j'avais 
toujours le sentiment d'être uni- 
que dans l'univers. » 

Le vagabond -fait vingt mé- 
tiers qui ne sont le plus souvent, 
avoue-t-il. que de a la mendicité 
déguisée ». il vend du fil et des 
aiguilles, il scie des arbres, il de- 
vient sculpteur. Chômeur, il se 
rend en 1925 en France avec 
vingt-cinq couronnes en poche. 
De nouveau, il sera vagabond et 
même, plus tard à Paris, une 
sorTe de clochard, e J'avais un 
Tzigane en moi : j'aurais voulu 
épouser une Tzigane, vivre et 
écrire dans une roulotte. » A 
Rouen, il sculpte et fait un 
Christ dans l’église des marins 
Scandinaves. A Paris, avec un 
photographe suédois, il cher- 
chera à faire un reportage sur la 
misère : c Une nuit de Noël, 
nous avons erré dans les rues 
sans argent. » 

PATRICK GRIOLET. 

(Lire la suite page 16. ) 


LA BANQUE INDOSUEZ 
A STOCKHOLM. 

TOUT UN MONDE DOPPORTUNITES. 

’ ■ ’ ’ . 

La Banque Indosuez est en Suède a StockhoJm. 

Elle est aujourd'hui la seule banque européenne pré- 
sente dans les 4 pays nordiques (Danemark, Finlande, 

Norvège et Suède). 

Son réseau international couvre 65 pays. En Euro- 
pe occidentale, elle est installée dans tous ]es grands • ■- . . 

pays. Banque française internationale, banque à taille 
humaine, partenaire des entreprises pour le dévelop- 
pement et le financement de leurs échanges: la Ban- 
que Indosuez vous ouvre tout un monde d'opportunités. . ' - 
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SUÈDE : AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA NEUTRALITÉ 


Les conservateurs en campagne 
contre une bureaucratie envahissante 


L ES mouvements politiques 
conservateurs se portent 
bien en Scandinavie. Au 
Danemark et en Norvège, ils sont 
au pouvoir en coalition avec des 
partis centristes et libéraux. A 
Copenhague, ils s'appellent offi- 
ciellement lès « conservateurs 
populaires », à Oslo « la droite ». 
En Suède; le • rassemblement des 
modérés », qui séduit maintenant 
30% de l'électorat, se présente 
volontiers comme le «deuxième 
parti ouvrier » du pays. U est par- 
ticulièrement dynamique, et, au 
lendemain des dernières élections 
législatives, ses stratèges ne 
cachaient pas que l'objectif était, 
avec le concours des deux autres 
formations -bourgeoises», de 
reléguer la gauche dans l'opposi- 
tion et d'occuper le poste de pre- 
mier ministre. La droite libérale 
n'ayant pas dirigé les affaires 
depuis 1923, ce serait un événe- 
ment historique. 

Les conservateurs de M. Ulf 
Adelsohn ont choisi d'attaquer les 
sociaux-démocrates sur le terrain 
idéologique et sur celui de la lutte 
contre la bureaucratie et le 
contrôle de l’individu. En fait, ils 
disent tout haut ce que beaucoup 
de Suédois, même à gauche, pen- 
sent tout bas, et c’est la raison 
principale de leur succès. L'Etat- 
providence est devenu un colosse 
qui réglemente excessivement la 
vie quotidienne du citoyen, et le 
zèle d'une administration envahis- 
sante décourage souvent l'initia- 
tive privée. Un dalécarlien, ancien 
député communiste, envisageait 
ainsi cette année d'ouvrir un hôtel 
dans un endroit calme et isolé 
d’une forêt. II dut finalement 
renoncer & son projet D’une part, 
parce qu'il devait obligatoirement 
peindre la vieille maison qu’il 
convoitait en vert, et il la voulait 
jaune. D'autre part, parce que les 
-autorités compétentes», intrai- 
tables, lui imposaient d'installer 
dans un bâtiment de deux étages 
et d'une vingtaine de chambres 
pas moins de trois ascenseurs : un 
pour la clientèle, un autre pour les 
handicapés et un troisième pour le 
transport des détritus... 


La phobie 

de l'initiative privée 

Pour les conservateurs, le pou- 
voir croissant des grandes organi- 
sations - les syndicats en particu- 
lier - est néfaste à ia démocratie. 
Il risque de plonger la Suède dans 
une société de corporatisme, où 
les décisions sont prises par une 
poignée de dirigeants d’associa- 
tions puissantes et influentes mais 
de moins en moins représentatives 
de leurs membres payants, on qui 
imposent leurs vues à une mino- 
rité de 49,9 %. On tient compte de 
Tavis des - organisations » et plus 
tellement de celui des citoyens. 
• Il faut libérer l'individu, dit 
M. Adelsohn, faire confiance à 
son jugement, son esprit d'initia- 
tive. sa capacité à régler person- 
nellement ses problèmes sans le 
secours de l'EtaL » 

La social-démocratie, si long- 
temps au pouvoir, est directement 
visée. Pendant près de cinquante 


ans, elle a « organisé » la société 
et toujours privilégié les solutions 
collectives aux problèmes sociaux. 
En matière de santé publique, elle 
semble souffrir d’une phobie de 
l’initiative privée, systématique- 
ment soupçonnée de rechercher le 
profit. Combien d'élus sociaux- 
démocrates ne se sont-ils pas 
insurgés par exemple lorsqu'une 
équipe de médecins ouvrit un 
cabinet privé d’urgences médi- 
cales, Cityakuten, dans le centre 
de Stockholm, en promettant que 
les délais d’attente n'excéderaient 
pas quinze minutes, alors qu'il est 
de plusieurs heures dans les hôpi- 
taux ? 

Le tarif de la consultation est 
de 50 couronnes (autant de FF), 


enfants pour gagner de l'argent » 
Personne ne s'attendait que le pro- 
jet soit approuvé, mais le fait 
même qu'il ait été discuté au Par- 
lement, et que certains sociaux- 
démocrates osent dire qu'il n'est 
pas « absurde », est remarquable. 
Un tel débat eût été impensable il 
y a seulement cinq ans. 

Les sociaux-démocrates doi- 
vent tenir compte de la campagne 
offensive des conservateurs sur le 
thème de la « liberté de choix ». 
Le vice-premier ministre, M. Ing- 
var Carisson, organise d’ailleurs 
cette année des cercles d'études 
dans le parti sur ces questions. 
Les résultats seront discutés lors 
du congrès national cet automne. 
M. Bo Holmberg, l’un de ses col- 


L'tNSTlTUT DE STOCKHOLM DE RECHERCHE SUR LA PAjX 

Le SIPRI, deuxième grand dans le inonde 
pour l'étude des problèmes d'armements 


Un centre laminé 


L ES progrès des conserva- 
teurs dans l’opinion publi- 
que se font aux dépens 
des deux < partis du milieu ». 
D’abord le centre (ex-agrarien) 
de l’ancien premier ministre. 
M. Thorbjôm Fâllding, aussi dis- 
cret dans l’opposition qu’il l’était 
au pouvoir, qui attend sans 
doute 1985 pour prendre se re- 
vanche. N se présente volontiers 
comme le champion de (a sa- 
gesse et de la mesure, et espère 
toujours être le chef de file de 
l'opposition pendant la prochaine 
campagne électorale, bien que 
ses électeurs soient deux fois 
moins nombreux que les conser- 
vateurs. 

Les libéraux, eux, ne cessent 
de perdre du terrain, mais leur 
nouveau dirigeant, 1e quatrième 
en sept ans. M. Bengt Wsster- 
berg, économiste compétent, ne 
possède pas l’art d'enthousias- 
mer tes fouies. La nécessité de 
réduire (es dépenses publiques, 
et donc de revenir sur (es acquis 
sociaux, ainsi que l'engagement 
de démanteler les fonds salariaux 
en cas de victoire « bourgeoise » 
l’année prochaine sont les deux 
points qui unissent tes trois for- 
mations. 

Minoritaire, te gouvernement 
social-démocrate dispose toute- 
fois d'un plus grand nombre de 
sièges au Parlement que les 
conservateurs, centristes et libé- 
raux réunis. Pour être renversé, il 


faudrait donc que tes vingt dé- 
putés communistes votent avec 
le camp bourgeois, ce qui est ex- 
clu. En cas de désaccord, ils pré- 
fèrent s’abstenir. Jusqu'à pré- 
sent. M. Palme s'est appuyé sur 
les voix des communistes. Il pré- 
férerait sans cloute sa rapprocher 
des centristes, mais ses opéra- 
tions de séduction ont échoué. 
Les deux blocs de la vie politique 
suédoise, de force sensiblement 
égale, se regardent en chiens de 
faïence et, en matière de politi- 
que étrangère, te fossé se creuse 
entre les sociaux-démocrates et 
les conservateurs. Ceux-ci repro- 
chent au premier ministre de dé- 
finir la politique suédoise «avec 
ses amis de l'Internationale so- 
cialiste », d'être trop doux avec 
l'URSS, de proposer des zones 
dénudés risées qui font le jeu des 
Soviétiques et de mener une <fi- 
plomatie personnelle et secrète. 

De son côté, le gouvernement 
soupçonne tes conservateurs de 
vouloir abandonner la politique 
traditionnelle de non-alliance mi- 
litaire en temps de paix, visant à 
le neutralité en cas de conflit et 
d’épouser les thèses de l’OTAN. 
La querelle provoquée per les in- 
cursions de sous-marins étran- 
gers dans (es eaux territoriales 
suédoises pourrait bien être un 
thème de la campagne électorale 
de 1985. 

A. De. 


soit 10 de plus que dans les éta- 
blissements publics. Plusieurs 
conseillers généraux réclamèrent 
la fermeture de Cityakuten. Mais 
les malades, en revanche, ont 
afflué : 50 000 visites en un an. 
Cityakuten a maintenant des suc- 
cursales dans d’autres villes du 
pays, ainsi qu'à Londres et bientôt 
peut-être à Paris. 

L'idée lancée dernièrement par 
le fabricant d'aspirateurs Electro- 
lux d'ouvrir des crèches privées, 
qui seraient supervisées par les 
collectivités locales, mais qui 
reviendraient 1 5 % moins cher 
que les garderies publiques, a été 
repoussée par le ministre des 
affaires sociales, M. Sten Anders- 
son, qui a déclaré, indigné : « On 
n’a pas le droit de se servir des 


r tSTITUTION indépen- 
dante pour la recherche 
sur les problèmes de ta 
paix et des conflits, particuliére- 
ment en ce qui concerne la maîtrise 
des armements et le désarmement. 
Fondée en 1966 pour célébrer le 
cent cinquantième anniversaire de 
la paix suédoise ininterrompue, » 
Cette annonce, qui figure sur cha- 
cune des productions du SLPRI, 
l'Institut international de recherche 
sur la paix de Stockholm, est bien 
sommaire pour rendre compte des 
très nombreuses activités de cet éta- 
blissement, dont le nom a très vite 
débordé des frontières de la Suède 
au point de devenir nn article 
d’exportation comme Volvo ou 
fakvaviL 

Avec I*nSS, l’Institut internatio- 
nal des études stratégiques de Lon- 
dres, ie SIPRI est devenu le 
deuxième grand du monde pour les 
études sur les armements. L’un 
comme l'autre entendent bien d’ail- 
leurs déborder leur cadre géographi- 
que et se proclament internatio- 
naux. Ils ont aussi pour point 
commun d'être tons deux dirigés par 
des Britanniques et d’avoir l'anglais 
pour seule langue de travafl. 

Mais le parallèle s’arrête là. La 
production du SIPRI. beaucoup 
plus abondante, comporte chaque 
automne un gros annuaire rempli 
d'études savantes sur les grands 
conflits ou problèmes de l’année 
écoulée, sur les négociations en 
matière d'armements et surtout sur 
les dépenses militaires et les trans- 
ferts d'armes dans le monde, deux 
domaines qui constituent son point 
fort. L’Institut publie aussi de nom- 
breux ouvrages séparés (huit sont 
prévus pour la seule année 1954) sur 
la course aux armements, les rap- 
ports entre le militaire et l'écologie, 
les armements du futur, etc. 

LUSS, lui, est surtout connu 
pour sa A filitary Balance annuelle, 
qui reste le meilleur inventaire 
* sec » des arsenaux des divers pays. 


ainsi que pour les remarquables 
études de ses Adelphi Papers. Mais 
ses moyens paraissent beaucoup plus 
limités. 

La différence est aussi poétique. 
Peut-être parce qu'il est financé par . 
le Parlement de Stockholm, donc 
qu’il émarge au bodget de FEtai 
suédois, le SIPRI reflète une cer- 
taine philosophie Scandinave. Dès. 
l’abord tourné vers les problèmes 
spécifiques à la région, comme celui 
des zques dénucléarisées, il met 
l'accent sur le désarmement plus 

S ue sur les armements, sur les excès 
es militaires plus que sur leurs 
motivations. Ses deux derniers 
directeurs, MM. Frank Barnaby 
d'abord, Frank Blackaby 
aujourd'hui — un économiste de for- 
mation, - appartiennent tous deux à 
la gauche du Parti travailliste bri- 
tannique. Ds ne cachent pas leurs 
sympathies personnelles pour les 
« mouvements de paix » européens, 
et l’on a noté une attitude plus mili- 
tante du SIPRI dans ce sens & partir 
de 1981 et 1982. ce qui a aidé la 
campagne contre les Pershing. 
LUSS, tout en faisant figure plus 
«conventionnelle» an sens atlanti- 
que dn terme, reste plus factueL 


Pas d'alignement 


Les « sensibilités » des deux insti- 1 
bits se distinguent aussi par tes 
manifestations qu’ils organisent. 
Alors que l’assemblée annuelle de 
mSS rassemble chaque automne 
tout le gratin des stratèges occiden- 
taux (mais aussi des pays neutres et 
quelques représentants roumains on 
chinois), le SIPRI a une préférence 
pour les colloques à participation 
communiste. Son conseil d’adminis- 
tration compte un Allemand de l’Est 
et un Yougoslave, aux côtés de 
M. Egon Bahr, te célèbre stratège 
du SPD ouest-allemand, et do» 
M. Jakobson, diplomate et historien 
finlandais. •' 


Est-ce à dire que les analyses dn 
SLPRI sont biaisées, comme V affir- 
ment ses détracteurs? B est vrai 
que les gouvernements occidentaux 
ont dû parfois attirer l’attention de 
rinstitut sur certaines erreurs com- 
mises par ses auteurs, et que 
M. Arbatov, V américanologue du 
Kremlin, ne lui a pas rendu 1e meil- 
leur service en faisant réloge de son 
annuaire à la télévision soviétique. A 
propos des euromissiles, te SIPRI a 
repris à son compte la thèse soviéti- 
que selon laquelle les Américains 
auraient pris les devants en dévelop- 
pant le Pershing-2 avant l’apparition 
dn ffî-20 - une thèse qui ne tient 
pas devant la comparaison des dates. 
En 1982, un chercheur néo- 
zélandais, avec lequel le SIPRI 
avait conclu un contrat, fut expulsé 
de Suède sous le soupçon d'espion- 
nage, après l’avoir été de Norvège. 

Cela dit, le SIPRI n'est certaine- 
ment aligné sur personne.. Sa der- 
nière production. No First lise, 
explique honnêtement les thèses des 
partisans et des adversaires de la 
renonciation au premier emploi des 
armes nucléaires, et, si elle conclut 
en faveur des premiers, d le se hâte 
d’ajouter que l’engagement pris 
dans 1e même sens par l'URSS res- 
tera sans valeur tant que la > pos- 
ture » militaire soviétique n’aura pas 
été ajustée en conséquence. C'est- 
à-dire tant que Moscou n’aura pas 
retiré des armes nucléaires du 
champ de bataille, au lieu d’en intro- 
duire de nouvelles comme c’est te 
casauJounThui 

Quoi que Pou puisse penser de 
leurs conclusions, les études dn 
SIPRI sont presque toutes pré- 
cieuses à tous ceux qui s’intéressent 
aux problèmes des armements, tant 
par l’étend ne de leur documentation 
que par la compétence de leurs 
auteurs. . La France est encore loin 
d’avoir une institution équivalente. 

MICHEL TATU. 


Les dessous (marins) de la politique étrangère 

JT ? * - 1 • 


lègues au gouvernement, a décidé 
de créer, à titre d’expérience, des 
« zones franches ». Dam ces quel- 
ques communes, les responsables 
municipaux pourront faire fi des 
réglementations bureaucratiques 
qui leur paraissent inutiles et qui 
compliquent la vie du citoyen et 
des petites entreprises, submer- 
gées de bordereaux administra- 
tifs. 

Reste à savoir si la gauche, par 
cette forme d’autocritique, sou- 
haite réellement introduire une 
certaine concurrence privée dans 
le secteur public des services, ou 
s’il s'agit d'une opération visant 
en premier lieu à contrer l’offen- 
sive des conservateurs avant tes 
prochaines élections. 

A. De. 


Filiale française 
dn groupe suédois 
HALMSTADS JARNVERKS AB 
HALMSTÀD 

Filiale française 
do groupe suédois 

ABM (Advanced Buildings Methods) 
HALMSTAD 

rWELBONDl 

ÀLUCOFFRAGEl 

Ventes - Transformations - Pose 
(t armatures pour béton armé 

Etalement - Coffrage - Echafaudage 
avec le système d* étalement ABM 

Nos références sont nombreuses dans 
le secteur du Bâtiment et des TP : 
chantiers de centrales nucléaires, 
ouvrages d’art, etc.,. 

Nos références concernent également 
le secteur du Bâtiment et des TP 
chantiers de centrales nucléaires. 

Siège social ; Route de la Navale 

44220 C0UER0N 

Ta : 40 - 86-07-07 

Télex 700 240 WELBOND 

Siège social : Route de la Navale 

44220 COUERON 

TéL: 40 - 86-07-07 

Télex 700 240 WELBOND 


(Suite de la page II.) 

En avril 1983, oe fut au tour de 
M. Palme, de retour ao pouvoir, de 
réagir et d'adresser une nouvelle 
note sévère à Moscou après que la 
commission Andersson eut établi 
que, six mois plus tôt, six sous- 
marins soviétiques, dont trois sous- 
marins de poche, avaient opéré dans 
un bras de mer de l'archipel de 
Stockholm, proche de la base ultra- 
secrète de Muskfi. 

Ce rapport avait profondément 
agacé Moscou. Selon le Kremlin, fi 
ne contenait que des présomptions et 
aucune preuve irréfragable étant 
donné que tes prétendus sous-marins 
n’avaient jamais fait surface. 
Curieux cependant de savoir com- 
ment les Suédois avaient procédé 
pour identifier ces bateaux, les 
Soviétiques ont, par la suite, 
demandé à Stockholm des détails 
supplémentaires qui ne figuraient 
pas dans la version offî dette du rap- 
port et ils les ont obtenus. Mais ce 
compliment d'information ne tes a 
pas convaincus. Moscou est catégo- 
rique : aucun sous-marin soviétique 
n'a violé tes eaux territoriales sué- 
doises depuis l'incident de Karts- 
krona, en octobre 1982. 

C’est ce que le chef de la diploma- 
tie soviétique, M. Gromyko, a rap- 
pelé à M. Palme, le 16 janvier, tara 
de son passage à Stockholm pour 
l'ouverture de la Conférence sur le 
désarmement en Europe, en ajou- 
tant que l'URSS respectait la neu- 
tralité et l’intégrité territoriale de la 
Suède, et qu'il appartenait à celle-ci 
de faire on peu plus d’efforts pour 
rétablir des relations bilatérales nor- 
males. En fait après ' un gel de ces 
rapports pendant deux ans, 
M. Palme a donné le feu vert à une 
reprise en douceur des échanges de 
visites officielles : le secrétaire géné- 
ral, puis te chef du service politique 
du ministère des affaires étrangères 
ainsi que ie secrétaire d'Etat au 
commerce extérieur se sont rendus 
tour à tour à Moscou. Le ministre 
soviétique de l’agriculture est 
attendu à Stockholm avant l'été. 

Les Suédois sont préoccupés par 
la détérioration du commerce bilaté- 
ral Les exportations vers l'URSS 
on t nettement diminué en volume 
ces dernières années alors que les 
importations ont fortement aug- 
menté en raison des achats de. 
pétrole entre 1982 et 1983.' Un 
important contrat d’une valeur de. 
260 millions de dollars portant sur la 
construction d’un port céréalier à 
Tallîn a échappé à la société John- 
son Construction Company, pour- 
tant (tien placée et familière des 
affaires avec tes pays de l'Est depuis 


soixante-cinq ans. On n’exchMr pas 
que les Soviétiques aient confié lés 
travaux' è des entreprises finlan- 
daises et ouest-allemandes, pour des 
raisons politiques. 


Au nom 
do la neutralité 


La Suède, qui se demande- ce 
qu'elle a bien pu faire pour mériter 
un tel- traitement, a choisi de ne -pas 
hausser le ton et, lors cTun récent 
débat parlementaire, le ministre des 
affaires étrangères, M. Bodstrôm, a 
défini la ligne officielle en ce» 
termes : « La crédibilité de notre 
politique de neutralité nous. impose 
de réagir vigoureusement. L’absence- 
de réaction de notre part pourrait 
être mal comprise non seule trient/ 
par ceux qui violent nos’ frontières" 
mais aussi par les pays tiers. De 
mime, des malentendus aux consé- 
quences graves pourraient surgir : si 
te gouvernement. Sans détenir .de 
preuves convaincantes. ■ faisait 'des 
déclarations désignant les coupa- 
bles de ces incursions. Il ne. doit 
apparaître aucun doute quant à. 
notre détermination de poursuivre 
avec cohérence et fermeté notre 
politique de neutralité. » . ; 

Lorsqu’ils discutan t de ce* qteés-- 
tions au Parlement,' tous k* 'partis . 


politiques; dès eommtihSsfès aux 
* conservateurs, approuvent sans nid 
dire, ou presque, cette position. 
Mais, en dehors de renoeinte, les 
débats sont beaucoup plus vifs. Le 
Parti -conservateur, - principale for- 
mation dfc l'oppositten, tire à boulets ' 
rouges stir M. Palme: D loi reproche 
son- long sfience sor les événements 
de Karfskrona - une affaire, selon le 
. chef du gouvtarncment, « du ressort 
des militaires », - de voûJoSr passer 
Féponge sur les violations anté- 
rieures, 1 de renouer trop vite le dialo- 
gue avec l’URSS. Il remarqué que 
te premier, ministre est désormais 
plus- discret surf Afg ha nistan et la 
Pologne que sur les interventions des 
Etatà-Ums en Amérique centrale. Et 
il- redoute qüè la ■ politique de. 
concessions ». menée actuellement 
n’abduüsse àonefarmede neutra- 
lité idéologique.' 'J 

•; '"' A ■'des 'attaqués, le premier minis- 
tre répliqué qu’une politique solide 
: «t. crédible, ne ‘peut reposer sur te 
.soupçon; en -d’autres termes, 'que (a 
Suède ne pourra réagir avec force 
que Je jour -oit lès mi li t ai res réussi- 
ront à mettre la main sur on sous- 
marin. Par ailleurs, la Suède ne peut 
pas indéfiniment entretenir de mau- 
vaises rdatkms^aÿec' un voisin - et 
qdef, voirin î '- qur représente, de 
. surcroft^un grand marché potentiel 

pour son industrie exportatrice. 

V 7- AtÀM DEBOVE. 


Si, chaque année, le nombre cte touxiste^ étrangers accueüfis 
en Suède progresse dc:20 % (le>]us fort: tenx d’aiigiiKaitaiion dcs 
pays curopéensdcrOCDE), fl faut bienreconhaîlreqne îa-décou- 
verte de cè pays eratt n&e aflxactic m mag iq ue sur ccro gai rêvent 
d'évasion. . ■ \ r : . - ; V:' * 

• Les raisons de ^sncçèssont nambriâàes. 4 • V 

Four ceux qcti.aimcot tes vacantes actives, 3 y a rmDê possibi- 
lités : descentes des ri vièresen radeau, der rapides en caootpnen- 
ma tique, safaris-élans, randoruiécs pédestres, à jrieyetette; pèche, 
voile,' etc. •' kr . \ yl- ' 

Four les passionnés d'histoire et de Viefites pierres, là aussi lé 
patrimoine culturel recèlede vrais joyaux. Lcsolcil de minuit et la 
Laponie valeat â eux seuls lé voyage, •’ 

H y a pour vous en Suède tant didées de. yacaaMs îmlnâ- 
dueltesou en groupes 1 ) . J 

Des structures hôtelières exceptjoimcltes pratàqûémmat â moi- 
tié prix durantTétésàJtivotredîspositi^ x > - : ;• 
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^Totre marque est le 
symbole de notre ima- 
étrsriï? ge. Pour nous, servir 
l’homme est véritable- 
ment au cœur de notre 
action. Dans le monde 
automobile Volvo est 
synonyme de Sécurité, 
de Qualité et de Con- 
fiance. Les normes de 
Sécurité développées 
par Volvo sont mainte- 
nant imposées parla loi dans de nombreux pays : le 
pare-brise feuilleté adopté par Volvo dès 1947, la 
ceinture de sécurité dès 1955 et l’habitacle de Sécu- 
rité Volvo imité par tous. En Amérique, la Sécurité 
routière (NHTSA) a choisi la Volvo 240 comme 
base de référence de ses tests. Les normes de qualité 
Volvo -sont les plus exigeantes du monde. L’espé- 
. „ rance de vie d’une Volvo, mesurée par le Bureau 
‘ " Suédois des Immatriculations, dépasse 20 ans. On 
pourra rouler dans une Vblvo de 1984 au-delà de 
l’an 2000. Dans le monde du Transport routier; des 
véhicules industriels et des travaux publics, ces qua- 
lités nous valent une réputation hors de pair auprès 
des chefs de parc, des transporteurs et des chauf- 
feurs routiers. Ils apprécient hautement la fiabilité 
et la rentabilité de notre matériel, son confort et la 
compétence dévouée du réseau Volvo. Chez nous 
depuis 10 ans, le développement des modes de tra- 
vail, la modernisation de l’outillage, la robotisation. 



ont rendu plus créatif 
le travail de chacun. 
Responsables devant 
eux-mêmes, ouvriers 
et techniciens le sont 
envers le client. Ces 
conceptions prévalent 
dans l’ensemble de nos 
activités : transport au- 
tomobile, moteurs ma- 
rins, réacteurs d’avion, 
recherche et exploita- 
tion du pétrole et de ses dérivés, industrie alimen- 
taire. Ainsi, Volvo 20 e groupe européen, répond à 
3 besoins essentiels de l’homme: transport, énergie 
et alimentation. 90% de notre chiffre d’affaires est 
réalisé hors de Suède, dans 120 pays. Vblvo apporte 
dans ses échanges commerciaux le même souci de 
qualité et de considération avec ses partenaires. 
En 1983, une fois encore, la balance des échanges 
commerciaux entre le groupe Volvo et la France 
a été bénéficiaire pour la France. En effet, 
\folvo a acheté à l’industrie française et exporté 
dans le monde entier pour 2 milliards FF de compo- 
sants. Ces exportations de produits français dé- 
passent largement nos ventes en France. Elles 
représentent 12.000 emplois. Satisfaire de son 
mieux les besoins des hommes aujourd’hui et garder 
leur confiance demain, telle est la devise de Volvo, 
son image. 49, Av. v v m 

d’Iéna 75016 Paris, w 
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SUÈDE : A VANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LA NEUTRALITÉ 


Une politique scientifique efficace 


S ’IL y 3 un modèle suédois, c'est 
dans le bon usage de la 
science qn’ïl faut le recher- 
cher. Avec 8,3 millions d’habitants, 
ce pays où vit%2% de la population 
du globe est responsable, au plein 
sens du mot, de 1 % de la production 
scientifique mondiale. 

Sans charbon, sans pétrole, ayant, 
de surcroît, décidé de démanteler 
son système électronucléaire en 
2010, la Suide résiste à la crise, 
maintient le niveau moyen de vie le 
plus élevé d'Europe, la pression fis- 
cale la plus lourde et la politique 
scientifique la plus conséquente. Les 
Suédois considèrent que leur avenir 
repose sur l'efficacité marchande, 
sur la prospérité industrielle, sur 
l'obsession de la qualité, sur le génie 
de la technologie, sur l'avancement 
des connaissances scientifiques et 
sur la compétence de leurs cher- 
cbeuis. 

Pour l'année 1983-1984, l'effort 
national suédois de recherche et de 
développement s’élève à 18,2 mil- 
liards de couronnes, soit 2,5 % du 
PNB. La part de l'Etat est de 
9,24 milliards, et les entreprises 
financent 50% du total. Par rapport 
à 1982-1983. l'augmentation est de 
l'ordre de 9 %. 

Dès leur retour au pouvoir, les 
sociaux-démocrates ont décidé de 
privilégier la recherche. Un poste de 
vice-premier ministre a été créé 
pour en assurer la prévision à long 
terme et la coordination. M. lngyar 
Carlsson et le jeune secrétaire 
d'Etat à la recherche, M“ Kerstin 
Niblaeus. ont, s'appuyant sur les 
directives d'Olof Palme, recréé le 
conseil de recherche du gouverne- 
ment, petit groupe de savants, 
d’ingénieurs, d'industriels et de per- 
sonnalités politiques, qui fait régu- 
lièrement le point sur l'état de fart 
et sur les décisions à prendre. 

L’effort public mobilise près de 
48 000 chercheurs par an et s'appli- 
que dans les laboratoires, le plus 
souvent superbement informatisés, 
répartis dans six universités aux- 
quelles s'ajoutent quatre écoles poly- 
techniques qui forment les ingé- 
nieurs et développent des recherches 
tant fondamentales que finalisées— 

Il faut encore y ajouter une uni- 
versité d’agriculture et une trentaine 
de centres de recherche coopérative, 
où les crédits de l'Etat et ceux des 
entreprises se conjuguent pour 
répondre au besoin de développe- 
ment technologique. Certains 
d'entre eux, tel l’Institut de recher- 
che coopérative sur le bois, peuvent 
être considérés comme des modèles 
du genre. 


Lahiérarchfe 
de la compétence 

Le financement des projets de 
recherche est assuré, en plus des res- 
sources de base, par des conseils de 
recherche qui pèsent sur l'orienta- 
tion de l’activité scientifique, tant 
par leurs choix que par la pratique 
d’un système d’évaluation très sélec- 
tif. Une agence extrêmement dyna- 
mique du ministère de l'industrie, la 
direction nationale pour le dévelop- 
pement technique iSTU), assure, 
de son côté, la sélection et le finan- 
cement de projets de recherche plus 
appliqués. 

Socialement égalitaire et caracté- 
risé par un sévère écrasement de la 
hiérarchie des salaires, le système 
suédois repose en partie sur la hié- 
rarchie de la compétence. Il y a un 
numerus clausus de fait & l'entrée 
dans les universités. La sécurité 
d’emploi des chercheurs y est moin- 
dre qu'en France. La flexibilité du 
comportement et de la formation 
subie prédisposent à l'adaptabilité à 
d'autres métiers que ceux de la 
recherche, si on n'y est pas parmi les 
meilleurs. Les chercheurs peuvent 
assurer des fonctions de responsabi- 
lité dans les laboratoires industriels 
dont, en retour, les directeurs peu- 
vent faire fonction de professeur 


ri anc les universités. Dans l'informa- 
tique, l'électronique, les biotechno- 
logies, nombre de chercheurs créent 
leur propre petite entreprise. 

Il faut ajouter encore un souci 
permanent de la popularisation du 
saveur scientifique et technique, qui. 
officiellement encourage, amène les 
chercheurs sur traites les brèches 
des médias, dans les pages de quoti- 
diens, dans les cours populaires du 
soir, et autres activités profondé- 
ment démocratiques du type 
« portes ouvertes ». 

Par la force des choses, la Suède 
est tournée vers le monde extérieur. 
Ses liens avec les Etats-Unis sont 
très Torts, et, si les directives gouver- 
nementales orientent les chercheurs 
suédois vers le - continent * — 
l'Europe. - c’est sans renoncer à 
l'ancrage américain, ce qui permet 
parfois de se sentir ici dans le cin- 
quante et unième Etat des Etats- 
Unis. Les Suédois sont présents dans 
les affaires scientifiques internatio- 
nales. 

On trouve enfin en Suède une 
Académie royale des sciences 
(KVA), établissement non gouver- 
nemental subventionné par l'Etat, et 
qui procède à l’attribution des Prix 
Nobel de physique, de chimie, et. à 
la mémoire de Nobel, du Prix d'éco- 
nomie. Le Nobel de physiologie et 
de médecine est pour sa pan attri- 
bué par l’assemblée ad hoc de l'Ins- 
titut carolin. 

Depuis le début du vingtième siè- 
cle. la Suède dispose aussi d’une 
Académie des sciences pour l'ingé- 
nieur (1VA). dont les membres se 
recrutent parmi les professeurs des 
écoles polytechniques. Elle propose 
la promotion des travaux de recher- 
che et de développement dont 
l’industrie a besoin, en s'appuyant 
sur un conseil industriel de cinq 
cents membres. 


La recherche 
au service du profit 

A cet ensemble public, s'ajoute - 
extrêmement puissant dans le 
domaine de l'électronique, de l’opti- 
que, des biotechnologies, de la robo- 
tique. de la pharmacie, de l’aéronau- 
tique et des transports - tout 
l'appareil de recherche des indus- 
tries, essentiellement privées. Les 
états-majors industriels sont 
convaincus que le profit, la rentabili- 
sation. la compétitivité, tiennent à la 
qualité de la recherche et du déve- 
loppement. 

La coopération 'scientifique et 
technique franco-suédoise est impor- 
tante. En liaison avec le service 
scientifique de l’ambassade de 
France, une Association franco- 
suédoise pour la recherche (AFSR). 
de droit privé, subventionnée à part 
égale par les deux gouvernements, 
constitue l'instrument privilégié 
pour les contacts scientifiques et 
technologiques entre les deux pays. 
On ne rendra jamais assez hommage 
au professeur Sven Brobult pour 
l'œuvre qu'il a accomplie en créant 
j'AFSR, donnant ainsi aux coopéra- 
tions franco-suédoises une impulsion 
sans précédent. 

Les coopérations franco-suédoises 
s'opèrent aussi par de multiples 
biais : des accords entre organismes 
et établissements homologues ou de 
même profil qui chez nous mettent 
en jeu le CNRS, l'INSERN, 
l'INRA, le CNES, l'AFME, et des 
universités ou centres nationaux 
polytechniques. Un récent accord 
vient de lier l’Académie des sciences 
de l’Institut de France et l’Acadé- 
mie royale des sciences de Suède. 
D’autres sont en gestation. 

Colloques, séminaires et voyages 
industriels sont organisés par 
l'AFSR. Exemples : sociologie fami- 
liale, économie de la santé, hydrolo- 
gie des zones arides, physico-chimie 
des surfaces, économies d'énergie, 
combustibles de substitution, génie 
chimique, biotechnologies, création 
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d’entreprises, robotique, etc. Il faut 
signaler pour leur importance les 
coopérations entre la France et la 
Suède dans le domaine des combus- 
tibles irradiés ainsi que dans le spa- 
tial. pour l'utilisation du satellite 
Spot. 


Un patriotisme farouche 

La Suède participe à la construc- 
tion de certains éléments d’Ariane, 
la France contribue à la construction 
du satellite suédois « Telex-X », 
qu’ Ariane mettra en orbite en 1986. 
Les accords Renault-Volvo ont fait, 
il y a peu, l’objet d’entretiens impor- 
tants. Cela étant, les retombées des 
coopérations scientifiques et techni- 
ques au niveau des coopérations 
industrielles n’ont pas l'ampleur sou- 
haitable. Les raisons en seront ana- 
lysées à l’occasion de la venue en 
Suède du président de la Républi- 
que. au cours du colloque qui, sur le 
thème : « Sciences techniques, 
industrie pour l'an 2000 », réunira 
une centaine de responsables scienti- 
fiques et industriels des deux pays, 
le 17 mai prochain. 

Le projet de budget pour la 
recherche 1984-1985 est déposé 
devant le Parlement suédois. Il se 
maintient à 2,5% ou 2.6 % du PNB 
et demande que le financement de la 
recherche publique soit exempté de 
la dimin ution de 2 % des crédits que 


devrait supporter tous les minis- 
tères. 

La recherche fondamentale sera 
partout prioritaire, et cent soixante- 
dix postes de jeunes chercheurs 
seront créés. Les PME sont incitées 
■à faire elles-mêmes de la recherche, 
et elles seront aidées. Enfin, la nou- 
velle loi comporte un programme 
imposant . de formation de jeunes 
chercheurs suédois à l'étranger. 
C'est avec l'Europe, et notamment 
avec la France, que la Suède sou- 
haite accroître des échanges. 

Les Suédois sont avides d'indica- 
tions leur permettant d'améliorer 
sans cesse le bon usage de la science 
qu'ils pratiquent depuis si long- 
temps. Ce consentement national est 
caractéristique d'une société où cer- 
taines qualités individuelles sont lar- 
gement répandues : le sens de la res- 
ponsabilité individuelle et la valeur 
attachée à l'esprit de Libre examen, 
le souci de la concertation, l’apti- 
tude à la réflexion sur le long terme, 
le sérieux des engagements. Tout 
cela sous-tendu par un patriotisme 
farouche, proche de l'égoïsme sacré. 
Au sein d’une structure fortement 
décentralisée, ces qualités forment 
le lien moral qui, sans contrainte, 
dirige les efforts vers le but implid- 
tement toujours présent dans les 
craurs et les esprits : la prospérité et 
le bonheur de la Suède. 

MICHEL DURAND. 

Conseiller scientifique près de 
l'ambassade de France en Suide. 


« Un bon risque » 


L A France t’est, jusqu’à une 
période récente, asaaz peu 
tournée vera ta Scandina- 
vie sur te plan des échanges éco- 
nomiques. Elle arrive très loin 
derrière la Répub&qus fédérale 
d'Allemagne comme partenaire 
de la Suède, dont rite est le sep- 
tième citant et le septième four- 
nisseur. Les échange» commer- 
ciaux avec ce paye restent 
défiotatres pour la France, en dé- 
pit d'une forte progressât) des 
exportations en 1383. Une di- 
zaine d'entreprises françaises 
seulement ont des fifiatas indus- 
trielles en Suède et unë quaran- 
taine de sociétés y sont pré- 
sentes par l'intermédiaire de 
fittales commerciales. 

Le fort potentiel économique 
de ce pays, son haut niveau de 
vie, incitent cependant à déve- 
lopper les échanges. Avec no- 
tamment une industrie exporta- 
trice très vivace, la Suède 
constitue ce que l'on nomme en 
termes bancaires «un bon ris- 
que ». Une vingtaine de banques 
étrangères disposent de bureaux 
de représentation dans ce pays. 
Parmi elles, six banques fran- 
çaises : ta Société générale, le 
Crédit lyonnais, ta BNP, Indo- 
Suez. Worms et Paribas. Elles 
cherchent à transformer ces bu- 
reaux en filiales, mais elles se 


sont heurtée» jusqu'à maintenant 
à un» téÿstatkm qui nmerefit. 
Les choses sont en train d'évo- 
luer. après quelque» avatar» : 
une commission, créée sous le 
■ précédent gouvernement, a 
rendu un avis favorable sur r ou- 
verture du pays aux banque» 
é trangères. Avec les élections de 
1982 et ta changement de goo- 
-VMTMxnant ses conclusions sont 
devenues lettre mort». Une nou- 
velle commission a été créée. qui 
doit rendre son rapport vers ta 
mffieu de ('année BS. 

On compte dans ta» mütaux 
bancaires français sur un nouvel 
avis favorable. Mais on craint un 
délai assez long avant que ne 
soit prise ta décision politique qui 
suppose une approbation parle- 
mentaire- Reste à savoir aussi 
combien de banques françaises 
pourront profiter de l’autorisa- 
tion. lesquelles et qui tas choi- 
sira. La BNP partit bien placée 
dans la compétition, non seule- 
ment en raison de sa taffle mais 
parce que son bureau de Stock- 
holm est plus ancien que d’au- 
trea et y a déployé des efforts 
considérables. Son président est 
parmi tas invités personnels qui 
accompagnent M. Mitterrand 
dans son voyage en Suède. 

C.T. 


Peu de sans-emploi, mais des « semi-chômeurs » 


L ES syndicats suédois sont hos- 
tiles à la réduction du temps 
de travail comme moyen de 
résorber ta chômage. Accepter cette 
solution serait à leurs yeux un set» 
de passivité et de capitulation. Avec 
le patronat, iis soulignent que las ré- 
formes sociales portant sur ta oongé 
parental, ta congé pour études, ta 
possiWrté de rester chez soi pour soi- 
gner un enfant malade ainsi que l'ex- 
tension rapide de remploi à temps 
partiel ont entraîné une diminution 
déjà sensfole de ta durée hebdoma- 
daire du travail en Suède. Ella est ac- 
tuellement de trente-six heures pour 
tas hommes et de trente pour tas 
femmes. 

A l'avenir, un passage è ta journée 
de six heures est sans doute souhai- 
table, mais en premier Beu pour amé- 
liorer la qualité de la vie famfliata. En 
attendant, la Confédération générale 
du travail (L.O.), qui paraît bien 
conservatrice dans ce domaine à une 
partie de le gauche, ne volt d'autre 
issue que la renforcement de te pano- 
plie déjà existante de mesures de for- 
mation professionnelle, de recyclage 
et de création d'emplois conjonctu- 
rels ou de dépannage, qui coûtent 
cette année 18 milliards de cou- 
ronnes à HEtat 

Au mois de mars, 134 000 Sué- 
dois, soit 3.1 % de la main d'œuvre 
active, étaient sans travail Comparé 
à celui d'autres pays européens, ce 
pourcentage est faible, mais pour la 
Suède il est quand même l'un des 
plus élevés depuis ta guerre et a ne 
reflète pas tout à fait ta réalité. A la 
même époque, 160 000 personnes 
suivaient parallèlement des coups de 
formation ou occupaient des emplois 


temporaires subventionnés par l'Etat 
ou tes collectivités locales, ce qui fait 
dire au patronat que te chômage réel 
est de Tordre de 8 %. 

Afin d’enrayer le chômage des 
jeunes de moins de vingt-cinq ans 
(5.7 %), te gouverne me n t social- 
démocrate a poursuivi ta poétique en- 
gagée par «es prédécesseurs « bour- 
geois-». Ceux-ci avaient déjà varié à 
ce que tes élèvee qui sortent du cycle 
scolaire obligatoire, à seize ans, se 
voient garantir une formation dans 
ta» collèges ou un apprentissage pen- 
dant deux ans. Dana ce dernier cas, 
ita touchent 85 couronnes (soit au- 
tant de FF) par jour. Pour favoriser 
l’embaucha des jeunes, et des chô- 
meurs de langue durée, dans l'indus- 
trie, l'Etat verra désormais aux en- 
treprises une ■ subvention 
correspondant è 50 % du salaire, 
pendant six mois. 


Quatre heures de travaS 
par jour pour les jeunes 


Au début de J* année, ta Parlement 
a voté de nouvelles mesures et, en 
particulier teste* pour tes jeunes », 
qui oblige les communes et les 
conseils généraux à fournir aux cfix- 
huit-dix-neuf ans quatre heures de 
travaâ par jour. Fin avril, près de 
29 000 places avaient ainsi été dé- 
gagées. Cette loi n'avait d'abord pas 
été vue d'un très bon oeil partes syn- 
dicats qui craignaient que ces jeunes 
prennent la place des chômeurs as- 
sistés. Des négociations ont finale- 
ment permis de dissiper tas malen- 


tendus et les résultats sont 
aujourd'hui pigés satisfaisants. 

Certes ta formule est loin de ré- 
soudre ta problème du chômage, elle 
embellit tas statistiques, mais on es- 
time qu'B est préférable « cF occuper 
le a jeunes plutôt que de les laisser 
toute {a journés désœuvrés ». Pour 
ce travai à mi-temps, 3s gagnent 
30 oouronnea de l'heure^ payées par 
l'État. S’il» n'acceptent pas 1e» 
postes qu’on taur offre, l'ancienne al- . 
location journalière de 100 èoü*'. 
rormes taur est automatiquement re- 
tirée. Cee refus, assez fréquents, il. y'a - 
quelques moif» sont devenus «Xcep- - 
Donnais. Ce sont surtout les. parants 
qui se pWgnent. U n’est pas ta?»,* 
qu'ils 'télép h on e n t 8 I» Corrimûrie ç- 
pour (ta» que leur fille * miriwnriewt\ - 
que ta cbstrAution du coumer'dat» : 
tes bureaux du conseB municipal ». 

Ces jeunes, que font-itai À Karte- 
krona, ville de trente-huit mille habi- 
tants du sud de la Suède,, la ^plupart 
des deux cent dix. intéressés- effeo- ‘ 
tuant de petiras besognes dans l’ad; 
rrantatration, tes hôpitaux,^ tes bSïliO- 1 . 
thèques et tas cantines scolaires. 
D'autres aident les persomes-âgées 
à faire ta ménage et tas commissions, 
nettoient les jardins, entretiennent le 
stade de football ou efis ti jbuent des 
brochure» touristique» défis' les 
boiîtes aux lettres; Us travaOfent gé- 
néralement en équipe» de.' quatre, et 
sont encadrés par un instructeur; cM. 
esr habituellement un agent local ex- • 
périmanté- - ' * r ' • ; 

Annika, elle, a au de ta chance. La 
commune l'a planée dans une crèche. 
s C'est h métier: quo je dêsktt faire, 
dit-elle, mats 2 ta sortie du lycée, je 


n’ai pu entrer à f école de puéricul- 
ture en raison du nombre de places 
limité. L’avenir est donc assez som- 
bre, car Famée prochaine j'aurais 
vingt ans et je risque de me retrouver 
au chômage. » 

■ Les deux régions de Suède les 
plus touchées par ta chômage sont ta 
Nord, minier, et le Sud, où dominent 
l'industrie mécanique et te construc- 
tion navale. A Kartskrona. üya5% 
de chômeurs : 1 100 habitants sans 
travail sont secourus. 300. auvent 
des cour» de recyclage (informatique, 
secrétariats examen du permis de 
êondiéré poids lourds), qui n ouvrent 
pas obligatoirement des débouchés, 
et* 700 effectuent des travaux tem- 
poraires de réfection d'immeubles ou 
• de voterie, mis en route par ta com- 
mune. mws financé» à 90 % par 
l'état. Cas damiers ne sont pas de 
véritables: chômeurs, mata B» ont ta 
senti ment d'appartenir à une 
«deuxième» classa de. travaBteurs, 
une sorte cf « équipes a.dont las ef- 
fectifs ne cessent de s'accroître dans 
toute ta Suide en raison des com- 
pressions de persdrinèf dans l'indus- 
trie. 

Le situation n'est donc pas idéale, 
e mais que faire d" autre, (fit Mme Be- 
rit Brtkfo. settéraire d*Étât au minis- 
tère du traveîlï puisque nous refusons 
cF accepter. comme dans d'autres 
pays d’Europe, des taux de chômage 
très élevés ? Las mesures prisas ont 
tout de même permis de donner une 
occupation, une formation, un ap- 
prentissage i tous nos jaunes de 
moins de vingt ans a. 

. A. De. 


Tennis : une pépinière de jeunes talents 


MSSSMSÜSfi. 

M. GÉRARD 8216021 
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M ATS WILANDER. au lende- 
main de sa victoire à 
Roland-Garros en 1982. à 
moins de cfix-huit ans, était considéré 
comme le successeur de Bjom 
Borg.qui venait de prendre sa 
retraite. A l'époque déjà, beaucoup 
enviaient ta petite Suède de huit mfl- 
Hons d'habitants qui avait réussi à 
produire deux tennismen de cette 
envergure en si peu de temps. 
Aujourd'hui, tas spectacteurs et tas 
experts se grattent ta tète lorsqu'ils 
voient plusieurs autres jeunes talents 
Scandinaves contester ta première 
place de Wttander dans son propre 
pays et entrer, par-là même, dans 
l'élite mondiale. Ces garçons irres- 
pectueux s'appellent Henrik Sunds- 
zroem, Joekim Nystrœm et surtout 
Stefan Ederg. Celui-ci n’a pas encore 
te droit de vote mais il a déjà réalisé 
le fameux grand chelem, chez tes 
juniors, l'année passée, et au mois 
d'avril H a battu son compatriote 
WUander. en trois sets, en finale du 
Tournoi de Monte-Carlo. 

Chaque armée, de nouveaux noms 
venus du Nord apparaissent. Com- 
ment ces diables de Suédois font-ils 
pour fabriquer des champions de 
tennis à ta chaîna ? tNous n'avons 
pas de recette particuli ère et croyez 
bien que nous sommes tes premiers 
surpris par cette accumulation de 
succès. Le fait curieux est que nos 
garpons réussissent tandis que nos 
fines, en revanche, sont restées à un 
niveau très moyen. Et pourtant elles 
sont encadrées de la mima façon et 
leur fédération bénéficie d'un budget 


identique i celui des garçons. » Le 
secrétaire général de ta fédération 
suédoise, Thomas Halfberg, est 
modeste. 


Un sport populaire 


La sport occupe une place .de 
choix dans la vie des Nordiques, en 
particulier à récote :.un Suédois sur 
quatre pratique une activité sportive 
et, lorsqu'il décide de s'y consacrer, 
pleinement, il devient un véritable 
forçat de l'entraînement. Les 
joyeuses «troisièmes mi-temps» 
sont inconnues sous ces latitudes. 
D’ autre part, il existe ici, une brigue 
tradition de tennis. Avant Berg, I y a 
eu Berge Lin. Davidson. Schmidt, J an- 
Erik Lundkvist, mais il est évident 
que ta quintupla vainqueur de Wlm- 
biedon a donné une coup de fouet au 
sport blanc au coure des dix der- 
nières années. Partout an Suède, tas 
gamins saisissent ta raquette à deux 
mains et imitent leur idole. 

Aujourd'hui, il y a en Suède envi- 
ron miüe clubs de tennis, cent vingt 
cinq mille Scandés et deux cent cin- 
quante mille autres amateure. Le 
tennis est un « sport populaire,», 
accessible à tous et il n'est pas 
nécessaire, comme en Grande- 
Bretagne. de foire partie d'un dut» 
pour jouer sur les courts. Le plus chic 
de Suède est le Club royal de tennis 
(KLTK). La cotisation annuelfa est de 
l'ordre de 1 000 F, somme pour 


(squatte l'adhérent peut jouer gratui- 
tement deux à trois fois pas semaine. 
Les non-membres patent 90 cou- 
ronnes de l'heure mais fl s'ajpt là du 
tard te pète élevé de Suède. En pro- 
vince, tas prix varient entre 25 et 
30 couronnes, avec des réductions 
importantes pour tas jeunes de douze 
où treize ans. 


tas courts du stade de Baastad. te 
temple dii tennis suédois. Pour les 
teuneerdé dix-eept ans, un. tournoi 
skr&Bks^îocoupe Opel, est organisé, 
eri saUe. en hiver. Choque année tou-, 
jours, un etage réunit en mai et 'juin 
réfita des treize-quatorze ans, quinze 
à 'seize- joueurs et autant <fe ntreî- 
neùre ita première catégorie. .. 


Les installations ne ’ manquent 
pas : trois mille cinq 'cents courte en 
plein air. et ornraron ’ctaioc' milta cou- 
verts. Les communes su éd ois e » .ira 
lésinent pas sur. lé*-. dépense* 
d'infrastructures, sportives 1 et elles 
remplacent actueifernenr-tes tentes- 
gonflables « peu esthétiques et ' 
grosses consommatrices d'énergie » 

(rites, sont revendues ’<£ occasion, 
notamment en France) par des cen- 
tres moderne» permanents. Ce 
réseau de stade» couvrant? ensem- 
ble du pays explique pourquoi la plu- 
part des jeunes viennent de pfovince 
et sont généralement issus' Ba : 

. mffieux modestes. Les .parants de 
- Boig étaient c umin etçteits èSoedor-.. 
tarij, ceux d», Wïtander ouvrier» Jè ' 

Vaenyoe. . \ ; ■- 

Mille trois cents moraterêv ont été 
formée en 1983. m^soaL.jpas\ c WM*a 
appointés, et cet * îdéaUsms » esf m ' Sfbegrfcfj, J 
considéré comme une raison impor- 
tante 'de» succès acturis Chèque 
année, douze mHIé jeunes Sgés de 
moins de quinze ans participent 
depuis 1969.- è ta coupe - Donald 
Duc k. Les vingt- trois meilleures 
raquettes ee retrouvant trtdrtfoonrir ;• "é 
temant pour ta finale, fin jtflàt «rFT ** 


-La. Fédération nationale (sept 
employée permanents) finança irtté- 
graternont ta formation, tas déptace- 
roentfc :« te» jeunes gardent tas 
«venus de taure victoires évanturitas 
jusqu’au jour où (ta peuvent financiè- 
rement votantie taure propres rites. 
Les promoteurs professionnels, 
comme ta groupe Mac Cormacfc ou 
PtodSêfVe, ne sont guère, aimes en 
Suède, hs s'intéressent, dit-on, de 
trop . près aux garçons de trrize- 
quatorze ans, taur font beaucoup de 
promessœ, mais les abandonnent 
tetetament a ta» résultats tardent è 
venir™-'.-? ' _ [■ 


Ujti«Nrie-è fabriquer des dtam- 
prorisl&Rtmuë i Bien fonctionner et 
£ri entendra. sais doute. bientôt par- 
îetl de: Kant Cadsson,- seize an», 
Jonâa Syéoswn et Johan Carlsson, 
par JonrAndera 
de WUander. 
Le ohœeu du: temb suédois actuel 
est tel. que personne ne s'étonne ici 
'si temxnéro i» national est battu per 
je 'numéro quteze.:. Dcuze Seancfi- 
•nsves eu • moins paitidperont eux 
- proc ha i ns Internationaux de franco. 

A. De. 
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■ TŸxfr* 


Monsieurle Président, à vous qui partez 
en Suède, nous souhaitons bon voyage 
d'heureuses rencontres et de nombreuses 
découvertes. Mais savez-vous qu’il vous 
suffisait d’aller à Evry, Bobigny et Lyon 
pour connaître le mode de vie suédois? 


Là, chez IKEA, vous auriez pu admirer 
les dernières créations des designers de 
Suède. Les meubles et tous les objets qui 
font la vie quotidienne des suédois. Vous 
auriez remarqué que ce mode de vie a du 
bon puisque tous les modèles IKEA ne 


sont pas seulement de bonne qualité et 
agréables à vivre. Us ont un charme supplé- 
mentaire indéniable: leur bas prix. 

Et ceîagrâce àkpartirïpationdes clients 
qui montent leurs meubles eux-mêmes. 
Vivelapartiripation, Monsîeurle Président. 


<*?• 


IKEA EVRY - AUTOROUTE DU SUD 
SORTIE AIRE DE LISSES TEL <6) 497 . 65 . 65 . 
Lun Mar Mer_ Ven.: 11-20 h - Jeu.,: 11-22 h 
Sam.: 9-20 h - Dim. : 11-19 h. 
RESTAURANT- PARADIS D'ENFANTS 

Ils sont fous ces Suédois 


as 



IKEA BOBIGNY. CENTRE COMMERCIAL BOBIGNY 2 
TEL. (1) 832.92.95 /à 5 mn de la Porte de Pantin) 

Lun., Mar., Mer.: 11-20 h -Jeu. et Ven.: 11-22 h - Samedi : 9-20 h 


M/-N 


IKEA LYON. CENTRE COMMERCIAL DU GRAND VIRE. 

VAULX-EN-VELIN. TEL (7) 879^26 

Heures d’ouverture: Lun. - Vend.: 11-20 h - Samedi : 9*20 h 
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SUÈDE : AVANTAGES ET INCONVÉNIENTS DE LANEUTRAUTÉ_ 


RELATIONS Et VIE CULTURFLI FS 

Des traductions (presque) à sens unique 


L A Semaine française dn livre, 
qui a en Beu dû 7 an 12 mai 
A Stockholm, fait partie de 
«* mamfcttatioas peu spectacu- 
laires. mais importantes en profon- 
deur, qui contribuent & tisser des 
liens plus solides que bien des festi- 
vals ronflants. Ainsi ont pu se ren- 
contrer, dans la capitale suédoise, 
des éditeurs, -des traducteurs, des 
écrivains, dû journalistes, des uni- 
versitaires, des fonctionnaires, qui 
ont comparé la place faite au livre 
dans chacun des pays, tandis que la 
rencontre était plus spécialement 
consacrée & un séminaire franco- 
scandinave sur la traduction. 

Indubitablement, les Suédois ont 
une meilleure connaissance de notre 
littérature — classique et contempo- 
raine - que nous en avons de la leur, 
connaissance qui repose sur une lon- 
gue tradition et sur une volonté de 
ne pas se limiter à la connaissance 
de sa propre culture. Les chiffres de 
traductions en suédois sont. A cet 
égard, significatifs : pour 1982, on 
dénombrait 180 titres traduits du 
français (108 ouvrages de fiction, 
35 essais et techniques, 37 livres 
pour enfants), 180 titres traduits de 
l'allemand. 1 540 de l'anglais et 230 
pour les autres langues.- Les traduc- 
tions du suédois en français sont en 
moyenne d'une Awwint par an seu- 
lement. 

Moyennant quoi, on commit bien 
en Suède — mais aussi en Finlande 
et en Norvège — Roland Barthcsl. 
Claude Lévi-Strauss, Sartre, André 
Breton, Yves Bonncfoy, Nathalie 
Sanaute, Claude Simon ( dont on a 

K btié l'an dernier les Géorgiques ), 
lien Grscq. Philippe J a cottct, 
Robbe-Grfllet, Butor, Modiano, 
Yourccnar, Tournier A la Recher- 

che du temps perdu, de Proust, pu- 


blié en quinze ans tome par tome, 
s'est déjà vendu à 14000 exem- 
plaires - selon Cari-Otto Bonnier*, 
son éditeur - et a valu A sa traduc- 
trice d’être admise & l'académie No- 
bcL 

Les traducteurs du suédois eu 
français - tels Philippe Bouquet, 
qui a traduit notamment Stig D&ger- 
man ou Lo-Jahanssoo, et Vincent 
Fournier, qui a traduit Pâr Lagerk- 
vist - ont montré, avec beaucoup de 
conviction, leurs raisons de se pas- 
sionner pour une littérature et une 
poésie tout à fait originales. « Ma 
collection de traductions Inédites 
commence à être très importante ». 
disait avec mordant Philippe Bou- 
quet, qui veut faire découvrir des 
auteurs suédois aux Fiançais et qui 
nous annonce pour l'automne an 
roman-fable phriosopèique de WJjk- 
marfc, la Draisine. Exposant rapide- 
ment la série de refus Opposés par 
les éditeurs, il s'enflammait : • Je Ils 
avec plus de plaisir la poésie sué- 
doise que dans ma langue propre 
Cest inadmissible que la France ne 
connaisse pas la poésie de Martin- 
son, qui est quand même prix No- 
beL Seule ta première partie des 
Orties fleurissent a été publiée ! » 

Mais peut-on attendre des grands 
éditeurs parisiens présents A Stok- 
holm - Michel Chodkiewicz (Le 
Seuil), Pierre Marne (Robert Laf- 
font), Christian Bourgois - qu’ils se 
tournent vers le domaine Scandi- 
nave ?_ Hubert Nyssen, d* Actes 
Sud, qui a déjà publié Dagennan, 
Lo-Johanssoo, est bien décidé, à 
poursuivre. Il ne faudrait pas non 
pins oublier que, grâce anx Presses 
de la Renaissance, nous avons pu dé- 
couvrir en France Sveu Ddblanc et, 
surtout, Lan Gustafsson, avec ce 


Ivar Lo-Johansson 
Survivant et témooi de l'autre Suède 


(Suite de là page 16. f 

Avec les années, il pttaG» des 
articles, dss livres et parce, en 
1933, avec Bonjour la terra (non 
traduit en français). Ses parants 
ont honte de lui : « les journaux 
ne parient que des criminels et 
des voleurs, s Puis fl continua A. 
écrire et à mener des campagnes 
sans d'ailleurs adhérer à aucun 
parti. U lutte, avec ses livres* 
pour l'abolition de la condition 
des statures, pour l’émancipation 
des Tziganes, pour la suppres- 
sion des asiles de viefllards et au- 
tres maisons de retraite, contre 
ce qu’il appelle r la sobtuda sué- 
doise ». Son asuvre est une cou- 
vre de témoignage et de combat. 


La solitude 


Sculpteur, U travaille le mar- 
bre, comme il travaille les mots. 
Photographe par la texte ou 
f image. 9 décrit Stockholm dans 
Kungsgatsn (1 935) et Paris dans 
cet album enfin publié en 1954 
et intitulé Paris inconnu (non tra- 
duit en français), où l'on trouva 
d'effrayantes photos de la Salpé- 
trière. 

A-T-il réussi ? «Notre fittéra- 
fure prolétarienne est encore mé- 
prisée par le littérature bour- 
geoise, per l'académie suédoise 
et les critiques. Et pourtant, le 
seule vraie Bttérature suédoise, 
c’est la Bttéretun' prolétarienne 
qui e se propre esthétique, 
comme j‘aj tenté de la montrer 
dans Trfiskaln ILe Seuil). Le Etté- 
rvture bourgeoise en Suède n’est 
qu’une cSttératura d’épigones», 
tournée vers les grands pays.» 

Ivar Lo parait encore révolté, 
un peu amer. If regarde par la fe- 
nêtre : le soieS a disparu et il 


grâto. «Cest étrange au mois de 
moi; d’habitude, c’est an avriL » 
Son œuvre est immense : sa sé- 
rie de fivres sur les sternes, le 
dentier en 1943, deux ans avant 
l'abolition du système; son auto- 
biographie depuis r Analphabète 
( histoire de son père) en 1951, 
jusqu'à l'Ecrivain prolétarien 
(I960); neuf romans de genres 
très différent s ; onze recueils de 
nouvelles en tout (il admire Mau- 
passant] ; des reportages et des 
essais; enfin, des mémoires, A 
quatre-vingt-trois ans, il rédige Je 
quatrième volume, auquel il 
conviendrait peut-être d'ajouter 
le Journal des armées 20. Depuis 
Mons est morte (Stock 1952), 
un seul ouvrage a été publié en 
français, grâce aux efforts du 
professeur Philippe Bouquet, de 
l’université de Caen, et d'un édi- 
teur cotragaux, Hubert Nyssen : 
le Tombe du bœuf. Actes sud 
(1982). 

Il conviendrait de mieux 
connaîtra Ivar Lo-Joharwson et 
r autre Suède: On a parlé ds lui 
pour le prix Nobel ma» les Sué- 
dois auraient Tair, a 'Sa te lui ac- 
cordaient, da trop favoriser leurs 
propres auteurs. Refuserait-il la 
prix, comme Jean-Paul Sartre ? 
Ivar Lo sa met à rira : eJe pren- 
dre» l’argent et je le donner ai i de 
jeunes écrivaine prolétariens.» 

11 sa fait tard. Ivar La ma rac- 
compagne i la porta et ma (fit : 
«Or*, nos années 30 ont été un 
Sge d’or pour la littérature sué- 
doise.» Puis, après un temps : 
w As-tu remarqué la forme des 
gréions pendant que nous cau- 
sions ? Ils étaient carrés: d’habi- 
tude. Hs sont ronds.» 

Le vieil homme voit toi#*** 
bien. 

PATRICK QRKHJET. 


VOTRE LIBRAIRIE A DOMICILE. 
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très beau livre : la Mort d’un apicul- 
teur. 

D pouvait être intéressant - tant 
pour M. Jean Gattegno, directeur 
da livre au ministère de la culture, 
que pour son homologue suédois, 
M. Leif Sundfcvist, responsable du 
fivre an Conseil national suédois de 
La culture - de faire le point sur leur 
politique en faveur de la traduction 
(en 1982, un total de 2 700 ouvrages 
etrangers- ont été traduits en fran- 
çais, sur 25 000 titres publiés) et de 
comparer la situation et les droits 
des traducteurs, qui, en Suède, sont 
beaucoup mieux considérés sociale- 
ment et qui bénéficient en outre 
d’un système de bourses et «roue ga- 
rantie de revenus (de 50 000 cou- 
ronnes) qui leur permettent de vivre 
décemment. La somme versée au 
traducteur n’est pas seulement cal- 
culée sur les ventes, mais aussi sur 
les prêts dans les bibliothèques, ce 
qni n’est pas négligeable dam nn 
pays comme la Suède où la moyenne 
des livres empruntés dans les biblio- 
thèques est de 8,8 par an par lecteur 
(2^ en France). « La Suède est un 
pays où on lit encore des livres... ce 
qui tient peut-être au climat ». di- 
sait M. Stig StrOmholm, 
vice-recteur de l’université 
dTJppsab. 

En attendant Arles... 

De plus, en Suède, a été reconnu 
an traducteur un droit moral sur sa 
traduction... Autant de sujets qui se- 
ront débattus en Arles, Ion des as- 
sises de la traduction qui vont s’y te- 
nir A l'automne, 

Jusqu'au 25 mai, l'Institut fran- 
çais de Stockholm présente une ex- 
position de quelque 2000 livres. 


édités par 80 maisons et relevant de 
la littérature, des sciences humaines, 
de renseignement, des arts, du spec- 
tacle. Les visiteurs ont été nombreux 
et rensemble des livres exposés ont 
été vendus à divers libraires suédois. 
En outre, vient de s'ouvnr u ne petite 
librairie française — la' première de- 
puis de nombreuses années - où les 
lecteurs francophones pourront trou- 
ver la production récente ou moins 
récente (n’est-il pas étrange, tout de 
même, que le « livre de poche » en 
français qui s'est lè plus vendu en 
Suède en 1983 a été le Nom de la 
rose, d’Umberto Eco ?_.). 

Bien que la langue française ait 
perdu depuis longtemps sa préémi- 
nence en Suède, il ne faudrait pas 
mésestimer le capital de sympathie 
qui survit dans la mémoire collec- 
tive. Tournée depuis deux généra- 
tions vers le monde anglo-saxon - la 
langue anglaise est enseignée dès 
récole primaire, - la Suède montre 
un renouveau d'intérêt pour les ma- 
nifestations culturelles françaises. 
« Depuis quelques mots, la baisse 
relative de l’apprentissage du fran- 
çais semble arrêtée, et les chiffres 
montrent que notre langue, dans 
certaines villes, commence à devan- 
cer l’allemand », nous disait le 
conseiller culturel fiançais, M. Jean- 
Pierre Armengaud. Cest ainsi que, 
dans les fédérations d’éducation po- 
pulaire, le nombre d’élèves de fran- 
çais a augmenté de 20 % à la suite 
d’une campagne publicitaire dans le 
métro et sur les autobus, en septem- 
bre 1983. La diffusion prochaine de 
la télévision française (trois heures 
par jour) par satellite sur les ré- 
seaux câblé de Irait villes suédoises 
devrait aussi être bénéfique. 


NICOLE ZAND. 


Un nouveau 
Strindberg? 


L A Suède aurait-elle, cent- ans 
après Mademoiselle Julie, 
enfin trouvé avec Larâ 
Norén, le nouveau Strindberg qni 
lui faisait â crueDement défaut? 
Force est de constater que la Suède, 
pays de poètes et de narrateurs, n’a 
guère brillé sur les scènes, et ce n’est 
pas médire de Pâr Lagcrkvist on de 
Stig Dagennan que de rappeler que 
le premier était avant tout poète — 
même dans ses récits en prose - et 
le second, romancier.' Or 
aujourd'hui, ce pays de nostalgie et 
de solitude semble enfin avoir trouvé 
un écrivain capable de porter devant 
le public la rotation dramatique avec 
-l’autre». 

Lan Norén vient tout juste 
d’avoir quarante ans, et les théâtres 
rivalisent pour monter ses pièces, les 
comédiens se disputent des rôles exi- 
geants mais exaltants, b critique 
épuise sou stock de louanges et le 
public frit b queue. Aussitôt joué 
Hu n* tons les autres pays Scandi- 
naves, il a fait, l'année dernière, une 
apparition su Festival de Nancy 
avec le Sourire de l’enfer, Q a été 
jooé A Amsterdam et Yale; en juin, 
sa dernière pièce les Démons - qui 
vient d’être présentée au Stadstcatr 
de Stockholm, — sera montée au 
Schanspielbaw de Boc hum dans 
une mise en scène de Cbu* Pey- 
rnaim, qni s'est déjà assuré b pre- 
mière mondiale de b prochaine, inti- 
tulée la Cène. 

Au Théâtre dramatique de Stock- 
holm , c’est La nuit est la mire du 
Jour que Ton donne. Quatre person- 
nages ; le père, gérant d’un hôtel- 
restaurant au bord de b faillite, sa 
femme et ses- deux fils : l'un viril, 
brutal, mais avec l’inquiétude 
obtuse de celui qui ne sait se servir 
que de ses poings; l’autre, adoles- 
cent encore incertain de son identité, 
même sur le pian sexuel, & b fois 
attiré et effrayé par le monde exté- 
rieur. 11 fait le pitre, le cœur plein 
d’angoisse et veut à la fois échapper 
à l’enfer familial et se lover dans le 
sein maternel. Car c’est l’enfer ; le 
père boit et l’alcool le rend hâbleur, 
sentimental, menteur. Les fils 
essaient brutalement de l'arracher à 
sa déchéance, ou du moins de sauver 
leur mère, mais celle-ci reste, mal- 
gré les apparences, complice du 
père. 

Le nombre te p er so nna ges et le 
titre font penser an Long voyage 
vers la nuit d’O’Nejfl, mais 3 y dans 
k titre te b piècç te Norén un mot 
essentiel : mère. Et te dialogue, 
d’apparence réaliste, dévie vers ce 
mélange de rêve et te réalité qui 
imprègne la Sonate des spectres: les 
scènes quotidiennes, vulgaires, pren- 
nent une allure inéelle; le* acte* non 
accomplis prennent forme pour aus- 
si tét disparaître comme s’ils 
n'avaient jamais existé. 


UN SUPERBE SPECTACLE ; 


■y 



« Le Roi Lear », d'inpar Bergman 


L A superbe mise en scène du Roi 
Lear qu’l ngmar Bergman vient . 
de créer au Théâtre royal de .. 
Stockholm a frit r unanimité dans la 
critique’ tuédoisè, toujours attendrie 
par le retour (è b scène) te ce fils 
prodigue qui avait été, B y a vingt 
ans. b prestigieux droctour du « Dw- 
mator ». où il est revenu... Retour 
aussi A Shakespeare, car. on n'a pas 
oublié le bonheur te théâtre que fut 
le Nuit des rote, avec Bftji Anderson, 
en 1975, et que Pais avait pu voir 
en 1980. à l’Odéon. 

Il n’y e pas de début au apactade, 
et le pubâc. qui rampât ta safl®. 
n'arrive jamais assez tôt pour trouver 
ta scène vide : Ica comédiens sont 
déjà lè, ta oour du vieux roi est en 
place dans un décor urique, underri- 
cerde rouge sang qui emprisonne les 
humains, un fieu sans issue où tas 
acteurs sont condamnés à stagner, à 
s'affronter, à se trucider. Car las 
acteurs sont r urique matériau du 
spectacle, ils en sont tes protago- 
nistes. tas accessoire®, te mobilier; 
ils ne quitteront pas le [Bateau avant 
que l'action soit achevée, âmes 
errantes d’un purgatoire qui tas a 
transformés an otages de ta tragédie. 

Rouge et nor est ta tableau. Cou- 
leur pourpre sont tas courtisans de 
GonerS (remarquablement interpré- 
tée par Maigaretha Bystrûm, Esse et 
glacée), plus orangée sont eaux de 
Régane (Ewa Frôting, l'Interprète 
principale de Penny et Alexandre). 
tancte que que ta trop franche Corde- 
Ea (interprétée per uns toute jeune 
actrice, Lena Ofin) resta seule, le p/us. 
souvent, sombre dens sa robe auber- 
gine sans décolleté. Noire sont les 
soldats, insecte» capitonnée qui 
rythment l'action de leurs apparitions 
inquiétantes et qui composent une 
gaite de cuir noir évoquant à ta fois 
tas samounfb, les chevafiera teutori-' 
ques et tas rabote de te Guerre dés 
mondas... 

Au centra, le roi, pâle silhouette 
jaunie, pauvre fou qui e laissé tomber 


La nuit est la mère du jour est\ 
encore ancré dans une réalité socio- 
logique et historique. Les Démons 
nous montre des êtres ordinaires au 
point d’être presque abstraits; c’est 
une Danse de mort où tes person- 
nages n’ont presque pu d’histoire — 
à part ies cendres de-b mère que b 
mari rapporte dans une urne et qu’il 
finira par verser sur b tête de u 
femme, Leur individualité déchirée 
tient tout entière dans les paroles 
qu’ils échangent, agressives, ra- 
dieuses, désespérées. Dans ce couple 
qui s’aime et se déteste - avec toute 
l’ambiguïté que comporté ici le pro- 
nom «se», — chacun veut aimer et 
surtout être aimé, chacun veut bles- 
ser l’antre au fond de Pâme pour 
enfin se sentir vivre. Ayant invité 
un autre couple à les rejoiœdre. Os 
trouvent A s'exprimer et à se délier 
une jouissance dans b souffrance 
qni les attache inémédi ab lex ne jxt 
l’un i l’autre, chacun s’agitant 
devant le mur que lui oppose rentra, 
maïs surtout à l'intérieur de sa pro- 
pre contrainte. 

Au-dessus ou & travers ce dialo- 
gue de sourds passent les répliques, 
incisives qui provoquent des bles- 
sures à b fois voulues et involon- 
taires. Et an centre de ce inonde aux 
identités incertaines, où b tendresse 
ret sans cesse bafouée par b peur, 
s’ouvre b blessure b plus profonde 
- b mère. Dans b -pièce précédente 
elle avait une présence sensuelle, 
excitante et trouble. Ici elle est 
absence presque parodique. 

Poète, Lan Norén a tout mis dans 
les mots, pourtant quotidiens au 
point que nous ne pouvons nous 
empêcher de reconnaître des 
phrases que nous avons nous-mêmes 
dites et redites. 1 Leur banalité mais 
aussi leur agressivité, est portée au 
paroxysme. Visionnaire, Norén a su 
entrelacer ce dialogue, où les répli- 
ques se répondent avec retardement 
ou par b bande, d’une série de sym- 
boles, le pins souvent par le geste, 
qui donnent quelque chose d’envoû- 
tant au spectacle, symboles simples, 
sans grandiloquence, comme des 
plages de tendresse au milieu de ce 
combat sans mena. Théâtre sombre,, 
désespéré, oh pourtant on rh malgré 
soi, tant b tragédie quotidienne 
cfitote parfois le vaudeville et tant 
nous avons besoin, sans doute, de 
nôus défendre centre b déchirement 
et le trouble que nous iranaiiiet ce 
dblQgue « de tons Ici jouta ». 

C.G.BJU8STRGM. 

■ Dé Lan Norén ont été publiés en 
français le poème «In memoriam» 
dans le numéro frôlandc-Sttède 
des Lettres nouvelles, mais 1972, et le 
cycle de poèmes Roi Mot. consacré an 
peintre Hfll, mon dans nn asile 
d’abêafis, des le recueil collectif Vivre 
de dépit des jours — trois poètes du 

Nord. Éditions François Maspero, colL 
«Voix »,1977. 
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sa couronna et qui æ croit encore rot 
pqrce que tout ta monde, attfoMr de. 
lui, a Feh dç *® pOer aux rèflb* paa- 
oéiee et continue è danser, intermina- 
blement, sur un cérémoniel déca- 
dent. Au for et i mesure, qfohd les 
malheurs dus à sa foée et sa sénilité 
s'abattant sur le royaume. Lear 
devient plus émacié, plus ricanent, ta 
cheveu plus rare, la costume 
effrangé, vieux bouffon coléreux qui a 
semé le chaos at â qui son fou - un 
sage - fait tas comas... 

C'est toute une société qui va 
s'écrouler devant nous; la tableau du 
début qui évoque te Renaissance ha- 
fkmne at Piero Date Francesco, va 
s’effondrer - au sens propre, - ba- 
sant pétrifiés tes victimes comme les 
coupables. Les meurtres ont au fieu 
devant nous, tas suicides, les yeux 
crevés et le catafalque, fort de corps 
d'hommes, emporte Cordefta et son 
père... La piètre est finie, selon - 
Shakespeare, mate Bergman a voulu f. 
avoir le damier mot qui n'est pas i 
dans ta texte et qui a suscité des dis- 
cussions passionnées : Edgar - le 
bon fils - et le duc tTAIbany sont 
vainqueurs et tandis qu’un soldat 
relève ta couronne laissée si long- 
temps à tans, vite comme l'éctair, ils 
tirant l'épée tandis que s’effondre le 
théâtre, ta décor, ta pays d'Albion, 
tout ce monde qui, peut-être, ne 
tenait debout qu'à cause du roi Lear, 
ce vieux fou. 

A ta mise en scène, indissociable 
et primordial, fl fout associer le tra- 
vail de la scénographe- 
décoratrice-costumière, Gunilla 
Pahnstiema-Weiss (ta veuve de Peter 
Weiss), qui, on le sent 4 tout 
moment, a, autant que ta metteur en 
• scène, donné ta forme du spectacle. 

Il est question, paraft~fl, que les Sué- 
dois envoient ce Roi Lear au Festival 
d’Avignon 1985; on ne peut que ta 
souhaiter... 

N. Z. 
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Ote cette semaine et sur quatre parutions dans 



40aas après, tou! 

le roman ai textes et p&ctosderépopéE des Alliés 

venus Ben? b France 


Les récits de LARRY COLLINS, auteur, avec Dominique Lapierre, de « Paris brûle-t-il ? ». 

Ï1ILA BADULIf DES PLAGES 

Une émouvante évocation photographique 
en couleurs sur les plages et les villes de Normandie : Omaha beach, Utah 
beach, la Pointe du Hoc, Sainte-Mère-Eglise. 

[2] LES HAUTS LIEUX Of LA BEÜVRAHCE 

L’opération « Fortitude » ou le coup de poker 

génial qui a mystifié les services de renseignements allemands. L'arrivée des Américains en Angleterre, 

tes négociations entre états-majors alliés. 

(3) LA PREPARATION DU “JOUR J” _ 

Des photos inédites sur la veillée d'armes, 
les derniers moments d'insouciance avant l'apocalypse, l'embarquement et la 

traversée des troupes alliées. 

(4] lfï JUIN, HEURf MMEURf 

Les documents saisissants des premiers instants où les 
soldats ont sauté des barges et se sont lancés à l'assaut des plages et des falaises. Le martyrologe et 

l'héroïsme des combattants. Le début de la bataille de Normandie. 
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DEUX CONGRÈS SYNDICAUX ET LA « CHASSE AUX FUITES 


Les policiers en tenue et en civil 
veulent une police « transparente » 



AU TRIBUNAL DE PARIS 

Rothschild n’est pas Rothschild 


Le Syndicat des commissaires de pofice et des 
hauts fonctionnaires de la police nationale réunit, 
jeudi 17 mai. un congrès extraordinaire ai réponse 
aux attaques dont est victime, selon ho, la hiérarchie 
policière. U s'émeat notamment, aînés r « affaire 
Gen thial », de P* affaire Schwad », cette proposition 
de mise à ht retraite d’office, an nom de la « chasse 
aux fuites », do directeur départemental des polices 
urbaines des Hauts-de-Seine [le Momie du 25 avril et 
dnll mai). 


La « chasse aux faites » est aussi rua des thèmes 
évoqués cette semaine par deux autres congrès syndi- 
caux, celai du Syndicat général de la police (SGP- 
FASP), majoritaire parmi les policiers en tenue de la 
région parisienne, et cehn do Syndicat nati o nal auto- 
nome des policiers en civil (SNAPO, majoritaire 
parmi les inspecteurs et enquêteurs. MM. Robert 


Badinter et Gaston Defferre devaient prendre la pa- 
role, vendredi 18 mai, à Fontenay-sous- Bots (Val- 


roie. vendredi 18 mai, à Fontenay-sous- Bois 
de-Marue), devant les congressistes da SGP. 


Secrétaire général du SGP. bril- 
lamment réélu, mercredi 16 mai, 
avec 19 809 mandats sur 20370, 
également secrétaire général de la 
puissante Fédération autonome des 


syndicats de police (FASP), dont le 
£>GP est l’un des cinq syndicats, 
M. Bernard Deleplace aime brouil- 
ler les pistes . A Fontenay-sous-Bois, 
celui que ses adversaires présentent 
volontiers comme un « boutefeu » 
de la police en tenue, adversaire 
acharné de la hiérachie policière, a 
démenti cette caricature en parlant, 
au-delà des intérêts catégoriels des 
gardiens de la paix, au nom de la 
police tout entière. 

Cest ainsi qu'Q a tenu — alors 
que, reconnaît-il, • ce n'est pas dans 
l'habitude du SCP de se mettre en 
avant dans la défense des patrons » 

— à s'étonner des sanctions dégui- 
sées ou explicites prises contre deux 
commissaires de police, MM. Jac- 
ques Genthial et Robert Schwab. U 
ne comprend pas que l'on puisse 
« donner l'impression que la politi- 
que suivie à /'égard de la police se 
résume aux mutations de deux 
commissaires, d'autant plus qu'il 
semble s'agir de chefs de service 
proches de leurs subordonnés, 
considérés comme de bons profes- 
sionnels. respectueux du droit et 
ayant la confiance de la magistra- 
ture ». Selon M. Deleplace, la 

- chasse aux fuites ». le souci exces- 
sif du secret, ne sont qu'un écran 
aux réels problèmes, dans la mesure 
où ils ne s’accompagnent pas d'une 
réflexion sur la « transparence » de 
l'institution policière. 

* Une politique du secret se 
retournera toujours contre nous- 
mêmes. contre les policiers de base. 
a-t-il expliqué. Si la population a le 
sentiment que la police est une mai- 
son mystérieuse, elle s'en méfiera. 
Pis, elle finira par ta suspecter à 
tout moment (...) On ne peut se 
lancer dans une excessive chasse 
aux fuites, alors qu'on ne prend pas 
le temps de définir une politique 
claire en matière d’information sur 
l’activité des services de police, 
alors que rien n’est dit. non plus, 
sur l'information des usagers, qui. 
après tout, ont bien le droit de nous 
poser des questions, de nous deman- 
der des comptes, puisqu’ils sont nos 
clients ! (...) La transparence que 
nous réclamons. la déontologie que 
nous revendiquons sont les condi- 
tions de bons rapports entre la 


population et sa police. Si l'on se 
connaît mieux, on se comprend 
mieux. » 

Ancêtre du syndicalisme policier, 
né eu 1911. le SGP réclame donc du 
pouvoir politique une cohérence, un 
projet clair, une ambition qui aille 
au-delà d’une succession 
à' » affaires » policière, qui, selon 
lui, accroissent la confusion et nour- 
rissent » des blocages corporatistes, 
des crispations sur les situations 
acquises, entretenus par des campa- 
gnes plus ou moins orchestrées et 
très souvent malveillantes ». En 
clair, U souhaite un conseil des 
ministres consacré à la police et à la 
sécurité, accompagné d'un • plan de 
rénovation étalé sur plusieurs 
années ». - Il faut obliger le gouver- 
nement à jeter les bases de la police 
de l'an 2 000 », a lancé aux sept 


de l'événement et du quotidien. 
Face à la - crise organisationnelle » 
que vit la police, le SNAPC réclame 
une réfieuon en termes d’« optimi- 
sation « des tâches, de « producti- 
vité » du service public policier, une 
• harmonisation des structures de 
la police nationale ». Selon 
M. Razafindranaly, le réflexe de 
« capture » l’emporte encore dans 
l’idéologie policière, sur celui 
d’« écoute » et de • demande » : 
- Le policier devrait au contraire 
apparaître aux usagers comme un 
homme de prestation plutôt que 
comme un homme de prescription. • 
Bref, 3 faut entendre, écouter avant 
d’interdire. 

Réflexion générale qui s'oppose, 
selon le SNAPC, aux - tentations 
du bétonnage et du bricolage ». 
« Bétonnage » que le « simple ren- 


e Tout b monde na peut pus 
s’appela- Durand s, chantait an 
son temps Georges. Bressans. 
Maïs n'importe qui peut s'appeler 
Rothschild sans avoir la moindre 
parenté avec YiEfustre farrfilfe qui a 
fait de es nom un symbole et un 
mythe. Encore faut-il, en ce cas, 
savoir rester à sa place. C'est ce 
que mesure aujourd'hui M. Hel- 
mut Rothschild, citoyen de la Ré- 
publique fédérale 'd'Allemagne, à 
qui les barons Guy. El», Philippe, 
Edmond, Eric, David et Nathaniel 
de Rothschild, ainsi que six so- 
ciétés ou groupements créés par 
la célèbre famille, reprochent 
d'avoir lancé sur le marché des 
marques Rothschild en se disant 
qu’il pouvait habilement tirer parti 
de sa flatteuse homonymie. 


Charles Karman et Etienne Ribe- 
ton, la démonstration d’une vo- 
lonté parasitaire de s'emparer de 
la notoriété d’autrui. Voilà bien un 
comportement * dolosif et frau- 
duleux » qui occasionne un préju- - 
tfice incontestable è nos clients. II 
affaiblit le caractère distinctif et le 
pouvoir attractif des marques 
dont ils sont les détenteurs. 
Certes M. Helmut Rothschild, 
puisqu’il porte le même nom 
qu’eux, a le droit de l’utiliser. 
Maïs, s‘3 avait été de bonne foi, 3 
aurait veillé à ce qu'aucune confu- 
sion ne puisse se produire. Au 
c on traire, il a entretenu cette 
confusion. 


condamnées pour avoir baptisé un 
de leurs produits d’un nom de fa- 
milia .nofale, mais, s'était Juste- 
ment pouf montrer que noblesse 
et négoce ne vont pas de pair, kâ 
rien de tel : ceux qui sa plaignent 
le font en invoquant précisément 
leurs compétences et leurs apti- 
tudes commerciales. 


cents délégués M. Deleplace. qui forcement quantitatif de l'appareil 
cite, comme contre-exemple, le com- policier ». « bricolage * que le 


aie, comme contre-exemple, le com- 
portement du préfet de police de 
Paris, M. Guy Fougier : » Que le 
préfet de police s'attaque à la res- 
tructuration de la préfecture de 
police et à sa modernisation, plutôt 
que de se distinguer dans une spec- 
taculaire chasse aux fuites ! Il y a 
mieux à faire que de multiplier les 
opérations * coups de poing » sans 
lendemain ou de chausser les boues 
* marcell i ttesques » en déployant 
un important service d’ordre pour le 
carnaval lycéen / * 


Droit de grève 


Sentiment partagé, à Lille, par les 
congressistes du SNAPC. qui fut. 
l’espace d’une année - de 1981 à 
1982 - adhérent de la FASP. Dans 
une résolution adoptée, mercredi 
16 mai. les quelque cent soixante- 
dix délégués des policiers en civil 
ont « dénoncé ta suspicion qu’entre- 
tient l'administration à l’égard de 
fonctionnaires systématiquement 
accusés de manquer de réserve et de 
divulguer à la presse diverses infor- 
mations ». Mieux, le SNAPC 
estime que ses propres * relations 
avec les médias doivent être organi- 
sées de façon systématique et à tous 
les niveaux afin de concourir à une 
parfaite transparence de l'institu- 
tion policière ». 

Rapportant au nom de la commis- 
sion sur les « conditions de travail ». 
M. José Razafindranaly a, lui aussi, 
réclamé une cohérence dais la poli- 


po licier ». « bricolage » que le 
recours à la seule » vue de l’uni- 
forme ». alors qu'il existera toujours 
des tâches nécessitant l'emploi de 
policiers en civil. L'attente d’une 
volonté politique donc, qui, selon le 
syndicat, tarde cependant à se mani- 
fester au sommet de l’Etat. Sinon les 
policiers continueront de s’impatien- 
ter, explique le SNAPC, dont le 
secrétaire général, M. Gérard 
Munaut, revendique les mêmes 
» moyens de pression que l'ensem- 
ble des travailleurs et salariés de ce 
pays ». En clair, la grève » moyen 
d’action suprême », qu’interdit 
cependant le » statut particulier» 
de la police nationale. 

Tel est le paradoxe de l’état 
actuel de la police : le discours de la 
réforme, de la remise en cause et de 
la réflexion, est un refrain syndical 
avant d'Stre un projet politique. 

EDWYPLENEL 


L' affaire qui se plaidait, mer- 
credi 16 mai. devant la première 
chambre du tribunal da .Paris a 
pour origine des dépôts de mar- 
que de commerce effectués entra 
1378 et 1983 par une société de 
droit allemand créée à Düsseldorf 
par M. Helmut Rothschild. Il 
s'agissait de tancer sur le marché 
des cosmétiques, des articles de 
fumeurs, des vêtements, des lu- 
nettes et autres produits de luxe, 
notamment un parfum Rothschild 
frappé d’un i R » du plus bel ef- 
fet Or, pour cette entreprise, 
M. Helmut Rothschild avait fait 
procéder à un sondage. Il voulait 
savoir ce que le nom représentait 
dans le public, il apprit ainsi que 
ce nom exprimait bien dans ridée 
de sas contemporains la richesse, 
la puissance, la fortune, la noto- 
riété, >' élégance, le bon goût et 
une façon d'être. Fort de carte 
consultation, il lança donc son 
parfum qui devait être distribué en 
France par une société anonyme 
portant toujours son nom, avec 
un prospectus dans lequel était 
vantée e l'apparition d'un concept 
nouveau bSti sur un nom qui par 
son prestige ot sa résonance mas- 
culine occupe b sommet de b 
hiérarchie : Rothschikt ». 


Voilà. bien, plaident donc en 
substance devant la première 
chambre M* François Sage, 


Aussi bien les Rothschild 
demandent-ils au tribunal de. 
condamner an réparation l'impoe- : 
teur è leur verser 4 260 000 F de ■ 
dommages et intérêts, à pronon- 
cer f annulation de tous Iss dé- 
pôts de marque qu'à a faits sous 
(e nom de Rothschild et de dire 
qu'à ('avenir tout ce -qu'il vendra 
sous oe nom devra porterie préci- 
sion « sans Han de parentéavec la 
famille des barons de Roths- 
child». 

Est-ce gagné d'avance ? Pas 
dans l’esprit de M* Xavier Des-' 
jeux, qui plaidait pour le Roths- 
child infortuné. Pour M, c'est une 
autre confusion que créent les 
membres de la famille en mêlant 
droit chHl et droit commèrcisL 
Car, a-t-il dit, il fout distinguer en- 
tre les sept demandeurs, les sept 
barons personnes physiques, et 
les six autres qui sont leurs so- 
ciétés. personnes morales. Quel 
préjudice peuvent invoquer les 
premiers ? La réputation de leur 
patronyme n'a pas souffert des 
activités de M. Helmut Roths- 
child. Ad contraire, puisque' ce 
qu’ils semblent reprocher est en 
réalité uns reconnaissance même 
de leur qualité - d'entrepreneurs 
avisés et d'hommes de négoce ré- 
putés. • 

Sans doute, la Jurisprudence 
montre que des firmes ont pu être 


Restent ahxs les sociétés dans 
lesquelles iis ont des intérêts. 
Mais ces sociétés ont des acti- 
vités de banque ou de vrocuthee 
comme, notamment, la société cé- 
râle Château-Laflie Rothschild ou 
la., société civile Mouton- 
RothscfâhL Leurs activités n'ont 
rien à voir avec les produits de 
parfumerie ou tes articles de vête- 
ments; de fumeurs, lancés par 
Helmut Rothschild, il ne saurait 
donc y avoir confusion. 


■ Cependant, M* Rîbeton avait 
ptah&sur cè-chaphre que des ap- 
pellations comme Moutori- 
ftottachfld ou Lsfita-Rothschad 
sont de çsUes que le droit et la ju- 
risprudence retiennent comme 
des marques notoires auxquelles 
une appellation semblable donnée 
à un autre produit, füt-if tout à fait 
étranger aux vins, peut porter 
préjudice, ti ôtait en référença 
rintertfiction faite à la maison Da- 
vidoff de donner à r un de ses ô- 
garés le nam de Château 
d’iquam. A quoi M* Desjeux de- 
vait répondre que. dans (es appel- 
lations Mouton-Rothschild pu 
Lafite-Roth8chi!d, le nom de 
RotbschHd n est qu'un ajout ac- 
cessoire et que esi dans un grand 
restaurant vous demandez un~ 
BothsctvhUe sommelier sera bien 
embarrassé pour' savoir ce qu'il 
doit vous servir». Moyennant 
quoi M. Helmut Rothschild non 
seulement demande que ses ad- 
versaires soient déclares irreceva- 
bles. mais estime en outre qu'ils 
'doivent être condamnés à lui ver- 
ser 400 000 F de dommages et 
intérêts pour procédure abusive. 


Jugement te 27 juin. " 
JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


AUX PAYS BASQUE 


« Bavures » judiciaires 


poursuivis dans les «aux françaises 

De notre correspondant. 


tique suivie à l’égard de la police, 
qui aille au-delà de la seule gestion 
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Un livre contribuant à la Recherche 

Comment vaincre 
LE CANCER 
/ aujourd’hui 


La très belle enquête de police sur 
les membres présumés du Groupe 
antiterroriste de libération (G AL) 
agissant au Pays basque français est 
par terre. Le paradoxe veut que ce 
soient des juges, sinon la justice, qui, 
au bout du compte, endossent la res- 
ponsabilité de cette bévue majeure. 
Une sixième personne est venue 
rejoindre, mercredi, les cinq autres 
remises en liberté, le 15 mai, par la 
chambre d’accusation de Pau, en 
raison de » vices de procédure et 
procédés malicieux (...) ». 


de lois et donc des principes. Ces 
considérations n'empêchent pas que 
de tels épisodes nourrissent, tout & la 
fois, on sentiment d'incompréhen- 
sion chez les citoyens et le jugement, 
bien rapide, que la justice est déci- 
dément laxiste. 


Bayonne. — La cour d’appel . dé de Biscaye ont été poursuivis et re- 
Bordeauxapranonçié, n3&ttii 15 mai, ' laxés r tant par Jè tribunal correction- 
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' Ainsi, les dysfonctionnements.de 
l'institution judiciaire om-Qs auto- 
risé la libération d’inculpés, certes 
présumés innocents, mais poursuivis 
pour * association de malfaiteurs » 
et l’assassinat de plusieurs réfugiés 
basques espagnols. Des hommes qui, 
pour certains, sont mêlés de longue 
date au milieu bordelais. 


COMÉDI 

296.10.20 




- 

■ ÇQ roune toa 
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Le détournement de la commis- 
sion rogatoire délivrée par 1e juge 
d’instruction aux policiers et le. non- 
respect du délai de garde à vue 
auraient, entre autres, conduit la 
chambre d'accusation de Pau à cette 
mesure d’élargissement qui scanda- 
lise nombre de policiers, stupéfie la 
communauté des réfugiés basques et 
laisse insatisfaits les bénéficiaires de 
cette libération, dont la réinsertion 
sociale serait • carbonisée par la 
publicité donnée à {leur] prétendue 
appartenance au terrorisme ». Dans 
le même temps, mais en Corse, 
M. . Grégoire Leccîa, lui aussi 
inculpé d’« association de malfai- 
teurs » dans r affaire de la dispari- 
tion, en 1983, de Guy Orsini, mem- 
bre de l’ex-FLNC, a été libéré à la. 
suite d'une erreur de procédure. Son 
avocat, M c Olivier Metzner, précise 
que le juge d'instruction avait omis 
de renouveler le mandat de dépôt 
dans le délai légal de quatre mois. 


Car chaque fois, ou presque - les 
autres affaires restent dans l'anony- 
mat. - on apprend que ce sont des 
malfaiteurs déjà connus des services 
de police qui bénéficient de ces 
erreurs judiciaires. Au mois d'avril, 
quatre trafiquants de drogue pré- 
sumés étaient .-ainsi- libérés: Au 
moment de leur arrestation quelques 
mois auparavant à bord d’un cargo 
panaméen transportant plus d’une 
tonne et demie de résine de can- 
nabis, leur avocat avait su faire 
valoir que leur mise en détention 
provisoire n'avait pas eu lieu dam le 
respect strict de la loi- Fin 1983, ce 
sont une vingtaine de délinquants 
présumés, dont cinq poursuivis pour 
des chefs d’inculpation particulière- 
ment graves, qui sont mis eu liberté 
par la Cour de cassation. Motif :1a 
chambre d’accusation d'Aix- 
es-proveoce n'avait pas rejeté dans 
les délais prévus' leurs demandes de 
mise en liberté. 


la relaxe de quafcMingMxoi* pé- 
cheurs basques espagnols poursuivis 
depuis sept ans pour action dé pêche 
sans licence dam les eaux territo- 
riales françaises. Ceux-ci ont tou- 
jours revendiqué l’application d’on 
traité passé en 1 967 entre la France 
et fEspagne autorisant' les pécheurs 
cantabriques à travailler jusqu’à' 

6 milles des’ côtes françaises com- 
prises entre P estuaire de la Bïdassoa 
et Belle-Ile, les pêcheurs fiançais 
pouvant faire de même jusqu'à la 
rive nord du rio Mînho, un accord 
que Fadmünstranon des affaires ma- 
ritimes françaises, a considéré caduc ' 
Ion de la création de la zone éooao- 
inique européenne -interdisant Parti*- 
vité des bateaux étrangers ai deçà 
de 200 milles marins. w 


neldc Bayonnéque par la cour d’ap- 
pel de Bordeaux. Les juges ont 
reconnu aux contrevenants la préro- 
gative du traité bilatéral par rapport 
aux règlements européens, d'autant 
qu’Q n’existe aucune kn pénale fran- 
çaise permettant dtr sanctionner des 
infractions auxdits règlements. A 
son tour saisie, la Cour de cassation 
renvoyait l'affaire à la cour d’appel 
de Bordeaux qui vient, après plus 
d'un mois de délibéré, d’élargir défi- 
nitivement les prévenus. 


Depuis 1977, bis pêcheurs origi- 
naires des ports espagnols du golfe 


' Reste \ savoir maintenant , ccun- 
ment se comportera l'administration 
française, qui n'a pas hésité, ü y a 
quelques mois, à utiliser le canon 
pour arraisonner ceux qu’elle esti- 
mait en infraction. 


PHILIPPE ETCHEVERRY. 



lolversltf 


Ups khp wYwM ountehn urôonritià* mifti ca ht vous offre |* powfcftâd» 
M» m «i tffad» dm m ponde wwwé US qutls que sçtem vwre mÿw 
(com pnUUlim) m we.JBftiH» fahh-tetiiû^» M foaqnri on tfangafl"** 1 
cydt compta <to prfpwatim au « tacheter » ou «Manar» aune 
CAÜF0RH& FLOraOC, MOOLE WEST, NORD-EST. 
yjSàcf^XXfk». 57, n» Ctafe-uffint. W .*»%. 722.94.84- 


Cohérence 

etùrçompréhenskffi 


Les ■ bavures » judiciaires 
exïstexaient-eUes_1 Sans aucun 
doute. Encore convient-il de bien les 
sit&er. Elles sont le fait des juges qui 
commettent use erreur de procédure 
et non de ceux qui les corrigent. La 
cohérence et la crédibilité de l'insti- 
tution judiciaire - cette dernière est 
déjà bien faible dans l'opinion publi- 
que - ne résisteraient, en effet, pas 
longtemps au oon-respect des textes 


Comment expliquer de tels déra- 
pages ? n est commun et probable- 
ment juste d’évoquer dans un même 
souffle le nombre grandissant des 
dossiers qu’il incombe aux ma gis- • 
trais de traiter et leurs faibles effec- 
tifs. Ainsi la « bavure* • d'Aix- 
en-Provence s’expliquerait 
partiellement par le fait que tes 
demandes de mises en liberté 
avaient été déposées » à tut moment 
[août] où les chambres sont sur- 
chargées de travail et en sous- [ 
effectif ». Ces réalités ne sent pas ' 
niables. Les juges d’instruction du 
tribunal de Lyon avaient réuni, i 
l’année dernière, une conférence dé.' 
presse pour se plaindre. Au nombre' " 
de onze, iis ne pouvaient et ne peu- 
vent toujours pas assurer comme 8 . 
se doit leur travail Le moins chargé., 
de ces juges « gérait» cent dût dos- 
siers, le plus •• pénalisé * deux cent 
cinquante— 



en ass u mant ave c dynamisme fa chargée^ st fôûmd i 1 Awririeir - 
fos*. Cest àffàtOB Èique Je ëfixfeirf diiéfisn propose 
lesrassemblffl^et feurpemietcfe se reb» 


Ce contexte explique, sans aucu» 
ccroeot justifier, les « bavures » qui ■ 
surviennent de temps à autre. Et Ton 
mesure, dans ce cas,. le pouvoir des- 
avocats lorsqu’ils sont prompts " à 
détecter les failles d’un système. 



- 'Merci cfcppàrt®' votre pcsdàpaSan (quelfqu'eaaohh'nKMtc^ 
entxhtssoidwlràcfàa!. . -.V*.- 


LAURENT GREILSAMER 
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La cow d'appel 
deVmaaes 
. va réexaminer 
l'affaire Farçat 

La vingtième chambre de la cour 
de Paris, dans son arrêt du 24 février 
1 983, n’avait pas retenu la responsa- 
bilité pénale du docteur Jean La- 
bayle, poursuivi pour homiade invo- 
lontaire, après la mort d’Alain 
Farçat, 25 ans, à b suite de Fabla- 
îion des amygdales, pratiquée sur lui 
le 1 8 juillet 1973 par ce chirurgien. 
Seule le docteur Solange Clôt, anes- 
thésiste, fut condamnée pour avoir 
laissé le malade sous la surveillance 
d’une infirmière, alors qui! lui in- 
combait de prendre en charge celui- 
ci dans la phase postopératoire. 

La chambre criminelle de la Cour 
de cassation, présidée par M. Mau- 
rice Bnineau, n’a pas admis la thèse 
de b cour d'appel, selon laquelle le 
râle du docteur Labayle était ter- 
miné dès que le malade avait rega- 
gné sa chambre après l'opération et 
se trouvait alors sous l’autorité pro- 
pre et exclusive du médecin 
ancsthésistc-réammatenr. 

La cour de cassation a estimé que 
b faute relevée à rencontre de 
l'anesthésiste n’excluait pas néces- 
sairement F éventualité d'une faute 
du chirurgien. Elle fait remarquer 
que b cour d’appel n’a pas répondu 
aux conclusions des parties civiles 
mentionnant que le docteur Labayle 
avait quitté b clinique en même 
temps que l’anesthésiste et savait 
donc que le malade était sous b res- 
ponsabilité d’une infirmière. 

L’arrêt du 24 février 1983 est 
donc cassé. Le problème de b res- 
ponsabilité du chirurgien devra, en 
conséquence, être réexaminé par b 
cour d'appel de Versailles, mais nm- 
q ne ment en ce qui concerne ses 
conséquences pécuniaires à l’égard 
de b famille de b victime. 

Des cambrioleurs 
tuent deux personnes 
an Haute-Savoie 

Grenoble. — Des malfaiteurs qui 
opéraient dans une usine d'enseignes 
peintes à La Roche-sur-Foron 
(Haute-Savoie) n’ont pas hésité à 
tirer, jeudi 17 mal, vers 1 heure du 
marin, sur les gendarmes qui avaient 
été alertés par les voisins de réta- 
blissement industriel, intrigués par 
le va-et-vient inhabituel de voitures. 

Un gendarme, Bernard Bouvier, 
vingt-six ans, a été tué Sur le coup, 
alors qu’il descendait de son véhi- 
cule, tandis qu’un antre agent de b 
force publique était grièvement 
blessé. Le groupe de malfaiteurs, 
qui semblent être puissamment 
armés, a pu s’enfuir à b faveur de b 
nuit, mais ils allaient, deux heures 
plus tard, pénétrer dans une habita- 
tion pour récupérer une automobile. 
Lors de cette seconde agression, le 
propriétaire de b voiture, Gérard 
Dunan, trente-neuf ans, ébéniste, a 
été tué et son épouse, Annie, griève- 
ment blessée. 

La R5 dérobée a été retrouvée 
vers 5 heures du matin, au bord de 
l’autoroute, à b hauteur du péage 
d’Allonzier-la-Caille, en haute- 
Savoie. La ‘piste des malfaiteurs se 
perd ensuite dans un vaste secteur 
montagneux situé entre La Roche- 
sur-Foron et Annecy. Le secteur a 
été bouclé par les gendarmes qui ont 
dressé des barrages routiers. — 

.( Corresp .) 

• Tornade au Bangladesh — 
Vingt-cinq personnes ont trouvé b 
mon et des centaines d’autres ont 
été blessées, mercredi 16 mai, lors 
du passage de violentes tornades 
dans b région de Dacca (Bangla- 
desh). Ces conditions météorologi- 
ques, inhabituelles pour cette épo- 
que de l’année, selon les spécialistes, 
ont fait de nombreux sans-abri et 
provoqué des inondations et des glis- 
sements de terrain. 


La sevp&ièr» et ta roi» 

Le bâtonnier de Paris continue de 
gpunnaader ses confrères. Après son 
éditorial sur b courtoisie {le Monde 
du 3 mai), M* Guy. Danet s’inquiète, 
dans b Bulletin mensuel d’avril, du 
« port de la robe » chez les avocats, 
• symbole de [leur] mission judi- 
ciaire » et «preuve constante de 
[leur] égalité ». Aussi, écrit le 
bâtonnier, * conviendrait-il de ne 
pas la porter sous son bras comme 
un bouchon informe ou en Ja lais- 
sant traîner comme une serpillière 
destinée à pallier l'insuffisance du 
ménage dans les ■ couloirs du 
Palais ». 

« Puis-je enfin vous rappeler. 
ajoute M» Danet, que les salles 
d'audience ne sont pas des vestiaires 
et que les magistrats s'attendent à 
rencontrer des avocats et non pas 
des contorsionnistes, qui. au fond de 
la salle ; se livrent à un strip-tease 
accéléré, avant de se précipiter vers 
eux en tenant leur dossier d’une 
main, l'autre essayant désespéré- 
ment de fermer quelques boutons ou 
de rattraper un rabat qui s’envole. • 


. réclament 

un omiiicai oa concuomago 

(De notre correspondant.) 

Nantes. - Le tribunal administra- 
tif de Nantes vient de faire jurispru- 
dence dans l’affaire qu’il avait à ju- 
ger mercredi 16 mai. Deux jeunes 
hommes, Alain et François, vivant 
en concubinage, lui demandaient de 
se prononcer sur le refus de b mairie 
de Nantes de leur délivrer un certifi- 
cat de vie maritale. Des précédents 
existent, notamment le cas d’Annie 
et de Nadia, deux jeunes femmes 
habitant Clissou, également en 
Loire-Atlantique, qui ont obtenu 
cette pièce (je Monde du 21 jan- 
vier). L’aspect homosexuel n’a pas 
été l’objet du débat, même si le re- 
présentant de la ville de Nantes a 
fait observé qu’en droit b concubi- 
nage est seulement « la situation 
d’un homme et tT une femme vivons 
maritalement ». En fait, aucun texte 
n'oblige un maire à délivrer un certi- 
ficat de vie commune. Le commis- 
saire du gouvernement est allé plus 
loin puisqu’il a qualifié ce certificat 
de rie maritale - d'acte clandestin 
au pian administratif ». On ne peut 
donc reprocher à un maire de ne pas 
établir cet acte. Jugement en déli- 
béré. 


la SNCF doit accepter 
les chèques en breton 

Rennes. — Gilles Bernard, vingt- 
neuf ans, breton, technicien des télé- 
communications à Rennes, veut pou- 
voir utiliser sa langue dans b rie 
courante. Les commerçants, b Tré- 
sor public, les administrations, 
acceptent ses chèques en breton. 
Mais, b 4 septembre 1982, un gui- 
chetier de b gare de Rennes lui 
refusa un chèque rédigé en breton. 
M. Bénard composta son chèque 
pour montrer que son intention 
n’était pas de voyager sans payer. 
Dans b train de Paris, un contrôleur 
lui dressa un procês-verbaL 

Le parquet décida de poursuivre, 
mais M. Bernard fui relaxé en pre- 
mière instance, b 17 octobre 1983. 
Le parquet ayant interjeté appel, b 
cour d'appel de Rennes fut saisie : 
elte a confirmé, b 16 mai, b relaxe. 

« Aucun texte n'exige que le chè- 
que soit rédigé en longue française, 
la seule obligation étant que le mot 
chique figure sur le titre de paie- 
ment », constate la cour, pour 
laquelle « il est bien connu que la 
saisie s'effectue à partir de ta 
somme en chiffres a que le bénéfi- 
ciaire se trouve crédité de la somme 
en chiffres. * - ( Corresp. ) 


MICHEL AGL1ETTA 
ANTON BRENDER 


les 

métamorphoses 
de la 
société 
salariale 


La France en projet 


■'11 y a des notions 
qui font " tilt ” et celle 
de “ Société Salariale “ 
en fait partie. Il y a des 
démonstrations 
qui accrochent 
car eiies dévorent des 
ir.ocanisrr.es cc-nt' ia 
perception n'era.t . 
encore qu'intiTtivn," 
JEAlî MICHEL BSffitlBÉRAÏlOS 


La professeur Guy VourcHi 
éhi à r Académie 
de médecine 

Le professeur Guy Vourc*h, pro- 
fesseur d ’anesthésiologi c à r univer- 
sité Paris-V (René-Descartes), rient 
d’être élu à F Académie nationale de 
médecine en remplacement du pro- 
fesseur René Sauvage, élu membre 
émérite. Peux c o rre sp ondants étran- 
gers ont été élus ; b docteur Lloyd 
Nyhus, chirurgien en chef de l’hôpi- 
tal universitaire de iTJiinois à 
Chicago, et le docteur Roberto 
Caldeyro-Barda, chirurgien spécia- 
liste des nouveau-nés à l'hôpital de 
Montevideo (Uruguay). 

[Né b 2 mars J9I9 dans le Finistère, 
b professeur Guy Vourc’h fut nommé 
en 1958 professeur agrégé d’ancmhésio- 
logie, le premier anestbésioiogiste 


non pas promu i ce titre en France. Chef dn ser- 
fond de vice d'anesthésie à PhôpiiaJ Foch de So- 
ip-tease resues, le professeur VourcTj s’est parti- 
I ter vers cuGèrement ' intéressé aux applications 

r d’une de sa discipl in e a b neurochirurgie et à 
sespéré- ** ac aropha rmacologic. A b demande 
lions ou du ministère de la santé, 3 a dirigé le 
nvole. » groupe de travail chargé de mener une 
enquête nationale sur les complications 
de l'anesthésie.] 


• Décès d’un des artisans de la 
première bombe atomique. - Sla- 
nisbw Ulam, mathématicien et phy- 
sicien américain qui participa i b 
construction de h première bombe 
atomique, est mort, i l’âge de 
soixante-quinze ans, dimanche 
14 mai, ft Sama-Fé (Etats-Unis). 
Né à Lwow, en Pologne, le 
13 avril 1909, il émigra aux Eiats- 


Eptdômie 
de gastro-entérite 
dans le Nord-Est brésilien 

Quelque trois cents enfants en bas 
âge sont morts d’une épidémie de 
gastro-entérite dans b nord-est du 
Brésil ces dernière semaines. Le 
principal foyer de l’infection se situe 
dans l’est de Salvador-de-Bahia, à 
1 600 kilomètres au nord de Rio. 
Les autorités ont tenté de minimiser 
répîdêmie, donnant des consignes de 
silence aux directeurs dïiôpitaux. 
L’extension du nombre de cas de 
déshydratation fulgurante provo- 
qués par l'épidémie a toutefois 
contraint b minis tère de b santé à 
intervenir. Des sels de réhydratation 
par voie orale devraient être distri- 
bués. 

Cette épidémie remet en lumière 
les conditions d’existence dans cette 
partie du Brésil, où vivent trente- 
cinq des cent vingt-cinq millions de 
Brésiliens. Après cinq ans d'une 
implacable sécheresse, les inonda- 
tions de ces dernières semaines ont 
emporté des centaines de barrages 
érigés avec peine par les flage- 
lados (miséreux ).- (AFP.) I 


Unis en 1935 où Q enseigna à l’uni- 
versité Harvard avant de rejoindre à 
Los Aiamos 1e laboratoire ou fut 
mise au point l'arme atomique, labo- 
ratoire dont ii resta conseiller 
jusqu’à sa retraite. Ses travaux ont 
porté sur des domaines fort variés 
qui vont des fondements des mathé- 
matiques à b propulsion nucléaire 
des véhicules spatiaux. 


pour la recherche scieEitËfiqus 


(Suite de la première page. ) 

Ces mesures, désapprouvées dans 
nos colonnes par le vice-président du 
Conseil supérieur de la recherche et 
de b technologie, M. François Kou- 
rdsky, dénoncées dans un second 
temps par le ministre de l’industrie 
et de b recherche lui-même et par le 
premier secrétaire du Parti socia- 
liste, M. Lionel Jospin, critiquées 
enfin par les syndicats de cher- 
cheurs, devraient donc être atté- 
nuées par l’injection de ces 250 mil- 
lions de francs. 

Après b > ponction » de 50 mil- 
lions environ, opérée sur cette 
somme par le CEA et b CNES, le 
reste, soit 2 00 millions environ, se- 
rait ainsi reporté : le Centre national 
de la recherche scientifique 
(CNRS), qui avait perdu dans l'af- 
faire 211 millions de francs, rece- 
vrait 1 10 millions de francs; le Cen- 
tre national pour l’exploitation des 
océans (CNEXO), qui avait perdu 
52 millions de francs, eu récupére- 
rait une trentaine; l'Institut national 
de b santé et de b recherche médi- 
cale (INSERM), environ vingt- 
cinq. H est raisonnable de supposer, 
d’autre part, que d’autres orga- 
nismes comme l'Institut national de 
recherche agronomique (INRA) et 
l'Institut national de recherche en 
informatique et en automatique 
(INRIA) pourraient se partager 
une quarantaine de millions de 
francs. 


Le bon sens et la volonté de ne pas 
*■ casser les structures mêmes de la 
recherche - ont dû peser sur b déci- 
sion prise par le premier ministre et 
le ministre de l'industrie et de la re- 
cherche. En agissant de cette ma- 
nière, le gouvernement fait incontes- 
tablement un geste en faveur de b 
recherche scientifique et tente, une 
fois de plus, de prouver aux cher- 
cheurs que leurs activités restent 
une priorité. Cela permettra sans 
doute de calmer les esprits. Mais 
est-ce suffifant ? II est possible d’en 
douter : car si il y a compensation,* 
on est encore loin du rattrapage. 

Les sommes débloquées ne cou- 
vrent, en effet, qu’un peu moins de 
16 % des crédits qui ont été sup- 
primés et, ce qui est plus grave, la 
recherche industrielle ne profite pas 
de cette distribution d’argent. Nom- 
breux sont ceux qui espéraient que 
seraient compensées b lourde réduc- 
tion des sommes allouées au Fonds 
de b recherche et de 1a technologie 
ainsi que b forte amputation des 
budgets'de l'Agence nationale de va- 
lorisation de la recherche et de 
l'Agence française pour b maîtrise 
de l’énergie. En vain. Comment, 
dans ces conditions, le ministre de 
l'industrie et de b recherche pourra- 
t-il mener à bien les fameuses dix 
mesures annoncées en février 
{le Monde du 24 février) en faveur 
de la recherche industrielle ? 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 
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Les "pieds dans l'eau* à 5 km du littoral; 
les 4 étoiles qui ne sont que 'châteaux de sable' 
les croisières qui se terminent en galères, c'est fini. 

Chez Havas Voyages 
une chose promise est une chose due. 

Le contrat de garantie Havas Voyages engage notre responsabilité 
pour vous indemniser des prestations qui n'auraient pas été fournies. 

Déplus, 

si par hasard vous étiez dans ce cas, Havas Voyages s'engage à 
vous offrir pour vos prochaines vacances une réduction 
dans la limite maximum de 1000 francs 
calculée sur la base-de 5% de votre voyaga^ — -> 


W -rttaitf e 


*joNû‘3 e u - — ■ 


Havas Voyages 

242 agences s’engagent 


CALMANN-LEVY 
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ÉDUCATION 


Les partisans de l’enseignement privé se mobilisent à nouveau 

“ _ - . Æ* I. - ■ mAm.— — -A. ■ 


Les défenseurs de Pensetgnement privé se mobflî- 
sent- Dans la perspective de la dfscmsioo.à P Assem- 
blée nationale - à partir du 21 mai - du projet de 
loi sot renseignement privé, ifs mettent en place on 
dispositif destiné à faire pression sur les dépotés afin 
que ceux-ci n’aggravent pas uu texte considéré par 
eux comme inqi 


Le MOBAFEL. organe chargé de réunir, en cas 
d'urgence, les parents de reasetgnemeiit privé, est en 
train de battre le rappel par téléphone pour des 
manifestations *b»ng Paris qm commenceront le 
dimanche 20 mal- Les associations de parents 
d'élèves de renseignement fibre (APEX) des acadê- 


« La déception de beaucoup de Français 
ne peut que susciter un mécontentement durable » 

déclarent les évêques de France 


Le Conseil permanent de l'épiscopat 
français a publié, à propos du débat 
scolaire, la déclaration suivante : 

• J. Le gouvernement français a 
pris l’initiative de saisir le Parle- 
ment d'un projet de loi sur rensei- 
gnement. Un vaste renouvellement 
de notre système éducatif est res- 
senti par le pays comme nécessaire : 
le projet vise uniquement à ajuster, 
par de nouvelles mesures adminis- 
tratives. le statut de l "enseignement 
privé sur le mode de fonctionnement 
des établissements publics. Les fa- 
milles et les responsables de l'ensei- 
gnement privé sont inauiets. La dé- 
ception de beaucoup de Français ne 
peut que susciter un mécontente- 
ment durable. 

- 2. Devant des dispositions qui 
limitent les conditions d'exercice de 
la liberté d'enseignement et font pe- 
ser de sérieuses menaces sur l'ave- 


nir des établissements catholiques, 
les instances reconnues par l'épisco- 
pat. tout en restant ouvertes au dia- 
logue. ont exprimé publiquement 
réserves et refus. Les manifestations 
qu'elles ont organisées ont eu un re- 
tentissement considérable, tant à 
l'étranger qu’en France. 

- 3. Au nom de notre responsabi- 
lité d'évêques, nous réaffirmons que 
le souci de l’éducation et de t’avenir 
des jeunes F emporte sur toute autre 
considération. Il ne peut être subor- 
donné à des intérêts idéologiques et 
politiques. 

» Nous redisons notre attache- 
ment indéfectible à l'existence des 
écoles catholiques. Il s'enracine 
dans la tradition de l’Eglise et le 
concile Vatican fl. Il se fonde sur le 
respect de la liberté religieuse, la 
reconnaissance des droits des pa- 
rents et une juste conception du rôle 


de l’Eta. Ce qui implique la reven- 
dication. pour ces écoles, des 
moyens juridiques et financiers né- 
cessaires à l'exercice de leur mis- 
sion. 

» Affirmer le bien-fondé du plu- 
ralisme scolaire ne minimise en rien 
l'estime et le soutien que mérite la 
mission essentielle d'enseignement 
et d'éducation de l'école publique. 

» 4. La décision finale relève dé- 
sormais du Parlement. Dans un 
pays démocratique, il est de la res- 
ponsabilité politique des élus de lé- 
giférer. 

» Le Conseoil permanent de 
l'épiscopat fait appel aux représen- 
tants de la nation, au gouvernement 
et au président de la République 
pour qu ‘une législation nouvelle ne 
soit pas la source de nouveaux 
conflits et de nouvelles fractures à 
l’intérieur du pays. * 





Galeries Lafavette 


mies de la région parisienne ont prévu d’occuper, du 
dimanche 20 mai, à 14 heures, an dimanche 27 mai, 
à 19 heures, an Beu de la capitale, pour y tenir on 
meeting permanent contre le projet de loi ai disco- 
shm au parlement. Trois emplacements ont été pro- 
posés aux autorités chargées da maintien de Tordre : 


la place de la Concorde, le champ de Man et la 
place de Varsovie. 

En Bretagne wma, les partisans du privé se pré- 
parent h monter dans la «apétale avec ne pétition 
signée par des miniers de personnes. Os n'ont pas 
manque T occasion de la rime de M. Alain Savary h 
Quimper, pour manifester leur combativité. 


Le gouvernement devrait engager sa responsabilité 
après deux jours de débat 


La commission spéciale cré ée a 
l’Assemblée nationale pour étudier 
le projet de loi «te M. Savary n'avait 
pas achevé, mercredi star 16 mai, 
l’examen du sixième des vingt-six ar- 
ticles du texte alors que le débat en 
séance publique est prévu pour le 
lundi 21 mai. Pourtant ce texte a été 
adopté par le conseil des ministres 
du 19 avril Mais les nombreux longs 
week-ends de ce printemps ont re- 
tardé le travail parlementaire. Et ce 
n’est que le jeudi 26 avril que le bu- 
reau du groupe socialiste a pris for- 
mellement la décision de demander 
la création d’une commission spé- 
ciale. Aussi celks-ci u’a vraiment 
commencé ses travaux que le jeudi 
3 mai. Puis, après la discussion géné- 
rale terminée, le 10 mai au soir, son 
président, M. André Laignel (PS, 
Indre) suspendait à nouveau les tra- 
vaux jusqu’au mardi 13 mal Et au- 
jourd’hui il n’entend pas, quel que 
soit l’état d’avancement de là discus- 


sion, la convoquer m vendredi ni le 
wee-end. Le moins que l’on poisse 
dire est que la majorité a pris sas 
temps! 

Cela arrange le gou ve r ne men t . Le' 
fait que la commission n’ait pas 
achevé ses travaux lui offre un pré- 
texte pour engager sa responsabilité 
en arguant des risques d’enlisement 
de la discussion en séance publique. 
D'autapt que l'opposition n’a rien 
fait pour accélérer les choses. 
Ceztes, elle n’a pas multiplié les 
amendements de retardement, ma» 
elle a largement profité de son 
temps de parole. 

Dans ces conditions, le conseil des 
ministres du vendredi 18 mai devrait 
autoriser 1e premier ministre & enga- 
ger la responsabilité de son gouver- 
nement sur le projet, même si cette 
décision n’est pas alors rendue publi- 
que. H semble que le gouvernement 
laissera se dérouler la discussion *6- 


Les consignes de M. Pierre Daniel 


L’Union nationale des associa- 
tions de parents d’élèves de l'en- 
seignement libre (UNAPEL) a 
lancé, le 16 mai, une campagne 
d’information de l'opinion pubfi- 
que. A Paris, ISO affiches ont 
été apposées sur des emplace- 
ments publicitaires. En province, 
250 000 affichettes seront 
mises en place par les militants 
qui devront aussi distribuer qua- 
tre millions de tracts. 

Les textes imprimés sur tous 
ces documents interpellent les 
députés : e L'école libre doit vi- 
vre, 71 % des Fronças le veu- 
lent », leur est-il rappelé. Et en- 
core : s Tout amendement qui 
aggraverait le projet de loi 
conduirait les parents à mandes- 
ter massivement leur colàra. » 
Cette mise en garde est pour 
t’UNAPEL « le point central » de 
la campagne, pense son prési- 
dent M. Pierre Daniel dans une 
lettre aux responsables académi- 
ques et départementaux de l’or- 
ganisation. « Je rappelle , 
précise-t-il, qu’B serait déraison- 
nable d'exiger le retrait du projet, 
mais il faut souBgner que nous 
sommes à un cheveux du pont 
de rupture et que la moindre ag- 


gravation ferait tout basculer. 
Les députés et le gouvernement 
doivent le savoir. » 

Rencontrer les députés 
■M de b majorité 

Les présidents départemen- 
taux sont d’autre pans Invités à 
demander un rendez-vous privé 
aux députée de b majorité de 
leur département lis peuvent 
bien sûr, rencontrer également 
les députés de /'opposition mais 
cela ne représente pas, actuelle - 
ment le même intérêt». 

Cette phrase fait réagir très ri- ■ 
v amant les députés de l'oppoer-; 
tion. d’autant que la lettre 
ajoute : * très objectivement, , les 
résultats obtenus pàr rapport aux 
craintes que nous pouvions avoir 
en 1981 et aux projets initiaux 
du gouvernement. sont considé- 
rables. Tout peut encore être, 
perdu si le gouvernement profi- 
tait de divisions, d'erreurs ou de 
précip i tations dans notre camp, 
pote récupérer, sa guauche laüjue 
en hé donnant brusquement sa- 
tisfaction ». 


Quimper : le ministre face an vent d’ouest 

De notre envoyé spécial • 
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Quimper.— Le ministre de l'édu- 
cation nationale, celui qui * veut la 
mort de l’école libre * sur la terre 
bretonne ? A Quimper, mercredi 
16 mai, te sang des défenseurs de 
renseignement catholique n’a fait 
qu'un tour. Ils ont voulu se rappeler 
au bon souvenir de ML Savary. fl 
avait osé venir célébrer 1e centenaire 
de l’école normale d’instituteurs te 
jour même où la caravane de l’opé- 
ration « Vent d’ouest », qui propage 
le refus des projets gouvernemen- 
taux à travers la Bretagne 

i /e A fonde du 15 mai), stationnait 
ans la ville pour un meeting. 
L’école privée ne pouvait pas laisser 
passer une telle audace. La mobüi- 
satkra précipitée de ses partisans, en 
plein après-midi, si elle n’a pas fait 
recette. sytnoboUsc tout de même la 
crispation des militants bretons de 
l'école catholique. 

Ils n’ étaient qu'une centaine 
parmi les éléments Ira plus déter- 
minés - des professeurs, des chefs 
'd’établissement et surtout des 
parents d’élèves des écoles catholi- 
ques de Quimper - & se presser der- 
rière Ira barrières métalliques proté- 
geant le portail de l'école normale. 

«Provocation» 

A côté d'eux, bien plus qu’avec 
eux, quelques enseignants de la 
Fédération de renseignement privé 
(FEP-CFDT) et les militants de la 
langue bretonne des « écoles 
Diwan » avaient, eux, choisi 
d’accueillir le ministre au son d’un 
accordéon, les uns pour rappeler que 
« la titularisation des professeurs 
ui le désirent » est aussi une 
berté, les autres pour réclamer 
« l’intégration à l'éducation natio- 
nale de l'éducation en langue bre. ». 

Un curieux dialogue entre ces ten- 
dances breton»» a été improvisé: 
«L’école libre vivrai », clamaîfqt - 
les parents d’élèves catho lique s. 
* Nous aussi l* répondait la CFDT. 
« Allez donc dans, le public si vous 
rêvez d’être fonctionnaires l », rétor- 
quaient les premiers, 

£a première ligne du bataillon de 
l'école catholique, on n'hésitait pas â 

â uaÜfîer de « provocation » la venue 
u 'ministre. Et, comme s'il fallait 
une justification à cette intimé 
conviction, oa rappelait que récote 


I 


d’instituteurs avait, en fait, été fon- 
dée par tes Frères des écoles chré- 
tiennes en 1 873, avant d’être laïcisée 
il y a juste on siècle (1). . . . 

■ •. « Provocation, répétait M. Pascal 
Michel,- secrétaire pour te Finistère 
du Syndicat national de renseigné- 
ment chrétien (SNEC-CFTC) ; 
Alain Savary est venu pour prendre 
la température : de la Bretagne 
catholique. » L’arrivée 'de la voiture 
du ministre avait été saluée par -de 
retentissants slogans.. La tension 
montait, en attendant que te minis- 
tre sorte du grand bâtiment blanc 
coiffé d’ardoise. .Devant ce » sémi- 
naire laque ». des parent» d’élèves 
du Lilcès, Ton des principaux éta- 
blissements- secoodaires privés de 
Quimper, évoquaient le spectre de 
« l'école comme en. Russie* et 
voyaient dans 1e remplacement dés 
vacances de Pâques par tes vacances 
de printemps un signe supplémen- 
taire de lintégmKm rampante. 
« JVm dirigeants sont trop mous, se 
lamentait, une mère ‘,-nouS tarions 
dû monter à Boris depuis deux 
mois. » « A Paris f» Le cri a fusé de 
nombreuses bouches et sans le 
conditionnel qu’utilisent encore, 
mais seulement pour te forme». tes 
responsables bretons des' parents 
d’élèves. ' , m ■ 

L’opération « Veât (Foaest », 
organisée à leur initiative, doit pq p- 
ter des milliers de pétitions contre te 
projet Savary recosïïies à tarera te 
Bretagne jusque te capitale; au 
moment de fa dôcosito a 1. Assem- 
blée nationale. ParaUètement, des 
comités de défense der te jfoerté de 
renseignement,, créés , dé faut m ai 
dtiiw cËtenre département breton,' se j 
donnent pour objectif -Fétendre la 
mobfljsaoon à toutes les catégories 
Concernées (enseignants d .chefs, 
d’établissement compris) dan». 
l'optique d’une «.grande manifesta- 
tion à Paris *. . 

PHKjPPEBERKABD. ; r 


aérais avant d'annoncer, probable- 
ment mardi 22 mai au soir, qu’il uti- 
lise l’article 49 alinéa 3 de la 
Constitution, assortissant son projet 
d’une tettze rectificative annonçant 
quels sont tes amendements qu’il ac- 
cepte et, éventuellement, tes nou- 
veaux qu'il propose. Le débat sera 
akxs immédiatement suspendu pour 
vingt-quatre heures ; le RPR dépo- 
sera â ce moment une motion de 
censure, que défendra M. Jacques 
Chirac. rej«t de celle-ci, normale- 
ment te jeudi, vaudra approbation 
du texte- modifié par Ira amende- 
ments acceptés par te gouverne- 
ment. • . 

L’opposition se fera, trien en- 
tendu, entendre rivement mais ne 
cache pas qu’elle aimerait être sou- 
tenue par une puissante mapifesta- 
tioo nationale dés défenseurs de Pen- 
srignement /catholique. Ainsi, elle ne 
d Mimite i»s sa satisfaction devant 
Ira initiatives prises par les associa- 
tions de parents d’élèves de rensei- 
gnement libre dans l’Ouest et dans 
la région parisienne. Mais elle vou- 
drait que cria cille au delà. Ainsi, te 
mercredi 16 mai, tes membres RPR 
et UDF de la commission spéciale 
ont expliqué avec force que Ira 
, amendements voulus par tes socia- 
listes «r aggravaient le projet ». fls 
ont ripnpê comme exemple deux 
amendements déjà adaptés par la 
oaautàstioaz ~ celui qui crée un ar- 
ticle 2 Bis selon lequel tes établisse- 
ments privés ayant signé un contrat 
d'association concourent « au ser- 
vice public de renseignement - ; et 
celui qui - modifiant complètement 
la rédaction de l’article 4 pour tenir 
compte des servitudes particulières 
de renseignement public dans te cal- 
cul du nombre des poste d'ensei- 
gnants que l’Etat, financera dans ira 
écoles privées, — fait disparaître 
révocation « des choix d’éducation 
exprimés par la parents.» qui figu- 
rait dans 1e projet gaaVeraementaL 

M"*- Hélène MissofFe (RPR - 
Paris) et M- Jacques Barrot (UDF - 
Haute-Loire), respectivement prési- 
dente et secrétaire général de l'Asso- 
ciation parlementaire pour te liberté 
de T enseignement, affirment qu'il y 
a « un jeu- subtil du gouvernement 
md veut persuader les défenseurs de 
l'enseignement privé que ce texte est 
un moindre mal ». Aussi, pour eux, 
tes positions défendues parle groupe 
soâabstç ae servent qu’à foire peur 
aux défenseurs du privé et à permet- 
tre au gouvernement de sc, présenter 
comme lé garant d’un * point 
d'équilibre ». 

THIERRY BHEH1ER. 


(I) Cette Writedoo- f*L te cou*- 

quence des lois Jnfc* Ferry. vek» Je 
«ère Français Kcnkmcuf, mreoemde 
renseignement ra t b oSquc .dn.Fbdsière. 
Mais, selon ML Bernard Poignant, 
dépoté du Finistère (PS), ta 'mesure 
*wit été réclamé©, à répoqne, par** 
parait» cTéttvea itesu&e <r*®ç aflsms 
de menus. ... .> 


DÉFTLÉS D'ENSEICTIANTS 
FAVORABLES 

;/ A U TÎÎULAWSATiON -. 

La Fédération de' renseignement 
privé (FEP-CFDT), organisation 
qui sywfique environ un tiers des en- 
seignants des établissements privés, 
invitait, mercredi 16 mai, s» adhé- 
rents à un, rassemblement à Paris. 
Quelque quatre nulle enseignants 

venus de différentes régions ont dé- 
filé, die te gare ; Montparnasse à Tes-: 
planade des Invalides. Us 'deman- 
dent quê te projetete Ici sur le privé 
prévote te titularisation des. maîtres. 
V Seule la fonctionnarisation propo- 
sée dans l'immédiat à tous les per- 
sonnels peu procurer' la stabilité et 
l'indépendance indispensables à 
l'accomplissement de y acte éducay 
et ta reconnaissance dé Fégaùté 
droit ri de devoirs avec l'enseigne- 
ment publi c »,a expliqué up, respon- 
sable de la JFEP.Lra manifestants se 
sont rendus an ministère ^de l’éduca- 
tion natiônafe ct à rarcbevéché dé 
Paris. « Nous ne sommes nf des exé- 
cutants à qui on impose - un projet 
édùéâtif, m des irresponsables inca- 
pables de 'fidre, eux-mêmes leurs 
propres choix ». déclare . M. Michel 
Viltoninot; secrétaire géiWiral de la 

FEP.V /.. -V : v ' 

pn autre syndicat des enseignants 
du privé, fc SNUDEP créé récem- 
ment par la JFEN a,. .loi aussi, orga- 
msË nne jottzhée d’âefen. mercredi, 
•ponr'i^l&œ'wn'riBgeàce.-dtt 
droit à la titularisation Immédiate 
dans la fbnction piibUque ». Des 
raa sfc n i hjc m eng intt eu tiaâdans mie 


Se pértmctiaamr. eu' 

■ JeJenguemtpùméle ' 

>'■■■■’ -• •B'suMnr 

4JËS- COURS D'AMfîLAIS 

'résorè .avte^rtrarahna.-ee'Æéngsi»; 
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SPORTS 


FOOTBALL 

LA JUVENTUS DE TURIN REMPORTE LA COUPE D’EUROPE 
: - - -- -DES VAINQUEURS DE COUPE 

U* année Platini 


Michel Platini à rarement été 
aussi effacé que mer cre di 16 ôtai A 
Bâle, où a a pourtant gagné son pre- 
mier titre européen avec, la Coupe 
des. vainqueurs de cou pe^ -devenant 
ainsi, après Eàyinond IÇqs ;(1957i 
19S8 et 1959) , le deuxième Fiançais 
vainqueur d’une coupe européenne 
de football. Pour la sixième futaie de 
son histoire, la inventas de Turin, 
déjà victorieuse en coupe de PUEFA 
en 1977, était donnée grande favo- 
rite contre le Football Ctob de Porto 
"qui, en vingt-eept participations A 
une épreuve eu rop ée nn e, n’avait ja- 
mais dépassé les quarts de finale. 

La tâche des" Pïémontais wihft 
d'ailleurs être facilitée par leur réus- 
site initiale. Dès la 13 e mhiiif». Vi- 
gnola, alerté par Platini, effaçait 
trois défenseurs avant d’ouvrir le 
score. Coutnûms de changer leurs 
plans et d’attaquer, les Portugais 
connaissaient, à leur tour, la réusa te 
à la 29 e minute. Sur une belle action 
collective. Sou» tirait de 20 mètres 
et trompait Tacconi, surpris par un 
faux rebond. ' 

Cette égalité était de comte du- 
rée. Dès la 40 e minute, le Polonais 
Boniek. qui jouait grps, mercredi 
soir,' puisque les jouriianx italiens 
annonçaient son possible remplace- 
ment par Maradona, l'Argentin de 
Barcelone, profitait d’une sentie ha- 
sardeuse dé Ze Beto, le gardien por- 
tugais, pour redonner un avantage 
définitif (21 1) à la Juventus. . 

Dès fors, les Piémootois pouvaient 
se contenter de -contrôler le match, 
comme ils excellent à le faire. Four 
le spectacle, os' re gr e tter a qu’une 
équipe forte de cinq vainqueurs de 
la dernière coupé du monde et de 


• BASKET-BALL : La France se 
qualifie -pour la poule finale du 
Tournoi préolympique. — Au terme 
de là deuxième journée du Tournoi 
préolympique organisé en France, 
sept pays ont d’ores et dépl obtenu 
leur qualification pour là poule fi- 
nale qui doit avoir lieu . du 19 au 
25 mai au Palais onujisports de 
Bcrcyà Fuis. Ce sont la France, qui 
a obtenu, m er ci edi 16 mai à Or- 
léans, une victoire sur l'Autriche 
(106 A 72), et la RFA {groupe G). 
rEspagne et la Grèce (groupe A), 
HJRSS et la Suède (groupe B), la 
Grande-Bretagne (groupe D). Le 
dernier qualifié sera le vainqueur du 
match Israël-Pays-Bas. 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


CONDAMNATION DEM. MAfflET 
TÊTE DE LA LISTE D'OPPOSITION 

AUX ÉLECTIONS MUNICIPALES 
DEHOUILLES 

Extrait des annules dn Greffe du Tribu- 
nal de grande instance de Versailles du 
dispositif de l'ordonnance rendue le 
27 avril 1984 par M" Véronique C béton, 
premier vice-président, statuant en rfl&é 
à b requête de M. Euaène SELESKO- 
VTTCH. maire sortam aeHomOcs, et de 
M. Rodolphe PRIGENT, manda» irr. de 
la Bstc «Pour Houilles communs ensem- 
ble.. 

PAR CES MOTIFS 

Statuant en matSre de référé, pubEque- 

ment ,’ mn » j >élB «iiwiM iih w à» y» ini #r 
ressort; 

Recevant MM. SELESKOVITCR et 
PRIGENT; 

Nom déclarons compétent; 

Vu l'article 808 du nouveau code de 
procédure cïvQe ; 

Faisons défense i M. Alain MAHIET 
et à toute personne agissant de son chef 
de ponrsorvre la diiTosiaB dn uaet intitulé 
« Union pour HOUILLES - Spécial annu- 
lation - et ce «ms astreinte de 1000 F par 
infraction co nsta t ée par huissier dès ngm- 
fîcaiioo de la présente ordonnance; 

Désignons Pm des membres de ht SCP 
FRADIN et antres, huissiers de justice à 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE, avec 
missM» de procéder à b saisie de tous les 
exemplaires de ce tract, en tour beux pu- 
blics et dans ks locanx affectés aux opi- 
lations de propagande de la liste «Union 
pour HOUILLES», 21, avenue Cbaries- 
de-Gaufle. 78800 HOUILLES ; 

Ordonnons la pu bl ic ati o n , aux. frais du 
défendeur, de la nréseate crdcnaance 
dans le Parisien libéré et le Courrier des 
Yvetina et du dspautif de la présenta or- 
donnance dans le Monde et l'Humanité ; 

Coodamnons M. MAHIET i payer à 
MM. SELESKOYITCH ei PRIGENT la 
somme de 2000 F an titre de l’articfe 700 
do nOMveaa code de procéd ure cm lc ; 

Coodanuuos M. MAHIET aux . dé- 
pens. lesquels com pren nent les frais de 
constat de M® ISM AN. huissier, relatif à 
la diffnsioa du tract litigieux ; 

Pour extrait, M 1 Patrice COHEN- 
SEAT, avocat. 



Le Monde 

diplomatique 

DE MAI 

EST PARU 


- deux vedettes étrangères comme Bo- 
. mek et Platini ait, une fois de pins, 
joué ft l'économie, sacrifiant la ma- 
' nière an résultat. A l’image de son 
meneur de jeu français qui limita 
. sou action à de* tâches défensives et 
reçut tin avertissement mérité i 
A minutes de la fin du match. 

L'adaptation de Platini au foot- 
ball italien ne se discute pas. Vain- 
queur de la Coupe d'Italie et meil- 
leur buteur du championnat, 
finaliste de la Coupe d'Europe des 
clubs champions et « ballon d’or » 

du football européen en 1983, le 
français a encore mieux réussi cette 
saison que Gîanpîero Bomperti, le 
président de là. Juventus, n’hésite 
pas à qualifier d’« armée PlaHnl ». 

Vainqueur, de la .Coupe d’Europe 
des dut» vainqueurs de coupe et du 
championnat d'Italie où il a, à nou- 
veau été sacré meilleur buteur 
(vingt buts contre seize eu 1983) et 
meilleur étranger de la compétition, 
Platini a atteint jusqu'ici tous ses ob- 
jectifs en 1984. Pour couronner 
cette année exceptionnelle, il lui 
reste un dentier rendez-vous : «-ini 
du championnat d'Europe avec_ 
Féqnipe de France. 

GÉRARD ALBOUY. 


JEUX OLYMPIQUES 

NEUVIÈME PAYS EN FAVEUR DU BOYCOTTAGE 

La Hongrie n’ira pas à Los Angeles 


Le Comité national olympique 
de Hongrie, qui s'est réuni, mer- 
credi 16 mal à Budapest, a 
annoncé qu'il n'enverrait pas de 
délégation aux Jeux olympiques 
de Los Angeles. 

La Hongrie est ainsi le neu- 
vième pays. à boycotter les Jeux 
après l'URSS, la Bulgarie, la 
RDA. la Tchécoslovaquie, le Viet- 
nam, le Laos, l'Afghanistan et la 
Mongolie. 

Les pays africains, en revanche, 
se rendront à Los Angeles, a 
affirmé à Yaoundé (Cameroun). 
M. Lamine Ba, secrétaire général 


du Conseil supérieur du sport afri- 
cain (CSSA), à moins q’im fait 
nouveau ne se produise avant la 
date de clôture des engagements, 
fixée au 2 juin. 

Le secrétaire général du CSSA 
a, d'autre part, qualifié de * pro- 
vocation » la tournée en Afrique- 
du-Sud de l'équipe de rugby 
anglaise, qui doit avoir lieu du 
19 mai au 9 juin. L'équipe 
d'Angleterre, qui a quitté Londres 
pour Johannesburg, mercredi 
16 mai, a été l'objet de mesures 
de sécurité particulières. 


• TENNIS : Hécatombe de 
favoris aux Internationaux d’Italie. 
— Après les éliminations, dès le pre- 
mier tour, de l'Espagnol José 
Hjgueras et de l'Argentin Guillermo 
Vilas, l'hécatombe de favoris s'est 
poursuivie, mercredi 16 mai à 
Rome. Le Suédois Mats Witander 
(tête de série numéro 1) et l'Améri- 
cain Jimmy Arias (numéro 2 et 
tenant du titre) ont été battus res- 
pectivement par les Italiens Fran- 
cesco CanceUotti (6-3, 6-0) et Clau- 
dio Panàtta, (4-6, 7-6, 7-5). Un 
troisième Italien, Cianm Ocleppo, 
s'est distingué en éliminant le Fran- 


çais Henri Leconte (6-4, 6-4). Le 
Suédois Henrik Sundstrôm. le vain- 
queur du tournoi de Monte-Carlo, et 
l’Espagnol Juan Aguilera, vainqueur 
à Hambourg, se sont aussi incliné 
face à rUrugayen Diego Perez (7-5, 
4-6, 6-0) et au Péruvien Pablo 
Amya (6-2, 2-6, 6-3). Yannick 
Noah a passé deux tours, mais il a 
dû sauver une balle de match à 4-0 
Hans le deuxième set contre le Brési- 
lien Julio Goes (167* joueur mon- 
dial), battu 5-7, 6-4, 7-6, et a 
éprouvé bien des difficultés pour 
venir à bout du junior suédois Kent 
Carisson (seize ans) , 7-6, 6-7, 6-4. 


•••LE MONDE — Vendredi 18 mai 1984 - Page 21 

TRANSPORTS 

Prochain feu vert pour la construction 
dn TGV-Atlantique 


Le décret de déclaration d'utilité 
publique portant sur la construction 
du TGV-Atlantique oui reliera Paris 
aux régions Ouest et Sud-ouest de la 
France, sera » très prochainement • 
publié, annonce le ministère des 
transports. 

Selon le communiqué du minis- 
tère. i l'issue de ta procédure 
d’enquête et d’instruction adminis- 
trative, la déclaration d’utilité publi- 
que a fait l’objet d’un * avis favora- 
ble de la section des transports du 
Conseil d'Etat ». 

Les premiers travaux pourront 
donc, a précisé le ministère, « pro- 
chainement commencer » et le pro- 
jet sera mis au point en étroite 
concertation avec les élus et les asso- 
ciations intéressés. 

La décision de lancer la construc- 
tion d’un TGV-Atlantique a été 


prise à l’automne 1983. Le projet 
consiste à tracer d’abord un t ron c 
commun partant de Paris sur 
8Û kilomètres environ. Puis les voies, 
partant en deux branches, s'élance- 
ront droit. Tune vêts Le Mans, et la 
Bretagne, l'autre vers Tours, le val 
de Loire, le Poitou-Charente et 
l’ Aquitaine. Au total, il faudra 
construire 340 kilomètres de ligne 
nouvelle sur laquelle les trains roule- 
ront à 300 kilomètres à l’heure. 

Le chantier devrait durer de cinq 
à six ans et coûterait quelque 1 2 mil- 
liards de francs (évaluation 1982). 
Mais la modernisation - de toute 
manière indispensable — du réseau 
ancien en aurait coûté moitié autant. 
L’accélération des liaisons mettra 
Bordeaux, par exemple, & 
trois heures de Paris. 



TWA en Amérique. 
Les tarifs qui ne courent pas les 




New York 
3.750 F Loisirs 


Boston 

3.550 F Super Apex 


Washington 
4.265 F Loisirs 



i 


i 



COLLINS ave 



Los Angeles 
5.585 F 


Loisirs 


Miami 
4.200 F Loisirs 


Et tout 

le réseau TWA 


Plus de 60 villes. 


Si vous visitez F Amérique cette année, vous ne pouvez y aller en 
meilleure compagnie qu’avec TWA 

TWA sait prendre soin de vous. Aucune autre ligne aérienne ne 
vous offre des tarifs aussi bas, pour un service d'un aussi haut niveau, 
en vol comme au soL Et un si chaleureux accueil en Amérique 

De Paris, TWA vole 3 fois par jour vers New York, et une fois par 

Sur fous tes tarife indiqués, un léger supplément s'applique te uwek-end 

Transporteur officie! lÙI'L Y- Séjour min. 14 jouis, max. bü jours. 


jour vers Washington et Boston. Aux USA TWA relie plus de 60 villes sur 
toute l’étendue du territoire- Aussi, quelle que soit votre destination. 
TWA vous y emmènera. Plaisir, confort, économie : votre voyage 
aura tout pour vous plaira Allez voir votre agent de voyages. 

TWA à Paris, ou Loisirs SA l’Agent Général de TWA à 
Bordeaux, Lyon, Marseille. Nantes, Nice et Strasbourg. 


Vous plaire nous plaît. 




LMy/o*> ij&zi 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


MOTS CROISES - 

PROBLÈME N- 3712 

123456789 



HORIZONTALEMENT 
I. L'art du raccourci - IJ. Fait 
prendre du poids ou de la hauteur. — 
III. On la sort au moment de la ren- 
trer. Dut se résoudre à passer un bon 
moment avec un mufle. Symbole 
chimique. — IV. Diminue le salaire 
ou augmente les heures de travail. — 
V. Protection divine. - VI. Pour 
ceux qui ont le respect de la 
dépouille. Train rapide. - VU. Pose 
de sérieux problèmes. - 
VIII. Cultiva ou se cultiva. - 
IX- Bonne pâte, mais il faut tout de 
même se la farcir. - X. Sa légèreté 
pesa lourd. Article d'importation. — 
CC. 11 en est une dont on se tam- 
ponne et l'autre à laquelle ou est 
attaché. 

VERTICALEMENT 
1. Ou a toujours beaucoup écrit 
sur eux. — 2. A donc besoin d’être 
redressé. Salut. - 3. Lorsqu’on s’y 
fend*, c'est histoire de parier. Vit 
parfois dans les. bois. — 4. Pris en 


faute. En rade. A besoin d’ètre 
remis à sa place. — 5. Se détache du 
peloton pour avoir le maillot. Se dit 
pour la vie. - 6. Adverbe. Chasse an 
lancer. - 7. Note. Etranglé jadis 
mais pas totalement mort. — 8. Le 
dernier est toujours te plus fore 
Conjonction. - 9. Fait donc l’objet 
d'une réservation de place. 

SotutiOB du problème n” 371 J 
Horizontalement 
I. Anodootie. - (I. Nord. Etc. - 
III. Est Mis. OO. - IV. Stimulant. 

- V. Treille. - VL Ha. Eure. - 
VU. Edotn. Site. - VIII. Sabotier. 

- IX. Im. Ironie. — X. Eu. Sonnet. 

- XL SL Usera. 

Verticalement 

}. Anesthésie. - 2. Nosîradamus. 

- 3. Ortie. Ob. - 4. DD. ML Mois. 

- 5. Mule. Troc. - 6. Illusions. - 
7. Te. Aérienne. - 8. Itou. Etrier - 
9. Ecois-Eta. 

GUY BROUTY. 


JOURNÉE LITTÉRAIRE 

VOITURES ET ÉCRITURES. - Le 
Village suisse, qui fête actuelle- 
ment le centenaire de f automo- 
bile. présente dans les vitrines des 
antiquaires de nombreux jouets, 
affiches et autres souvenirs évoca- 
teurs des premières voitures. Une 
journée littéraire, samedi 19 mai 
dans l'après-midi, réunira de nom- 
breux écrivains qui dédicaceront 
leurs oeuvres, notamment Paul 
Guth. Maurice Rheims, Hervé 
Bazin. Barjsvel et Mireille. 

A- Village sûsse, avenue de Suf- 
fcea, avenue de Latour-Madhoerg. 


loterie nationale. 


LISTE OFFICIELLE ots sommes » pave* 
fous CUMULS COWRIS. AUX BILLETS tNTIfU 


FINALES ET 
NUMEROS 


SOMMES 

GAGNEES 


TERMI- 

NAISONS 





200 
MO 
2 200 
2 000 
4 000 000 
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H®Q© 



TIRAGE 
DU MERCREDI 
U MAI ISM 




& HVHffW 

COHrUMt*ÎAt*l 

POUR LES TIRAGES DES MERCREDI 33 ET SAMEDI 26 MAI 
VALIDATION JUSQU'AU MARDI. A^RES-MTOI 


TRANCHE DES LILAS 

TIRAGE DU MERCREDI 16 MA» 190* 


loterie nationale 

DES SOMMES A BAYER 

USTE OFFICIELLE mrg wuxts entiers 

U Itpm** *» TACO-TAC tm i 

prtMM «CW mM Isa * 27» ia/*31 




BHHEIBH 

BHB BBB 

ËHHBBB 

0HD000 


Les numéros approchants aux 


4 000 000.00 F 


100 000,00 F 


104882 

114862 

124862 

134862 

144862 

154862 

164862 

184862 

194862 


WÜi 

Cm wam 

DH*n« 

ViHb 

170862 

171862 

172862 

173862 

175862 

176862 

177862 

178862 

179862 

174062 

174162 

174262 

174362 

174462 

174662 

174662 

174762 

174862 

174802 

174812 

174822 

174832 

174842 

174852 

174872 

174882 

174892 

174860 

174861 

174863 

174864 

174865 

174866 

174867 

174868 

174869 


gagnent 







JOURNAL OFFICIEL \ 

Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 17 mai : 

UN DÉCRET 

• Portant modification du projet 
d’infTastructures routières du 
schéma directeur de la région d'Ile- 
de-France. 

DES ARRÊTÉS 

• Portant fixation pour 1984 par 
département du taux de la subven- 
tion spéciale prévue À l’article 5 du 
décret du 9 avril 1 984. 

• Portant affiliation au régime 
de l’institution de retraite complé- 
mentaire des agents non titulaires de 
l'État et des collectivités publiques 
(IRCANTEC) des internes en 
médecine et en pharmacie des hôpi- 
taux. 

• Fixant les taux d'intérêt des 
prêts à moyen terme des caisses de 
crédit agricole mutuel. 

• Portant ouverture à titre 
expérimental sur le réseau télépho- 
nique général d'un système de taxa- 
tion permettant la rémunération de 
fournisseurs de services télépatiques 
os téléphoniques. 

• Relatif aux prix et tarifs appli- 
cables aux usagers scolaires sur les 
services réguliers routiers de voya- 
geurs pendant l’année scolaire 1 983- 


PARIS EN VISITES— 

SAMEDI 19 MAI 

«Chartres», 8 h 30, plac* de la 
Concorde, grille des Tuileries.- 
M- Serres. 

« Le vitrail en Lorraine présenté ans 
jeunes », 14 h 30. 62, tuc Saint-Antoine, 
M» Venneench. 

« Balzac », 1S heures, 47, roc Ray* 
nouard, M* Bouquet des Chaux. 

« Hôtel de Sully-, 15 heures, 62, me 
Saint-Antoine (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

CONFÉRENCES 

1S heures : 36, rue des Mathnrins, 

1 M. P. Daix : « La porte do temps • : 
M* A- Leenhardt : «Le droit de la 
famille privilégie-t-îl la femme ? • ; 
M. B. Stasi : « Y a-t-il une crise des 
valeurs de la gauche ? » (Le Nouveau 
Faubourg). 

15 h 30 : 21 bis. rue Noire- 
Dame~des-Vici rares, M. P. Carnac : 
« Vestiges sémites en Amérique 
ancienne - (Aüanus). 

20 h 30 : 60, boulevard Latour- 
Maubourg, M. H. Brumfeld : • Flo- 
rence- {Projection). 
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Evolution probable «■ temps en Rance 
entre le jtwfi 17 mal à 0 berne et le 
vendrai 18 maU 24 berne*. 


PRÉVISIONS POUR LE 18 MAI A 0 HEURE (6.M.T.) 
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Use situation' dépreswwmaire se 
maintien sur la France; une nouvelle 
perturbation phivio-instablc, associée 
aux basses pressions d'Espagne, se 
déplace vers le sud-ouest de notre pays; 
die le traversent dans un flux de sud à 
sud-ouest vendredi. 

Vendredi matin, un temps doux, é 
caractère brumeux, et souvent nuageux 
prédominera sur une grande moitié 
nord-est de la France; quelques prérip- 
résiduelles sont possibles sur les 
régions dn Nord-Est. la zone de préci- 
□itaâans à caractère inst ab le et or» 
geux, située le matin -de r Aquitaine au 
sud du Massif Central et ata Pyrénées- 
Orientales, vu se diriger an cours de la 
journée vers les régions du Centr e, le» 
pays de Loire, la Bourgogne, puis attein- 
dra en soirée le Baasm parisien et ks 
régions do Nord et du Nard-Est. Les 
pluie» se r ont parfois fortes, en particu- 
lier sur les versants sud du Massif Cen- 
tral (Céveanes) et des Pyrénées. De la 
Vendée à la Bretagne et à la Norman- 
die, quelques éclaircies se produiront, 
m«k des averses diurnes sont i craindre 
en fût de journée; de même, sur ks 
régions du Sud-Est, des averses à çarac» 
1 ère orageux risquent de se produire de 
manière locale, mais eDes pourront être 
fortes (sud des Alpes en particulier). 
Les vents de sud à sud-est seront assez 
forts à forts sur les régions de la moitié 
sud-est du paya. Les températures 

seront statioanaires ou en légêrebaunn. 

Une période extrêmement chaude a 
été Observée aux alentours des fêtes dp 
PSques avec des températures très supé- 
rieures aux nonooles entre les 18 et 
25 svriL 

A feris-Moutfooris. le 22, le thermo- 
mètre est monté 2 26J2 degrés, appro- 
chant ainsi les records absolus observés 
pour M mob d’avril depuis le dftut de* 
m e s ure s en 1873. 

Cette période très chaude à été suivie, 
du 26 avril au 5 mai. par des tempéra- 
tures assez élevées et encore supérieures 
aux moyennes saisonnières. 

A partir du 6 mai et jusqu’au 14, un 
refrmdjsscmeK considérab le s’est p»o- 
duàt, se traduisant par des températures 
très inférieures aux normales. 

Es effet, durant toute cette période, 
les températures moyennes quotidiennes 
ont oscillé cotre des valeurs comprises 
entre 9,4 degrés (le 12) et 7,1 degrés 
(le II), ce qui correspond ides chiffrés 









mm m 


inférieurs de 5 2 7 degrés par rapport > 
aux normes de dftut mai 

Lejonr te plus froid a été te vendredi, 
limai 

Ce jour*, te thermomètre 2 maxima 
■’* pns dépassé 8,4 degrés. Une valeur si 




fois depuis phu d’un siècle (6 degrés te ; 
18 mai 1935. 7.1 et 7,5 les 2 et 3 mai . 
1979 et 8,1 le 2mai 1892). - 
1 Depuis 1e 14- mû on assiste à. -une 
légère remontée 'des températures surfit 
région parisienne. 

Pour tes trots prochain* jours, la per- 
sistance d’an temps e nc o re nu ageu x et 
passagèrement pluvieux ne permettra 
pas aax température* moyenne* 
d'atteindre tes valeurs normales pour là 
s* bo a 

En particulier le* maxima jonxnaUecs 
resteront encore un peu faibles, de 
l’ordre de 16 2 17 degrés (valeurs nor- 
males 19 degrés), tandis que tes tempé- 
ratures minimales se maintiendront, 
assez proches des vateu» habituelles. 

P ress i o n atmosphérique réduite au 
niveau de la mer à Pans, 10034 mb, 
soit 752,4 mm de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le m a x i m u m en re g i st r é au cotas 
de h journée du 16 mai; le second, te 


.annhanm deJa-ânt dà'lMb 17 mû) ; 
Ajaccio, 17 et 9; Karrit?,T4<t 7; Bor- 
deaux. 14 et 7; Bourges, 13 e»8: Brest, 
1 1 et 6; Caen, 14cf 8; Cherbourg, 1 1 et 
6; Ckrmoot-Ferrând, 13 et«; D«on. 17 
et 8; Grenobte-S.-M.-H-, 17 et 8; 
<3teaobfoSt-GeoiivI6 et 8: Lffle, 15 et 
9; Lyon. 18 et 10; Maraeate-Marignane, 
1S et 12; Nancy, lé et îrNaates, 15 et 
6; NSonCOte cfAzur. |2 et 10: Paris- 
Mantsouris, 16 et 10; Paris-Orly,. 15 et 
, 9;.Pàn^-12 .et 5; Perpignan, .17 et 9; 
Renne*, 15et 9; Strasbourg, 18 et 10; 
Toura, 14 et 9; Toulouse, 15 et 8; 
Pniate-è-Pftre, 29 m 22. . 

1 ’ Températures relevées iT étranger: 
Alger, 22 et 10 degrés; Amsterdam, 18 
-et IOt-Athènes,- 24 et- IX;- Berlin, 1 23- et 
13; BouvlS et 10; BnuadJes^ZÎ « 9; 
Le Caire, 33 et 17; Des Canaries, 23 et 
. 16; Copeahague.-19«t 12; Dakar, 27 et 
22; Djcxha. 24 et l 7; Genève,- 18 «l 9; 
Jérusalem, 27 et 15;üsbanne, 1 6 et 8i 
Londres, 17 et 9;'LuxembQurg, 17 et 7; 
Madrid, 12 et 3; MdsooUv26 û 16; Nai- 
robi, 27 et 13 ;Nu*Yorfc 13 et 7; 
Palma-de-Majorque, 19 ef9;.Rome, 20 
'■'et 12; Stockholm, 16 «8; Tozeur, 28 et 
l7;Tunis, 27 « IL . v . 

.. . . (j Document établi - 

avec le support technique spécial 
delà. Météorologie MitdomJe. ) 
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testament de Marc Bernard 


• Dans son der- 
nier texte, m Au fil 
des jours »,'uh 
écrivain ■ conjugue 
Vamour et le déses- 
poir de vivre 

S IX moût avant sa mort, en no- 
vembre 1983, Marc Bernard 
dot avoir on pressentinoeüt. D 
vida son appartement parisien, pris 
du VaWe-Grâce, vendit ses meubles 
et presque tous Ses Erres. Il avait dé- 
cidé de se retirer à NîmesJ sa vflfe 
natale, chez so& ami, le docteur'Pa- 
radis. £ emportait Je manuscrit à’ Au 
fil des fours, les méditations et 
P adieu d*tm vieil homme; né avec le 
siècle.. 

Depuis Zig-Zag (I929),san pre-. 
mier texte - qui faâbi être pris par 
Léon Pierre-Quint, chez Kra, mais 
plut à.P&ulhan, - jusqu'à sa trilogie ' 
inspirée par Else, . sa femme, son 
grand amour, tuée es 2971 par Je 
cancer, Bernard n’a parié que dehn- 
m£me. H eut le GotiCoiirt, en 1942, 
avec Pareils à des enfants, un récit. 
Ses romans, comme lér Marion- 
nettes, sont plutôt des chroniques. 
Aussi rigoureuse ^que- celte de. Henri ' 
CaJet, dont Bernard fut très proche, 
son œuvre-ne se laisse pas mettre la 

main flçs gU f. ■■ ■ 


La profusion consolante 
des choses . 


Au fil des jours, après Vacances. 
Mayorquînas, encore des. chroni- 
ques familières, échappe aux défini- 
tions. On y croise l'essentiel, grâce à 
des détails. Avant d* entrer dans le si- 
lence ct la nuit, un homme nous 
confié, 'tel un viatique, ce presque 
rien d'indestructible que noos an-, 
vrons transmettre un jour: *_ uh 
grain de sable sur La plage im- 
mense ». La ferveur de la vision, an 
fil des mots, sdon un désordre sa- 


vant; Soigne des poses littéraires. 
Op Ut, le cœur serré, on paquet de 
lettres qui nous étateat des tin ées. 

B er n ar d lut un compagnon de 
Barbusse et un admirateur de Zola.' 
Un communiste. Un autodidacte. B 
sut parier, en connaissance de cause, 
comme Navel, des prolétaires, et du 
chômage ou dé la pauvreté. Le speo- 
tacle de 2a nature - la beamé des 
paysages de Majorque, surtout - te 
mena, avec le temps, à une aorte de 
sacré sensuel, de reiigian personnelle 
où, contre te maladie et la mort, un 
simple regard l'aidait à vivre. 

■ - Des pages de Vacances (19S3) , li- 
vre admiré par Chardoune, annon- 
çaient les descriptions d ’ Au fil des 
jours: * Je découvre le souffle et 
l’Image de Dieu partout où je re- 
garde. Tout me relie: la bête, le 
nuage, la plante et l'homme. » 
Condamné à écrire, répugnant au 
suicide,. Bernard revient une der- 
nière fois à des sensations, à des 
images qui doivent loi livrer le se- 
cret de te profusion consolante des 
choses.' 


D’un néant à l’autre 


L*lk oû Bernard vagabonde est un 
fr ag m en t du paradis perdu. Bordée 
d'écume et de sable, sous le soieü. 
die est 1e pays de l’enfance étemelle 
où tes sens ne sont jamais en repos. 
B y a des pins, des insectes, des ver- 
dicts. H y a, au cœur de la solitude, 
la rencontre d'un tardes champs ou 
d'une.beUe femme qui vous sourit. 

m Une tache noire est soudaine- 
ment apparue sur ma main ; hier, 
elle n’y était pas. • « Les fins de vie 
ressemblent à des batailles. » 
> Cest en zigzaguant que nous ap- 
prochons de la mort » Avant de sor- 
tir d’un monde • incohérent, brutal, 
cacophonique •, Bernard le boit 
jusqu'à la lie ; fl livre- son dernier 
combat, tes yeux ouverts. Il doit te- 
nir. La force à' Au fil des jours vient 
de ce que l’on y sent comme la me- 
nace dé la corne (ht taureau et, à 


chaque instant, la joie de l'avoir dé- 
fiée. 

« Else est partout, dans l’arbre, 
l'oiseau, le bleu du ciel, le nuage 
noir, » * Nous serons une poignée 
de poudre redistribuée au hasard. » 


Je le revois, quelques jours avant 
son départ pour Nîmes, chez lui. Il y 
avait des taches blanches sur lé 
murs de l'appartement, à 1a place 
des tableaux déjà enlevés. De te 
poussière contre les plinthes. Des 
cartons ficelés. Les pauvres traces 



Bernard, lecteur de Pascal, a beau 
faire l'éloge de la liberté, les zigzags, 
qui sont l'emblème de son œuvre, le 
trajet de notre destin, le conduisent 
à chaque page aux mêmes questions. 
Les enfants, plus têtus que les philo- 
sophes, les posent encore. D’où 
venons-nous ? Où allons-nous ? D'un 
néant 1 l'autre, le temps d'un livre, 
Bernard a encore donné ses ré- 
ponses, fiévreuses et calmes. 


* Dessin de BERENICE CLEEVE. 

de quarante ans de vie, avec et sans 
Else. Plus une chaise pour s'asseoir. 
Marc Bernard avait l'air perdu, dé- 
semparé. Ses yeux, bleu pâle, rete- 
naient des larmes. Il ne reverrait ja- 
mais Majorque. 

RAPHAËL SORIN. 


★ AU FIL DES JOURS, de Marc 
Bénard. Gallimard, 172 77 F. 


Daniel Anselme, l’ami du peuple 


• Un romancier 
qui a gardé le silence 
pendant vingt ans, 
parce qu*ü était soli- 
daire des gens qui 
n 9 ont pas la parole. 

présente Sergent-chef 
vv ^ Gras, vingt-cinq ans de 
'' service. On l’appelle 
Crabe. On lui parle à l’oreille gau- 
che. - Gilles Gras, sous-offiefer de’ 
carrière, court sur pattes, teint 
rouge, cent pastis par jour à son ac- 
tif, est le vrai héros du livre de. Da- 
niel Anselme, le Compagnon secret. 
Son regard gris, qui traversâ tes in- 
terlocuteurs, sa vie quelconque et 
terrible reconstituée pas h pas, mys- 
tère après mystère, ne prennent 


pourtant tout leur poids qu'une fois 
le livre refermé. Le lecteur fait 1a 
découverte que te narrateur lui an- 
nonçait aux pre mi ères lignes du ro- 
man : fl est des renco n t re s dont on 
ne perçoit l'importance que trop 
tard. Il est des hommes à qui Ton dé- 
robe jusqu'à leur nom. 

Au début, on n’y prend pas 
garde ; on accompagne le narrateur, 
un jeune homme bien dou é, un per- 
sonnage stendhalien (d'ailleurs on 
est à Grenoble). C’est un officier 
FTP de dix-huit ans, fraîchement 
homologué dans l'armée régulière, 
qui débarque là comme Lucien dans 
tes salois de Nancy : pour y faire 
carrière, pour faire te preuve de ses 
talents. Autour, il y a le capitaine 
Làberie, qui souffre de rhume et 
d'indécision ch roniqu es, le- sergent 
Citron, ancien FTP, et le colonel 
Dupauty de Thiais. qui s'apprête à 


Haarlem 1945 : 
la guerre n’est pas finie 

• Un best-seller 
néerlandais : « VAt- 
tentat » de Harrÿ 
Mulisck. 


L 'ATTENTAT, de Harry Mu- 
lisch, nous arrive des Pays- 
Bas avec une réputa- 
tion considérable : quelque 
25QOOO exemplaires vendus en un 
an, dans on pays de 13 millions d’ha- 
bitants !... Et cette réputation n'est 
pas usurpée, car on ne s’ennuie pas 
un instant à 1a lecture de ce roman 
étrange, énigme policière construite 
comme une tragédie antique sur le 
thème de te d e ux i ème guerre mon- 
diale. Mieux : on se laisse vite pren- 
dre au jeu dans ce puzzle mimrdcu- 
semeni ajusté, où chaque pièce 
s'imbrique vers un dénouement qui 
vous laisse un goût de cendre. 

Un roman facile à lire, difficile à 
digérer, qui remâche inlassablement 
te passé avec rate luc idité , une pro- 
fondeur de pensée, une férocité & 
l'égard de soi-méme souvent intolé- 
rables, mais un livre excitant pour 
l'esprit. - Tout le monde est coupa- 
ble et innocent en même temps », ex- 
plique rameur pour résuma: son 
propos, pour se résumer lui-même, 
ce qui n’est pas aussi simple qu'on 
pourrait le supposer. 

Quand j’avais rencontré pour te 
première foi» Harry Muiisch à Ams- 
terdam. j’avais ont qu'il était un 


Néerlandais typique, solidement en- 
raciné dans la culture hollandaise. 
. Quelle erreur ! • Je n’ai pas de ra- 
cines. dh-fl, je ne suis que le descen- 
dant rt un pot-pourri international 
de nomades-. » ^ 

Né à Haarlem en 1927, poète, 
philosophe, essayiste, romancier, 
considéré comme un des plus grands 
écrivains néerlandais contempo- 
rains, Muiisch est un personnage 
ambigu qui ne peut pas ne pas s'être 
posé la question de sa propre respon- 
sabilité : son père, né à Gablonz 
dans l'empire austro-hongrois - au- 
jourd'hui Jablanec en Tchécoslova- 
quie, — officier dans l'armée autri- 
chietnw pendant 1a première guerre 
mondiale, émigra, durant l’aimée 
1 92), en Hollande, où il rencontra sa 
femme, née à Anvers d’une famille 
juive de Francfort ! Elevé en langue 
allemande, Muiisch a vécu l’arresta- 
tion de son père, qui allait être 
condamné en 1945 à trois ans de 
camp pour avoir dirigé pendant 
l'Occupation te banque où les juifs 
hollandais étaient obligés de déposer 
leurs biens, avant d'être déportés. 
« L’Institut des voleurs, dit-iL c'est 
comme cela qu'on l'appelât... Mon 
pire n’était pas nazi, un copain de 
guerre allemand lui avait trouvé cet 
emploi alors qu'il était au chô- 
mage-. » 

. NICOLE ZANO. 

— - (Lire la suite page 28.) 


verser le sang en pure perte sur les 
contreforts de 1a Maurienne pour ra- 
cheter une réputation de « naphtali- 
nard ». On est en novembre 1944. 

Et puis Crabe est tné. A cause de 
l’ entêtement, doublé d'atermoie- 
ment, du capitaine La bette. A cause 
de son sens du service, de son abso- 
lue discipline de soldat. Crabe laisse 
au narrateur un album de photos 
pour sa fille, des médailles, des croix 
et des lettres pour une certaine 
Marie-Emilienne Gras, certaine- 
ment sa mère. C’est alors que com- 
mence une quête difficile, doulou- 
reuse, dont te clé s'avère plus amère 
que celle de bien des romans poli- 
ciers. Surtout, le narrateur com- 
prend qu'il était aveugle et sourd. 

"» Je ne voudrais pas qu'on croie 
que cette histoire est une histoire 
militaire, dit Daniel Anselme. Des 
Gilles Gras j’en ai rencontrés d'in- 
nombrables, dans des usines et ail- 
leurs Dans tous les lieux où des 
hommes n’ont d’autre façon de pro- 
tester contre ce que la vie a fait 
d’eux que de Titre jusqu'au bout, et 
à la perfection. C’est ainsi qu'on 
fait marcher les entreprises, pas 
seulement avec de la force de tra- 
vail : avec de la conscience profes- 
sionnelle. • Jusqu'à 1a tragédie. 

Daniel Anselme parle de ce qu'il 
connaît bien. Les gens de Lip, du 
Creusot, de Dunkerque, il a travaillé 
pendant des années avec eux. - Il y 
a eu un moment oit je me suis dit 
stop, je ne suis plus écrivain, je 
n'écris plus d'ouvrages personnels. 
Cela s'est fait par la force des 
choses. Après 1968. Je me suis 
trouvé plongé dans le monde ou- 
vrier. emporté par lui Je me suis re- 
trouvé pris par des activités mo- 
destes. mais pratiques, réelles, qui 
occupaient tout mon temps et mon 
attention, au milieu de gens pour 
lesquels le monde des lettres res- 
semblait à la lune dont on voit la 
lueur au loin. Certains d’entre eux 
aimaient bien cette lueur là-haut, 
quand ils avaient le temps et l’idée 
de lever les yeux. Certains d’entre 
eux avaient même lu mes livres. Au 
sortir d'une réunion syndicale, ils 
venaient me dire : « Sais-tu que tu 

- as un homonyme qui écrit des li- 

- vres? - 

U y a ceux qui ont la parole, et les 
autres. Daniel Anselme n'a pas fini 
de se débattre dans cette douieur-là. 

- Dans le monde actuel, apparte- 
nir au clan de ceux qui s’expriment 
publiquement, c'est comme router 
en Rolls sur une route où la masse 
des gens vont pieds nus. On peut se 
caler sur le siège de la voiture en «- 
tintant que chacun est à sa place, ou ■ 


bien se mettre à ta portière et pro- 
clamer qu'on roule pour ceux qui 
vont pieds nus. Mais ce que les gens 
voient d'abord, c'est que vous êtes 
en voiture. Aussi lorsque vous êtes 
descendu, et marchez avec les au- 
tres. vous éprouvez un sentiment 
d'innocence auquel il est difficile de 
renoncer. La tentation du silence so- 
lidaire est très forte. • 

GENEVIÈVE BRISAC. 

(Lire la suite page 27. ) 


Extrait 


Parti sans 
autorisation... 

« Crabe sembla surpris, une 
fraction de seconde, comme un 
voyageur qui a laissé approcher 
la fin du voyage sans l'avoir re- 
marqué, et qui éprouve une heu- 
reuse surprise de le voir finir. Il 
retira son casque, se recoiffa 
avec les doigts, remit son casque 
et monta sur la route. 

e Non, attendez »... cria le ca- 
pitaine La bette qui avait gardé 
son mouchoir à la main. 

Crabe s'arrêta d'avancer. La 
réverbération de la lumière sur la 
neige donnait à son visage la 
couleur du sang qui monte d’une 
blessure. 

e Oui, montrez-! eur »... com- 
manda le capitaine La bette, qui 
paraissait uni à Crabe par des 
liens invisibles qui l'obligeaient à 
se lever à mesure que Crabe 
avançait sur la route, qui l'entraî- 
naient derrière lui... Il hésita en 
regardant son mouchoir, puis se 
moucha en premier et cria en- 
suite : 

« Non, Crabe, revenez »... 

Au même instant, une série de 
détonations résonna dans la val- 
lée, la tête de Crabe se détacha 
de son corps, au milieu d'une 
gerbe de silex, m passa dans l’air 
au-dessus de nous, sans casque, 
les yeux ouverts, penchée en 
avant. 

« Mon Dieu. Crabe, que faites- 
vous ? »... s'écria le capitaine 
Labette. Crabe avait reçu un 
coup direct en pleine poitrine, et, 
pour la première fois en vingt- 
cinq ans de service, je suppose, il 
s’absentait sans autorisation. » 

* Extrait du COMPAGNON 
SECRET tp. 139). 


le teuttlaton 


LE FASCISME DE DRIEU, PAR MARIE BALVET 
UN INÉDIT DE PAUL VALÉRY 


L’opinion politique, ce penchant... 

I L n'y e pas de vérité en politique, c'est connu : il n'y a que des 
opinions. Et ces opinions, que les intellectuels de tous bords 
habillent de rationalité pour mieux nous convaincre, nous 
sauver, que sont-elles sinon des compensations intimes, d'enfan- 
tines envies de croire, un moyen de liquider papa- 
mamarHa-bonne-et-soi, de supporter ses penchants, ses travers 7 
Une opération de diversion psychologique, quoi I 

C'est particulièrement net chez les extrémistes. II y a un profil 
du stalinien défroqué, du gauchiste néo-libéral, ou du collabo tout 
terrain, et. d'abord, du fasciste des années 30. Celui-là, Drieu l'a 
incamé jusqu’à la caricature, à l'auto-immolation : tout, pense-t-il, 
plutôt que la démocratie, dont l’Europe crève faute du chef viril 
qui... manquait à la maison ! 

Les biographies récentes de Drieu (Graver, Desan ti) ont bien 
montré ce que ses positions et ses engagements devaient à des 
nerfs malades. Il restait à pointer ce qui l'a conduit spécialement au 
fascisme, ce fascisme que l'idéologie présentement en hausse 
s’ingénie à gommer - on ne réédite pas Pour un socialisme fas- 
ciste, pas plus que les pamphlets antisémites de Céline, — à 

par Bertrand Poirot-Delpech 


excuser - c'est vieux tout ça, iis ont payé, paix à leur âme ! — ou à 
traiter en accident fâcheux, suffisamment expliqué, noble à sa 
façon, et tellement moins dangereux que l’autre, le fascisme rouge, 
tout aussi responsable du premier, et encore à nos portes, lui... 

A L’ORIGINE, il y a la guerre. Aujourd'hui, plus personne (tou- 
chons du bois) ne la trouve aimable. Du temps du jeune 
Drieu, et jusque vers 1950, malgré les deux boucheries, 
elle avait ses amoureux. La guerre comme moyen de masquer le 
vide de soi, ds s’éprouver, de se dépasser, de mieux goûter la vie, 
l'ayant risquée : on a lu tout ça. Chez Drieu s'ajoutent la crainte de 
ressembler à un père jugé couard et une curiosité de la première 
enfance pour la mort, donnée, reçue, choisie. 

Ce n’est pas qu'il ignore la peur : à Charieroi, il pousse un cri 
qu'il n’oubliera pas. Mais il se prend de tendresse pour le combat, il 
le veut au corps- à-corps, ce pour quoi les hommes sont « faits ». Il 
souffre que te guerre s'enterre, se bureaucratise, se mécanise, 
éloigne les cibles. Ls machine diminue l’homme, au contraire du 
cheval. Ah I sauter sur sa selle • en poussant un cri vers Dieu » - 
et non * hue cocotte ! », comme l'idée viendrait, - quelle s fureur 
de santé » I La t seule joie sur terre » ! Appoint d’époque non négli- 
geable. que Sartre rappelle, dans les Mots : du fait de 1870. les 
enfants d’avant 14 sont élevés dans un esprit de revanche bra- 
vache. 

Au c plus jamais ça » des autres rescapés, comme Giono, 
Drieu répond : * Encore ! » Mourir au front, tel reste son rêve en 
1944, qu'importe sous quel uniforme. La guerre n’est pas seule- 
ment l'occasion d'échapper aux agonies ordinaires, aux homes du 
vieillissement. Elle enseigne le courage, la fraternité. C'est une 
nécessité spirituelle, et une sélection naturelle : elle réduit les 
faibles, récompense les forts. Et voilà comment d'une enfance tour- 
mentée on fait une œuvre où grandissent les bruits de bottes I 

D ANS une humanité si martiale, les femmes n'ont pas leur 
place. Ce sont des êtres inférieurs, des handicapées phy- 
siques et intellectuelles. Drieu ne les supporte qu'en objets 
de luxe insignifiants, dominés, paresseux. Devant une femme libre 
et intelligente comme Ocampo, il prend la fuite. 

Malgré la guerre, les Français ne sont pas loin d’être tous des 
gonzssses, un ramassis de sous-hommes, de pédés. d’eunuques, 
de juifs, coupables à ses yeux d'adaptation excessive à une moder- 
nité aborrttée ! 

( Lire la suite page 26. f 


Nancy H us ton 
Sam Kinser 
A l'amour 
comme à la guerre 



Le plaisir de ta lecture. 
L*humotfret la confiance, 
d'une lettre à l'autre. Un 
livre chaleureux, profon- 
dément attachant. Impré- 
vu, Imprévisible. Superbe. 
Michel Field / Les Nouvelle* 
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N. Huston et S. Kinser 

L’écriture et la vie 
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ta vie lîttéraira 


Arles : Rencontres 
sur le livre 


Des Rencontres imerprofessionneBes du li- 
vre se tiendront les 20 et 21 mai è Arles sur le 
thème « Quelle infor ma t i on sur les livres entre 
les professionnels ? > Elles ont été préparées 
par r As so ci a t i on nationale pour la formation et 
le perfectionnement en librairie et papeterie, 
l'Association interprofessionnelle du livre 
Lanfluedoc-Roussillon/Provence- 
Côta-d*Azur (LIBER) et l'Office Rhône-Alpes du 
livre (ORAL), en collaboration avec les associa- 
tions de bibliothécaires de la région. 

Dès le 19 auront fieu, à 18 heures à r hôtel 
de ville, une réunion d'information sur la for- 
mation aux métiers de r édition et, & 21 heures 
à ta librairie Actes Sud. une animation sur le 
thème de l'information, avec la participation de 
Bertrand Poirm-Delpech. 

Le 20. tes Rencontres seront ouvertes par 
MM. Jean-Pierre . Camoin, maire d'Arles, et, 
Jean Gattegno. directeur du livre et de le lec- 
ture. Blés auront successivement pour thème : 

• s La communication libraires- 
tribèothécaires » ; 

• «La relation diffuseur, distributeur, 6- 
braire : un réseau au service de l'étfition » ; 

• « Les méritas et l'information des profes- 
sionnels » ; 

• «Le rôle des prescripteurs du livre (en- 
seignants, associations, etc) an rapport avec 
tes Rbraues et bibliothécaires » ; 

• « Le so l ida ri té des libraires et bWiothé- 
cairas avec les petits éditeurs a. 

Informations et inscriptions : USER, 3. nie 
Chabrier, 13100 Aix-en-Provence. TéL : (42). 
96-49-60. . . 


ture se fait selon un parcours entre sept Minitel 
disposés sur une carte du Tendre nouvelle ver- 
sion. « Les Mritof sont installés sur sept * to- 
tems», expftque Camille Philibert r 1} Ero- 
gène; 2} Vitriol: 31 Méduse; A) Dévotion 
mécanique ; 5) Dans l’ombre sa face ennemie ; 
6) Poussière d'amour ; 7) Oufesance. Ce sont 
les battons d’une fiction télématique arbores- 
cente nommée Vertiges ». 

Sur ce chemin entre Ordre et Chaos (ouest 
et est), entre Coup de foudre et Absence (nord 
et sud), on découvre tas histoires littéraires et 
graphiques de Sans, Sara. Big-Grigri, Biake et 
Decker et quelques autres, notamment waty K 
le vampire : « Ses mains transpirent et S ne 
respire que quand c'est pire ». 

En offrant au groupe de graphistes de Blés 
sont de sortie et Toi et moi pour toujours (en- 
cydopécSe de l'amcxr en dix volumes, avec pa- 
rution trimestrielle) un espace de 600 irt*. en 
accueillent Vertiges, Marie-Claude Jeune, <S- 
rectrice de TELAC. et Thierry Raspafl, conser- 
vateur, organisateur de f exposition, ont voulu 
consacrer l’ELAC comme un lieu de liberté pour 
les créateurs, affirmer « son ouverture à la Ht- 
térature, par l'entrée de productions contem- 
poraines. où le langage, le graphisme et l'infor- 
matique s'unissent pour une nouvelle 
création ». — Jo. S. 


bîade. rayonnant de beauté et pourrissant de 


Jacques Mazal, dans un ferre d’historien, tas 
Métamorphoses tTEros - l'amour dans ta 
Grèce antique (Presses de ta Renaissance, 
290 p-, 96 F), ressemble anecdotes phfloso- 
phtques et érotiques, suivant taie démarche qui 
cherche à t comprendre rsmour sans se com- 
plaire è l’observer ». — R.J. 


Manpassant le « taureau » 


★ Catxlogve de Pexposidoa, 96 p* 60 F 
(ELAC, Centre «TCcfctages de Pferocbe, 69002 
Lyon, SéL : (7) 842-27-39). 


Eros à travers les âges 


Lyon accueille « Vertiges » 


Vertiges, l’écran des destins croisés, le 
d e uxi ème roman télématique, est présenté de- 
puis le 11 mai à l'Espace lyonnais d'art 
contemporain (ELAC), dans l’exposition « Elles 
sont de sortie - Toi et moi pour toujours » 
(jusqu'au 17 juin). Vertiges sera ensuite (dans 
six mois environ) distribué per le secteur télé- 
ms tique de Télélibération. Le premier roman 
télématique, ACSOO, présenté. Un. à Paris en 
janvier à Electre, est désormais diaponljle sur 
Minitel ou téléviseur couleur avec décodeur. B 
est dtetribué par la SERPEA, 42-52, rua da 
I* Aqueduc. 75010 Paris. 

pour Camata Phatoert Jacques-Elfe Chebert 
et Jean-Paul Martin, trois des sept auteurs de 
Vertiges, qui ont aussi participé è la création 
d ACSOO. ce nouveau roman sur écran est 
s mieux fait plus Bsibh. plus passionnant et 
plus facilement utilisable ». A l'BAC, sa tec- 


c Tour- r univers est un bordel », écrivait 
Alex Crowley, parodiant Shakespeare. Le théâ- 
tre de ta littérature, aussi chaste qu'il paraisse, 
dissimule toujours chez chaque écrivain une 
« couvre au noir ». ceüe de (a perversité, der- • 
rière ('oeuvre au jour. 

Gilbert Prouteau, dans tas Miroirs de ta per- 
versité (Albin Michel, 457 p., 90 F), nous pro- 
cura 1e plaisir de découvrir las * branle-bas de 
la création ». chaos érotique où se mêlent les 
blasons de Marot, les confidences de Sand suc 
ce « Don Juan de verroterie » que fut Mérimée, 
et les anecdotes les plus savoureuses. Ainsi, 
Marie Dorval. la maîtresse de Vigny, fit cette 
réponse perfide à un amant qui l'interrogeait 
sur tes capacités érotiques da l'auteur des Sé- 
vations ; «Oh, vous savez, de temps en 
temps, une toute petita élévation... » . 

Eros, chaste ou pervers, (fieu de Tamoir 
hétérosexuel ou homosexuel, était aussi l'idole 
des Grecs antiques, qui employaient ta formule. 
t Prends plaisir ! » pcxr ee saluer dans la rue. 
Lors des banquets où l'on disserte sir l'amour, 
comme dans celui de Platon. Socrate, démon 
de la laideur et dteu de te vertu, retrouve Afc*- 


Vers 1875. avec l'aide dé quelques amis 
ayant comme h» te goût de ta « blague », Mau- 
passant écrit et monté, sous te pseudonyme de 
Joseph Prunier, une farce grotesque et grave- 
leuse. A le Feuille de Pose. L'époque avait ta 
goût du bordel et de ta vulgarité. Après la 
deuxième exhibition (31 mai 1877), Edmond 

de Goncqurt commente dans son journal : « Ce 

soir, dans un ateSer de là rue de He unis, ta 
Jeune M eu pass an t fait représenter une pièce 
obscène de sa composition f_J et jouée par lui- 
et ses arma. C'est lugubre, ces jeunes hommes 
t ravestis en femmes, avec ta peinture sur leur 
maSk>t d’un large sexe entrebShé. (...) Le len- 
demain. Flaubert, perlant de ta représe n tation 
avec enthousiasme, trouvait, pour la caractéri- 
ser, ta phrase :e Oui, c'est très fiais t » « Frais, 
pour cette safauderie. c'est vraiment une trou- 
vante. » , 

La pièce fait ajounThui l'objet d'une pubfi- 
cation. Mais l'intérêt de ce volume réside dans 
ta passionnant complément de ta correspon- 
dance que ta «faune» (ou le «taureau») 
entretint (de 1881 è. 1884-1886) avec deux 
-de ses « trois cents femmes ». Naguère, 
Armand Lanoux tasi évoquées, en ces termes : 
à Gisèle cTEstxxi...) apparaissait comme la 
maîtresse la mieux connue de Guy. mieux que 
ta blanche Marie Ba&hbnseff. (...) Au travers 
de Gisèle, épétote et suffragette, on entre- 
voyait le Maupassant amoureux, (si le mot est 
celui qui convient), un érotomane jamais satis- 
fait, curieux de tout sauf d'homose xua lité, véri- 
table possédé de la chair et profondément 
désespéré (...) » (1). 

H faut lire ces lettres, qu dcWreet la petite 
histoire d'un grand écrivain, et considérer avec 
curiosité ta pièce, de valeur littéraire à peu près 
hutte. — SERGE XOSTER- .. - 


* A LA FEUILLE DE ROSE, MAISON 
TURQUE» P arCay ta Ma upa sna n f, »M de te 
cérreapoadMceta Fmtere avec Gisèle dTCstoc et 
Marie BarètirtscB «t de qadqaes poèmes Vîtes, 
fisse, «sBsctlaa VL'areie vnsie », 220 g, 98 F- 


(1) Vœr te revue Europe, jain 1969: «Guy de 

M a up assa at ». 


vtent de paraître 


en bref 


Biographies 


JEANNE CHAMPION : SuoMt Valadon 
an la recherche da la vérité. — Une 
femme qui se voulait libre d'aimer et 
de peindre, A une époque t* 3 n'était 
guère convenable que le* femmes 
revendiquent ce genre de vie. Suzanne 
Valadon devint dune «Suzanne la 
folle », la « mauvaise mère * dTJtrillo- 
Ic-maudic Jeanne Champion a voulu 
faire sortir cette femme et cerne arriva 
de «on purgatoire (Presses de la 
Ba c *i w s nie , 380 {X, 85 P.} 


OLIVIER TODD î Jacques Brti, une rie. 
— Bnd qui a décidé d'abandonner son 
métier de chanteur en pleine gloire. 
Brel mort d'un cancer en 1918 et entré 
dans la légende.. Olivier Todd a 
essayé, au-delà du passions que 
l’artiste suscite, de reconstituer n vie, 
«roc ses raones, sa démesure, ses fidé- 
lités et scs infidélités. On parcours fas- 
cinant. (Robert Laffont, 4S0 p-, 88 F.) 


PAUL MURRAY KENDALL f fdngfo. 
terre « tempe de la guerre des Data- 
Rom. - Une fresque de la seconde 
moitié du quinzième siècle anglais, oè 
défilent tous fas personnages : pirates 
et membres du Parlement, marchands 
et ménestrels, nobles et notaires, 
grandes dames enamourées, roturiers 
ambitieux, r e li gie use» brodeuses. Pro- 
fesseur d'histoire et d'anglais, Paul 
Murray Kendall (1911-1973) a ensei- 
gné pendant plus de trente ans è l'nm- 
versité de l'Ohio. 0 est l'auteur de plu- 
sieurs livres sur le quinzième tiède, 
dont trois grandes biographies, 
Richard 01, Louis XJ et Wanokk. 
(Fayard, 441 psg». 120 F.) 


p témi t en direction de l’avenir. (Edi- 
tions de Mimât, 124 pages, 42 F.). 


Histoire Bttéraire 


COLLECTIF : Images de La Rochefou- 
cauld. Anes da tricenten ai re 1680- 
1980. — Trots stades de lectures ou 
relectures de La Rochefoucauld en 
France, «a Allemagne, en Angleterre 
et en Italie. Ouvrage édité par Jean 
Lafbnd et Jeun MasnanL (PUT, 292 ja, 
22F.) 


• UN COLLOQUE INTERNA- 
-nONAL INTERWSCIPIJNAIRE 
comacré a» phitesopbe et juriste du 
sebtièjm stade Jeu Bote mont Beu i 
Aogenrles 24, 25 e* 26 mat Vomi 
Isa raasdgnemrats, s’adresser an 
McritHteta-coBwpe, *6L : lé (41) 
48-32-24, poste 74. 


JbÊêtn 


• LE SINOLOGUE JACQUES 
RECLUS, «ri est mort è Parte te 
5 «sri A ri** de qaatre-vtoft-dixnns 
(voir le Monde daté 13-14 ml) était 
le pett-Os dHESe Rectat (frère «TER- 
sfe Recta). H 6teàt toujours resté fl- 
riHe snx idéaux a mréfttetn rie soo 


Histoire 


GEORGES SEAU ET LÉOPOLD CAU- 
BUSSEAU : R 5. LES SS EN LIMOU- 
SIN. PÉRICORC ET QUEHCÏ. - La 
Résistance dans la région 5. La «Péri» 
Rassie ». disaient les Allemands. Cest 
l’histoire de quelque* patriotes, pois 
d'une armée de 65000 homme* qui 
retardèrent la division «Das Reich*, 
stt point qu'eUe arriva trop tard pour 
etmtribuee à refouler la Alliés débar- 
qué* en Normandie. (Presses de la 
Oté, 380 p, 80 F.) 


MAURICE BOUVIER' Ai AM : tas Empe- 
reurs gaulois. - De la conq u ête de 
César aux invasion*, l 'histoire prése n te 
volontiers la Gaule comme an simple 
appendice de Rome. Est ainsi escamo- 
tée toute une séquence de l 'histoire 
française, que Maurice Bonrier^Aj* 1 » 
tente de restituer, dans une analyse è 
c ontr e-courant da idées communA- 
meut admises sur cens période. (Tal- 
landier, 423 p^ 98 F.) 


SOPHOCLE : 1er Trmchinisnmes. - Dans 
une traduction d'Auguste Dupouy, 
avec une i n trod u ct io n de Roger Jndrin. 
et une partition musicale de Griffith. 
Rose. (Calligrammes, 18. rue Sfio- 
Fréron. 29000 Quimper, 86 p). 


Poésie 


PIERRE SEGHEHS : le Lion d'or du Htri- 
kaL - Un genre oè mdkai ht Japo- 
nais. Le quatrième rolnme de la cdlco' 
tion ■ Miroir da monde *, iUaerié en 
couleurs. Avec la collabo ration de 
Claude Certler. (Robert Laffont, 
112 95 F). 


JEAN-LOUIS ROUCH : PnUtnirt en 
restas. « Un livre qui a pour ambition 

• de rendre à Mastics Donunenget sa 
sérimMe Stntun • alors que. sept ans 
après n disparition, k souvenir de cet 
historien s'estompe, surtout en France. 

* Pourtant, onee ai u c inqua n tai ne 
d'ouvrages importants <T histoire 
sociale, son tmtere demeure inégalé*, m 
(Editions les Mooédtaxes, Le Louba- 
nd, 19260 Trmgtue. 231 p., 99 F.) 


CLAUDE M08SÉ : Mécano de Scint-Ex. 
- Une renco ntre entre on journaliste, 
grand reporter, historien de forma- 
tion, et Jean-René Lefèbvre, dont 
Taveature ri confond avec celk de 
PAéropostak et de tous ceux qui, an 
prix d'efforts souvent surhumains, out 
gagné la ■ bataille du rial », (Ramaay, 
298 {L, 86 F.) 


Romans 


Société 


YVES NAVARRE : iSspfnmx de bemp 
voyages été /automne. — Un roman 
composé de lettres écrites chaque jour, 
an El tks saisons, par ks pcrwnna les 
plus diverses, et dont Yves Navarre 
donne aujourd'hui la première panie, 
» Eté/ automne » . On portrait inrpres- 
swoaijtt de notre sériés L (Flsinnm- 
r>(xz, 280 p^ 8S F.) . 


JEAN-LOUIS BELACHEMJ : Nous, lot 
friras Barbmxuse, corsaires ri rois 
d’Alger. - Quatre frères, nés dans 
l'antique Labos, qui vivaient pauvre- 
ment de pèches et de rapines. Deux 
d'entre eux aÜaieai devenir Us plus 
c é l è bre s corsaires de uws les temps ; 
Aredj, dit Bm d* Argent, et KhMre 
cd-Dine Une fantastique épopée, 
minutieusement documentée. (Fayard, 
438 pages. 89 F.) 


JEAN D'ORMESSON ijm M qui grogne et 
Jean qui rit. - François Mitterrand, k 
pape, une De grecque, Romain Cary, la 
tus Copernic, les communistes, 
l'amour, la Toscane, k bonheur, ne. 
La chroniques dr Jean dDnnessoa 
dans le Figaro et le FigoreMogosiae, 
depuis plus de dix ans. (Jeas-dande 
Lotte, 424 ^ 85 F.) 


JEAN RASPAJL : tas Yet m (Urine. - Les 
job verts, Irène» k» jtnx bleuvAnde : 
de» principes contraires, fen « k- 
fen, k jour et la ouil, pieu et k draUe , , 
Alors,- pourqnèi deux portraits- de 
fnwmwv», peints à cinq sida de dis--, 
tance, se meem b l cu t-ik ’ tant ? On. 
wojan mystérieux, une doubfcqu&e et 
n» double regard, sv on thème uni- 
que, l'amOor. (Albin MkbcL 315 p-, 

" 75F.) ' ' 


[Né en 1894, S avait fait des études 
de sckuces éotawi n nqmrrè Bruxelles 
et k Paris, mate 3 se destinait plutôt à 
ooe carrière de mnsicâeaL D dm y re- 
. nouera, . après grog été blessé à te 
- Grande .Gnare. Il. fut alors journaliste 
à Paris, jusqu’en 1927, date A laquelle 
S fut invité à aller en Chine- H y resta 
vingt-cinq ans, comme professeur de 
français dans les universités de Shan- 
ghai, Pékin, m»büii, K aamiàg De re- 
tonr i -Paris, ea 1952,3 travailla 8 te 
Revue .bibliographique, de sinologie 
(Vh section de l’EPHE) et donna des 
cours de traduction an. département 
. dcchmaisde l*iutivecRté Pans-VIL 
Oatré l'innocent, du villagt- 
aux-raseavx. qui vient de paraître 
chez Aubier, Jacques Redits a traduit 
Le vendeur d’huile qui seul possède 
la reine de beauté, de Foflg Mm» 
long (publications de fumversité at 
Piaris-Vll, 1976), Récits d'une rie fit- 
gUtve, de Chen. Fou .(Gallimârd, 
1967), Ohne a corruption chez les 
mandarins, de Won Wo-yao (Fayard, 
1979). B ett aasst Pamcur d'une 
étude historique, la Révolu des Thi- 
pi*g_( 1851-1 864 J. Prolog» de la Ré- 
volution ctdaofséiÇRditioos dtr Pavü- 
kxt, Ï9TÏ): '. -r 


• ; Là_ ■ PLACE SAÏNT- 
SULPfCE, à Paris 6*, succède à te 
cour ' de la fttÜorèèqM aatlnwata 
Mur accueillir cette année le 
deaxËaK Marché de te poésk in 24 
an 27 bmL UèrutiMi: aw oc terinn 
..CIRCE, k ratteotiom de Jéù^MkM 
Pincé, 12 r î*. m* : Plnrre- 
cerMari^Curie, 75605 paris. TéL : 

•3Ü Mfc#'.:..-'/ 


Psychanalyse 


JEAN BBHCERET ; la Violence fonda- 
mentale. — Dans le cadre d’une 
réflexion fwnd knn e. une qmthèK 
mtrtaenicnt daire de WcterÂg lit- 


téraires, phfiowplûqaea et clin^ucs 
ponant sur U place qu’occupe la vio- 


GHBLAIN DE DlESBACH : Histoire do 
CimiffvXian {1789-1814). — L'auteur 
retrace Husmire politique et évoque la 
vît de» commua* usés frauçane* d’émi- 
gHe dispersés A travers l'Europe et les 
Sam-Uni* - de Coblence è Philadel- 
phie — après la révolution de 1789. 
(Perrin, 640 p, 140 F). 


portant sur la place qu occupe la v>o- 
teacc dans k structuration de la par- 
sonasBeé. (Dunod, 250 138 F.) 


JEAN ANCLADB : ta* Am# Diemc. —.La 
vin d'uns communauté agricok Gram-' 
Cake, de ses débuts, *u dûâsw riède, 
î son extinction, au ' vingtième t celle. 
des Bmaet-Lavot, .aurntwunés « lez 
Bot» Dieux * à cause dé-Jeur grande'' 
pété. {Julliard, 3â8 pages, 80 F.). : . - ; 


Notec 


«i LA SIXIEME BRADERIE 
. DES OUVRAGES ÜfitËs par «sers 
h rg i iilriaw atete—nx . «otnmaiwif fa 
CNRS,' te Cotte Guorges-Pèa^iidoa, 
te BIMintfiègnr ntteMte. fa.Cattre 

aatioswl des arts pta*tfc)ses~ et tksh 

dra tes 19 et 20 aaé'M patate *e To- 
kyoi,P*riB 1 13,*raaBedaPrÉsédmii- 
: WUsba de 10 hçàràal 19 hsarcK. 


PfaOtBQphie 


KOSTAS AXELOS : Syst ém a tiq ue 
ouvert*. — Pu le pexueur du jn et de 
IVranoo, nue tentative pour c ump ran- 
dre k rapport de l’homme au «aoada ef 
pour P a v an e r le labyrinthe du taaps 


PAUL VINCENT : - ta Jardin da Bon 
Dieu. -Pow amoureux des potager» « 
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« DEUX REEDITIONS dws te 
coBoétfaa « Los grêm te e riiffia- 
tkms* ftetinil: h CSrBsatioa do 
rOc Odent . méoBéni, - da. Jacques 
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Henri Congaud et 
son Grand Inquisiteur 


LE MONDE DSS UVKGS 


qu fil des lectures 


Noos sommai en 1321, à Tonteue. 
Des bandée de fnaatiqoea parcourent 
la royaume, er précisément Je Ttm- 
tousam, en proie 1 leurs excès. Ces 
catholiques surchauffée, partis de 
Normandie pour , la Terre sainte, 
n’iront jamais an bout de Irax projet. 
En comp en sa tion , 3g s’arrêtent ici et 
U pour des convenions fo rc ées à 
coups de menaces ou de tort u res; ks 
juifs, principales Victimes, étant sou- 
vent massacrés dèe «pCfl* tutt abjuré. 

Quand fsmmmt» l’action, Jean le 
Hongre, h h tête, de scs « Pastou- 
reaux », vient de me t tre n pliage la 
juiverie de Toulouse sans que per- 
sonne, ni le viguicr, ni le sénéchal, ni 
les caphouk, ose intervenir. Seule, 
avec quelques autres, Stéphanie, la 
soeur de Jean, a été capturée. 

Le pht» notable des « convertis » 
de ht veilla est an juif lettré, Salomon 
d'ondes, vieil ami dn cardinal Ar- 
uaud.-NovelU, lequel, tris malade, est 
en passa de mourir. Le cardinal aune 
paternellement son neveu Jacques, 
Grand Inquisiteur de la ville, homme 
jeune, d'une foi inflexible, mais sans 
cruauté. C’est U personnalité cen- 
trale du roman, un roman de grand 
mie, sans faiblesses, tout le contraire 
d’un roman & thèse. Par le truche- 
ment de bcs personnages, h travers 
leurs éclairs dé raison, leurs accès de 
passion ou feu»» délires, quTLs soient 
par eux-mêmes ou cahotés 
par les événements, Henri Gougand 
se cherche, on le sent, et nous incline 
à 1a même démarche de vérité. Venus 
de loin dans le temps, ees hommes et 
eu femmes, montrés avec grande 
compréhension et pitié, nous posent, 
d’une manière détournée, des ques- 
tions tris actuelles. 

En bref. Jacques Novdli, qui va 
tomber amoureux de Stéphanie, ne 
ha it pas Jean le Hongre ; an 
contraire, lorsque celui-ci sera bit 
prisonnier et condamné à mort, c’est 
- Jacques qui l’aidera à passer en paix 
. dans l'autre monde. La tâche 1m sera 
plus ardue avec Salomon : deux intel- 
ligences s’affrontent, dont aucune ne 
veut céder, deux co n ceptions de la foi 
également. Pourtant, Salomon 
d’Ondes se fera catholique,, mais de 
pfcme volonté ce coup- E l, tandis que 
Jacques, sa charge de Grand Inquisi- 
teur abandonnée, parviendra' an car- 
dinalat. 

Des comparses hauts en couleur 
donnent relief et truculence h cette 
* tempête dsznc*. dure lutte contre 
les certitudes, contre l'orgueil, contre 
les appétits charnels, doit Jacques 
Novell! sortira vraiment humble et 
bon. 

G. G.-A. 

* L'INQUISITEUR, de Henri 
Gongaad. Le Seafl, 256 (k, 72 F. 

L’incantation 
de Roger Bordier 

L’œuvre romanesque de Rog er 
Bordter présente une remarquable 
constance : depuis la Blés en 1961 
jusqu'à ces Temps heureux* il s’est 
acheminé vers une exaltation des 
iMMwt populaires, dans le malheur 
ou dans la joie. Mais ne voir en lui 
qu’un écrivain cantonné dans la célé- 
bration d’une, classe sociale serait li- 
miter singulièrement son pouvoir. 

Ce qu'il décrit ici, à première vue, 
c’est là génération qui précède «die 
de son livre précédent, le Grande Vie, 
lequel traitait des luttes et dre' 
conquêtes républicaines an tournant 
du vingtième siècle. Cette fois, oe 
sont les années qui ont suivi la Com- 
mune, dont Bordier se fait, à travers 
la famille Aobespin, l'historien mi- 
nutieux et grave. 1 a rie modeste et 
dévouée d'un relieur se déroule à 
deux endroits : le val de Loire et 
Paris, encore sous le . coup de la 
guerre civile. Ce double décor permet 
à Roger Bordier de restituer toute 
une époque h travers les coutumes 
provinciales, en même tempo qu’il 
brosse de Paris nne fresque nerveuse, 
remuante, et •mt-mr- grouillante h 
souhait. 

Ce que les personnages autour de 
Michel Aubcspïn peuvent tenter de 
foire, c'est de v i vre mieux et de per- 
mettre aux uns et aux autres d'acqué- 
rir une certaine dignité. Là n'est pas 
l'essentiel, littérairement pariant. & 
fl oe suffit pas k Roger Bordier d'ac- 
cumuler des formules . frappantes, 
comme : « L'ouvrier, n'est celui sur 
qui on dre », oc de se griser de mots 
d'ordre : » Nous aima vivre des 
temps heureux ». Ce devoir de solida- 
rité, quelque opiniâtre qu'il soit, ne 
rend pas compte d'une dimension 
plus insidieuse. A chaque événement 
c o rrespond, cm effet, une étrange li- 
tanie i une suite d'interrogations, 
psalmodiées, qui s'empare des êtres 
et qui ka paralyse un moment Cet 
aspect poétique et rêveur intrigue et 
séduit On se félicite que Roger Bor- 
dier donné k son univers comme une 
brume tremblante, au-delà du parti - 
pris. 

ALABJ BOSQUET. 

* LES TEMPS HEUREUX, de 
Roger Bordier. Albin Michel. 352 p*. 
75 F- 


Popotisme paysan 
pas mort ! 

_ Raymond U Villedieu, prix popu- 
liste 2974 pour f Amour Guêpe, au- 
teur de l'Etalon, nous d onne avec la 
Garnie et le Tambour le ramait d’une 
enfonce ardéchoise, paysanne et ru- 


Toute autobiographie est, es même 
temps que le récit d’une éducation 
sociale et sentimentale, une psycha- 
nalyse. Celle-ci est violente, imagée, 
truculente, entre une mère aux as- 
cendances et aux réactions maladives 
et un père plus assuré ex débonnaire, 
' dans un décor de pierrailles et de 
hautes terres, l'odeur puissante du 
cheval et k légendaire des histoires 
que se racontent aux veillées des 
veuves pythonisaea qui resnuntent 
les morts. 

La mort tisse dans ce récit, avec la 
vie au goût âcre, nne tapisserie du 
quotidien aux couleurs sauvages. 

Si l’expression « cul-terreux » a un 
sens, c'est bien à ce livre qu'il s'ap- 
plique oh la moindre réaction de 
l’enfant émotif se traduit en dérègle- 
ment des fonctions «mîtrml»g 

Ma» c’est avec k grand-père, vieux 
combattant de la fkmmnn»;, disciple 
de Bakounine, tonitruant et paillard, 
que notre héros se sentira k plus en 
affinité, k grand-père qui tape du 
tambour, la nuit, pour embêtes- les 
voisins, joue de sa canne-épée à tra- 
vers les portes, boit sec, lutine en- 
core, à quatre-vingt-dix ans, les 
belles aubergistes. 11 mourra " de " la 
mort des vieillards, dans un délabre- 
ment du corps, mais il aura eu k 
temps, avec la canne et k tambour, 
de léguer à son petit- fil» l’héritage de 
k violence des sentiments et de la ré- 
volte de l'esprit 

PAUL MORELLE. 

* LA CANNE ET LE TAM- 
BOUR, de Raymond La VEBeriieii, 
Veyrier, 220 75 F. 

Us vieux rêve rajeuni 

Avant d'ouvrir Femmes obscures, 
pour vous mettre en bouche, lisez 
une page de Choléra, de Deltril, ou 
écoutez quelques mesures de In a 
Meüow Town, de Duke Ellington, par 
COunt Basic. Jean-François Grunfeld, 
avec son troisième roman, fait chan- 
ter les émotions et les couleurs. Et 
des notes bleues, comme k mer. 

Un architecte, Maxime, convoque 
trois femmes dans sa maison, sur 
tine île grecque. I! y a Thérésa, 1a lé- 
gitime, Zha, une Viennoise, et Valen- 
tins. La grâce, la sensualité, le mys- 
tère. Le temps d’un été, ce quatuor 
s ’ abandonne aux plaisirs de k sieste, 
de r&mour et de la cuisine. 

Femmes obscures est une suite en- 
sorcelante d’arabesques, où ks cinq 
sens, multipliés par quatre corps. 


pleins de sève, déclinent la beauté 
d'un monde. Ici tout est calme et vo- 
lupté. Le paradis s’incarne dans des 
chose» simples, des plantes, des bêtes, 
des matants- L'érotisme est partout. 
Femmes au bain, clair de lune, pas- 
sage du vent, éclat tamisé des lampes. 
Manger et jouir. On frémit devant un 
« bocal de tomates confites dans du 
supra ». On tremble doucement eu 
face d'une dormeuse « nne. ses 
jambes ramenées vers son rentre, en» 
fantine et magnifique ». Chaque mot 

- odeurs, nuances, détails, touches, 

— placé au bon endroit par un écri- 
vain mosaïste, est une caresse. 

La culture, en contrepoint, ajoute 
à ces merveilles un trouble presque 
décadent. Vienne fin de siècle, avec 
Loœ et Kiimt, Altenberg, évoque des 
étreintes sans fin. Comme chez Mo- 
rand, la lubricité est un effet de l’art. 
Le raffinement, digne de Fitzgerald, 
naît de k vivacité de PceiL La partie 
carrée est un jeu savant où ks lèvres 
et le» sexes, arides d’absolu, k cher- 
chent. 

Cette fable, sans peser, cache donc 
aussi une morale. 11 y a de k gravité 
dans l'air. La fin d'un intermède qui 
ressemble à un vieux rêve rajeuni, 
gardons-nous de k raconter. Elle a la 
beauté sèche d'une séparation. Les 
sept péchés sont de k fête, mais pa- 
rions que ceux qui préparent déjà 
leurs vacances ae livreront sans re- 
mords ou huitième - celui de k lec- 


* FEMMES OBSCURES, de 
Jean-François GranfeM. Grasset. 
184 |L, 52 F. 

Récit 

L'humour 
de Georges Perros 

• On ne devrait Jamais écrire. 
quand on est co nt ra ri é, mais c'est gé- 
néralement le moment qu'on choisit 
pour se raccrocher à récriture, qui se 
venge. ■ Ces confidences, Ceorges 
Perros ks faisait à Jean Paolhan; à 
propos de Gardant. Inédit jusqu’à 
présent, ce court texte, écrit en 1961, 
méritait amplement d'être publié, 
car on y retrouve l'élégance tragique 
d'un écrivain qui nadmettaù pas 

S te k vie, déjà assez insupportable, 
t encore enlaidie par k bêtise et k 
force brutale. 

Ayant traité de brute ■ «ut flic qui 
houspillait un peu fort un pauvre 
type », le poète se retrouvera, par la 
grâce d'un commissaire de police 
vindicatif, gardé à vue pendant près 
de vingt-quatre heures. L’indigna- 
tion, chez Perros, ne se concevait pas 
sans humour, et il constate, amusé, 
que, dans ce lieu étrange, il échappe 
enfin au » monsieur ■ et aux « flatte- 
ries de mauvais goût ». 


- science-fiction 

Le printemps et les prix 

• LE PRINTEMPS D’HELLICONIA, premier volume d'une 
trilogie massive de Brian Akliss, appartient i la famille des livres- 
univers, illustrée par Dune. La planète Helficonïa tourne autour de 
deux Soleils. Son orbite autour de la lointaine Freyr, étoile géante, 
définit des saisons de mille ans. Et voici qu’un long hiver 
s’achève. C’est le dégel de ('histoire... Si de nombreux chapitres 
nous peignent dans leur vie et leurs lunes des héros assez tradi- 
tionnels. comme Yuii ou laintal Ay, d'autres, empruntant au récit 
légendaire, à l'ethnologie et aux sciences de la nature, nous décri- 
vent en détail la mythologie et l’écologie d'Helliconia. ainsi que 
l'épopée biologique des êtres qui l’habitent. L'auteur mêle ainsi 
Un réalisme minutieux et une imagination délirante. Heiliconîa 
n'est pas Dune. Sans doute est-elle promise à une renommée plus 
discrète, mais non moins sérieuse. (Le Printemps d'Helhconia. de 
Brian Aldiss, traduit de l'américain par Jacques Chambon. Robert 
Laffont. 440 p„ 89 F.) 

• SERGE BRUSSOLO a reçu au Festival de Metz le prix 
Apollo, décerné par un jury de personnalités parisiennes, pour son 
roman le Semeur d'abîmes, publié par Fleuve Noir. Le Semeur 
d'abîmes est bn bon spécimen de l'abondante production actuelle 
de Serge Brussolo : un récit d'aventures vif et prenant où, parfois, 
te feu d’artifice de l'imagination étouffe un peu les personnages. 
Le point de départ est surprenant : ces tatouages mobiles qui ne 
cessent de s'agiter sur la peau de leurs propriétaires, qu'ils 
percent volontiers pour passer d'un corps à l'autre... Mais on 
dérive bien loin de là, au cours d'un récit haletant. (Les Semeurs 
d'abîmes, de Serge Brussolo, Fleuve Noir, 192 p., 15,50 F.) 

• LE CHAMP DU RÊVEUR, le cinquième roman de Jean- Pierre 
Hubert, vient d'obtenir le Grand Prix de la science-fiction française 
1984. Ce livre, original et grave, traite pour l’essentiel d’un art 
prodigieux qui est un lointain dérivé du cinéma actuel. Ce thème 
rejoint d’ailleurs un classique de la science-fiction : le contrôle 
direct de la matière par l’esprit... Sur la planète Rune, les 
«créatifs» - metteurs en scène du futur — réalisent, matériali- 
sent tes fantasmes du Rêveur, être mystérieux associant la 
cerveau d'un cétacé à celui d'un enfant mort sur notre monde. Le 
récit, vivant et vigoureux, porte une réflexion mélancolique Sur 
l'art et la création. Jean-Pierre Hubert, qui vient de publier (es 
Faiseurs d'orages, également dans la collection « Présence du 
futur ». se situe désormais au tout premier rang de la science- 
fiction française. (Le Champ du rêveur, de Jean-Pierre Hubert. 
Denoëb 224 p.. 34 F.J 

• LE NAVILUK a valu à Thérèse Roche le Prix jeunesse. Un 
récit astucieux, brillant et... fort éducatif, dans une des meilleures 
collections pour les huit-onze ans. (Magnard, collection « Tirelire 
Poche *.) 

Le Prix spécial a couronné un ouvrage de référence unique en 
son genre, le Rayon SF, catalogue bibliographique de science- 
fiction. par Henri Delmas en Alain Julian. (Ed. Milan, Toulouse.) 

Le Prix de la meilleure nouvelle a récompensé un jeune écrivain 
extrêmement prometteur, Jean-Claude Dunyach, pour les 
Nageurs de sable (Fiction n° 33B). Un texte d'une grande force, à 
l’écriture sensible, ciselée et précise. 

MICHEL JEURY. 


‘ L'idée que des gens puissent passer 
indifférents devant ce commissariat, 
où des hommes attendent d’être fixés 
sur leur sort, deviendra vite intoléra- 
ble au poète ; » Quelle sottise de se 
croire et vouloir libre, alors que vous 
et moi ne savons que faire de la per- 
mission de marcher, de parler, de 
travailler, aveugles que nous 
sommes. • Cette expérience livrera 
toute sa mesure 1 Georges Perros 
lorsque celui-ci assistera, impuissant, 
an passage à tabac d’un inconnu cou- 
pable d’être, peut-être, arabe. 

PIERRE DRACHUNE. 

* CAR Da VU, de Georges 
Perros- Le temps qu’il fait, 20, nie du 
Clos. 16100 Cognac, distribution 
Distique. 48 pages^îS F. 

A Signalons aussi le oatnéro spé- 
cial que la revue Ubacs consacre à 
Georges Perros. On y trouve notam- 
ment des textes de Jean Rondaut, 
Jade Stefan, Henri Thomas, Gérard 
MacË, Pierre Pacbex. Robert Pisget, 
André Pieyre de Mandiargues. Mi- 
chel Butor, Jacques Réda, des lettres 
Inédites de Perros, m entretien de 
celui-ci avec Jean Doive et Jeaa Ron- 
daut, une biographie, une bibCogra- 
phk et plusieurs documents (photos 
et dessins!. Numéros 8/9, 162 p* 
96 F. BP 741. 35030 Rames. Cédex. 


Lettres étrangères 

Le bonheur : nne idée 
neuve en Inde 

Par quel bout prendre l'Inde 7 Au- 
cun. Elfe tient dans ses contradic- 
tions donc l'écheveau résiste à l'ana- 
lyse. U font tout accepter en bloc ou 
garder ses distances comme les co- 
lons de Rudyard Kipling qui toisaient 
l'antre monde du haut de leur vé- 
randa. Ruzfa Prawer Jbabvaia a 
choisi de descendre dans k rue. Polo- 
naise d'origine, éduquée en Angle- 
terre, épouse d'un architecte indien, 
elle dispose de U liberté des per- 
sonnes déplacées qui sont partout 
chez elles et que rien ne déroute. Elle 
regarde, enregistre et s'interdit déju- 
ger. De ses observations, elle a tiré 
une dizaine de romans qui l'ont im- 
posée comme un des meilleurs té- 
moins de sa patrie d'adoption. La 
France commence seulement à tra- 
duire son œuvre. 

Après Chaleur et Poussière (1), 
que James Ivory adapta superbement 
k l'écran, voici Cette lutte incertaine. 
une comédie des erreurs qu’éclaire 
par en dessous une discrète sympa- 
thie Chacun a sa conscience pour soi 
et ne voit pas plus loin qu’elle, ce qui 
l'amène à buter contre son prochain, 
parfois à le piétiner. Avec un hu- 
mour imperturbable, l’auteur distri- 
bue les épreuves, les avanies, et veille 
à ce que chacun soit servi. 

Ainsi le meneur de jeu, Gulzarï 
Lal, riche homme d'affaires, ne de- 
mande qu'une chose : 1a paix. Mais sa 
fe mm e, saisie par k mystique, s'en- 
gage dans le camp des déshérités, 
mais sa maltresse veut se faire épou- 
ser, mais son fils, boudant l'héritage | 
paternel, dérive au fil des rencontra, i 
mais son beau-frère aime la compa- 
gnie de prostituées, mais ks illu- 
minés battent la campagne dans l'es- 
poir d'arracher les mendiants i leur 
léthargie, mais les fidèles domesti- 
ques, dépositaires des confidences, at- 
tisent l'amertume des maîtres. Tour- 
’nent. tournent Ira personnages, 
prisonniers d'une ronde qui les 
contraint à se beurrer sans cesse, 
tandis qu’à l'arrière-plan le présent 
bouscule le passé— 

Le bonheur semble être une idée 
neuve en Inde. On y aspire, on 
l'exige, mais on ne sait pas trop oe 
que c'est- Pour y accéder, peut-être 
convient- il d'abord d'apprendre à 
s'asseoir sur une chaise, comme le s 
paysans qui se risquée ni sur « ce 
meuble insolite • et attendent, raides, 
effarés, k récompense de leur au- 
dace. Ou peut -cire suffit-il d'acheter 
• l'êltcir qui transforme les épouses 
en colombes, grâce à l'effet du bel 
amour viril *. Ou peut-être doit-on 
renoncer à ■ tous les conforts de In 
rie • et se solidariser avec les miséra- 
bles 1 Ou peut-être faut-il au 
contraire les traiter durement ? 
Pourquoi, enfin, ne pas essayer U re- 
ligion, • si étroitement mêlée eux 
sens » qu'elle procure de volup- 
tueuses mais respectables extases ? Il 
y en a pour tous les goûts, et pourtant 
nul n'est satisfait de son rôle... 

GABRIELLE ROUN. 

* CETTE LUTTE INCER- 
TAINE, de Rnth Prawer Jbabvaia, 
traduit de fanglok par Nicole Me- 
nant. Balbmd, 282 pu, 79 F. 

(I) Balland. 1983. 


• -LES PRINCIPES FONDA- 
MENTAUX DE LTOSTÛIRE DE 
L’ART » du grand historien suisse 
Heinrich WaHIUn. ouvrage qui traite 
de révolution du style dans l'art no~ 
dente, a 'était plus disponible en 
France depuis do nombreuses anné es . 
D tait l'objet d’un repris t, dais la 
traduction de Claire et Marcel Ray- 
mond. chez l’éditeur Gérard Monfort 
(Saint- Pie rre-de-Salemt, -27800 
Briotmej. 
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Traduit du chinois par Jacques Reclus 


• - Dans un village perdu de la Chine do Nord, 
les aventures de Confome-à-tout rirmocent, 
mais aussi, des Boxeurs à Mao, ■ ■ 

cinquante ans d ’histoire de ta Chine profonde. 


GEORGES BANU 


sorties de secours 

A partir de l'œuvre des grands metteurs en scène actuels 
— Brook, Grotowski, Strehler, Vitez, 
.Mnouchkîne, Chéreau — 

uc livre témoin d'un théâtre en danger et de ses défis. 



Marie -Alain 
Couturier 


La vérité 


Avant-propos de Michel Serres 


“Si l'on aime les mots ei les anecdotes qui fonr l’aurait des 
Mémoires, on sera comblé par ce mémorialiste involon- 
taire, anxieux de découvrir la Présence - avec une majus- 
cuie - derrière toutes les manifestations du génie... Le J 
père Couturier était fasciné. Nous le devenons si nous ne 
l’étions pas encore, ou si nous ne l’étions plus.” 

ANGELO RINALDI "L’EXPRESS” 

“Quand la vérité continue d’être blessée, cette voix est une 
des plus nécessaires à entendre." 

PIERRE DAIX “LE QUOTIDIEN DE PARIS” 


Plon 



LA PHILOSOPHIE 

i^mmmamn 0 2, mars 1984 : la Paix.HHansasas 

Awe la correspondance médite EinsteinJFreud 
sur le thème : Pourquoi la- querre ? 
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LE MONDE DES LIVRES 


le feuilleton. 


histoire 


L’opinion politique, ce penchant... 

(Suite de la page 23.) 

Vers 1934, Drieu trouve sa voie. Contre la décadence, le 
débraillé mou des gauches, l'Italie et l'Allemagne (visitée avec 
c volupté » en 1935) montrent que des solutions existent : avec 
quelques chefs prédestinés, modeler las masses affalées, corriger 
ces larves. Dorât fera l'affaire, malgré son bedon, ses lunettes et 
ses grosses voitures : H a la voix mâle, des chevaux — pour Drieux 
le chauve, ce n’est pas rien, — et il mouille, sa chemise dans les 
meetings de banlieue. Ah I s'B pouvait faire connaître à la France 
les beaux frissons de Nuremberg I 

De la défaite de 1940, accueillie comme une juste sanction, 
Drieu attend un rôle salvateur. Mais c'est aussi dans ces tempéra- 
ments de cultiver la déception, de s'enfoncer dans l’erreur. Las der- 
niers textes sont formels : si Drieu ne s’était pas puni lui-même de 
son mauvais choix en 1944, il en aurait accompli un de plus, en se 
jetant dans le communisme. 

Telle est la loi, avec cette vieille eatin qu'est l'histoire : les 
cocus finissent par prendre goût a leur infortune, pour peu que, 
comme Drieu, les mène la haine de soi 

V ALÉRY ne se déteste pas, il s’en faut. Il ne hait vraiment que 
la bêtise, qui n’est pas son fort, comme on sait Chez lui 
aussi, l'opinion politique relève du penchant intime. Un 
penchant tout autre, heureusement pour lui. que celui de Drieu. 

Les notes inédites que livre le fils du poète démentent en 
partie la titre. Valéry n'est pas anarchiste, avec ou sans trait 
d'union, pur ou appliqué. L'intelligence, au degré où B en est pourvu 
et où ii la cultive, rend plutôt élitiste, aristocrate, partisan du gou- 
vernement par les plus doués. Supprimer l’inégalité : oui ; les hié- 
rarchies : non. Un peuple trop égal détruit la crvflisation, laquelle est 
un luxe ; luxe précaire, comme la civilisation est mortelle. 

Valéry est sombre sur l'avenir de la ciétura Exercice solitaire 
par excellence, elle lui semble menacée par la presse, la recfio, le 
cinéma ; en général, par la politique et la commercialisation, qui 
sont choses statistiques, donc anticulturelles. 

La sottise universelle ne peut qu'augmenter. La démocratie y 
contribue, qui paraît à Valéry, comme à Churchill; le moins mauvais 
système, mais oblige les tribuns à simplifier, à mentir. Le travaH de 
la terre abaisse ; la vie littéraire aussi Les gens de droite ont tou- 
jours manqué «de ce qu'il fout d’esprit pour paraître avoir du 
coeur », et les gens de gauche ne savent « ni construire ni 
conserver »... Tei est le credo antiparti coulé en aphorisme. 

C ES notes ont été écrites en avril 1936, à Alger. Aucune allu- 
sion n’y est faite à une actualité pourtant chargée, à un 
environnement colonial posant problème, ni à des lectures 
théoriques. Seule référence à l'immédiat : un chien qui aboie dans le 
jardin, « bourré de palmes molles et fermé de pins sombres jusqu'à 
la crête ». Pour Valéry, la politique n'est pas une presque science 
digne d'être servie & fa manière de Tocqueville ou d'Aron, maïs un 
chapitre, mince, de la vaste entreprise des Mauvaises pensées et 
autres, des Carnets, c'est-à-dire un travail inlassable de l’esprit sur 
lui-même. 

Dans une communication à l'Académie des sciences morales, 
reprise en annexe, le fils de Valéry analyse parfaitement les rap- 
ports de son père t au » politique. Pour le poète, qui écrivît la Jeune 
Parque l'année de Verdun, conscient en cela de rendre un hom- 
mage « inutile » à une tradition « expirante ». l'intellectuel doit, à 
l'exclusion de toute autre fonction, accroître la capacité de l'esprit. 
Plus il est seul, plus il joue son rôle. La moindre des choses : être de 
droite parmi les gens de gauche, et inversement. 

Valéry s’avoue un amateur moyennement édairé. Il a peu lu 
les penseurs qui ont modelé le siècle. (I ignore Hegel et Freud, il se 
vante d'être un des rares connaisseurs de Marx, mais on peut en 
douter, à voir la frivolité gidienne avec laquelle il signale sa lecture 
ien 1918) : « relu isic) le Kapital hier soir» ; « certaines analysas 
sont épatantes »... 

Dans ce domaine comme dans tes autres, Valéry ne vise pas i 
l'information précise ni à le cohérence, mais à la généralisation, à la 
maxime morale. Les principes d'insoumission et de libre examen 
qu'il défend en toutes circonstances s'appliquent particulièrement à 
la politique, coutumière de ce qu’il exècre par-dessus tout : les 
Injonctions invérifiables. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* ITINÉRAIRE D’UN INTELLECTUEL VERS LE FASCISME : 
DRIEU LA ROCHELLE, de Marie Bahet Presses extms tadr ea de 
Fiance, caQectioa « Perspectives critiques -, 234 p- 100 F. 

★ LES PRINCIPES D'ANARCHIE PURE ET APPLIQUÉE, de 
Paul Valéry, «riri de PAUL VALÉRY ET LA POLITIQUE, de François 
Valéry. Gallimard, Z16 p^ 67 F. 
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L’Histoire immédiate au Seuil 


Les conquistadors vus par les Aztèques 


• A travers des 
récits, sortis de V om- 
bre, le choc fulgu- 
rant de deux civilisa- 
tions, 

L A rencontre de l'Autre, on Je 
sait, est aux limites du possi- 
ble. Celui qui n'a ni ma lan- 
gue ai mes valeurs, dont le corps, les 
habitudes ou les croyances me pa- 
raissent d'une inquiétante étrangeté, 
celui-là Fait tache dans le monde au- 
quel mes yeux se sont accoutumés. 
11 menace la rassurante familiarité 
des apparences, et la place que je 
crois y occuper. Peut-être la trame 
de l'histoire a’est-elle que variations 
autour de cette rencontre— 

Parmi celles-ci, la conquête du 
Mexique occupe une place propre- 
ment unique. Deux grandes civilisa- 
tions, espagnole et aztèque, s'entre- 
voient soudainement, sacs jamais y 
avoir été préparées. Choc fulgurant 
et sans équivalent. Du débarque- 
ment de Cortès à la chute de 
Mexico, fl s'est joué dans l'histoire 
humaine, entre 1519 et 1521, un 
événement incomparable et trop peu 
médité. 

Nous en avions, jusqu'à présent, 
de nombreux récits occidentaux. Les 
uns sont dus aux militaires, à com- 
mencer par tes célèbres Carias de 
relation d'Heroan Cortès lui-même 
(la conquête du Mexique), suivies 
notamment par l'Histoire véridique 
de la conquête de Ut Nouvelle Espa- 
gne de Bernai Dïaz de! Castilla Les 
autres récits furent l’œuvre des fran- 
ciscains espagnols (qui, dès 1524, sc 

EXTRAIT 


mirent au travail) , tel Fray Bernar- 
dine de Sahagun, dont l'Histoire gé- 
nérale des choses de la Nouvelle Es- 
pagne demeure un indispensable 
classique (1). 

En revanche, nous ne savions ries 
de la vision des Aztèques, de Jeur 
stupeur face au surgissement 
d'extra-terrestres, de leur peur pani- 
que face à l'inconcevable. Or ces ré- 
cits existent, nombreux, somptueux, 
oubliés. Deux auteurs tes font au- 
jourd'hui sortir de l’ombre : Georges 
Baudot, l’un des meilleurs connais- 
seurs de cette époque, familier du 
nabnati (la langue principale des 
Aztèques) comme d'autres le sont 
de l'argot du Bronx, et Tzveutn To» 
dorov, linguiste, qui a consacré en 
1982 un ouvrage & la Conquête de 
l'Amérique : la question de l'Autre 
(Le Seuil). Us ont choisi et jprésenté 
un judicieux ensemble de srx textes 
qui nous font découvrir tes Euro- 
péens de l’extérieur. 

La chair des dieux 

Ce sont des êtres surprenants : 
- Ils ont des visages comme de la. 
craie, ils ont des cheveux Jaunes, ce- 
pendant certains ont des cheveux 
noirs (...) Et leurs chiens sont très, 
très grands ; ils ont des oreilles plu- 
sieurs fois repliées, de grandes mâ- 
choires tremblantes (...) ils vont 
avec la langue pendante (...) leur 
hâve tombe à petites gouttes. • Il 
n’y a pas que les chiens qui éton- 
nent, mais aussi ces chevreuils d’un 
genre inconnu sur lesquels se dépla- 
cent les humanoïdes venus de l'est 
Et le métal dont ils sent couverts, 
leurs armes d’acier et leurs terri- 
fiantes « trompettes h feu >. 


Massacre à Mexico 


L E 22 mai 1520, en I* absence do 
Cortès, Pedro de Alvarado 
massacre traîtreusement la 
noblesse aztèque rassemblée sans 
armes dans la cour du grand temple 
de Mexico pour la fête annuelle de 
UfrzilopodtCïfi. Voici le récit qu'en 
donne le Codex de Florence (livre XII, 
chap. XX) recueilli entre 1550 et 
1555 par Fray Bemardino de Saha- 
gun en langue nahuatl d'informateurs 
indiens anonymes : 

« Aussitôt, alors. Us ont entouré 
ceux qui dansaient ; aussitôt, alors, 
ils sont allés là où étaient les tam- 
bourins; aussitôt. HS ont frappé les 
mains du joueur de tambour, ils sont 
vertus trancher les paumes de ses 
mains, toutes les deux ; ensuite, Us 
ont tranché son cou, et son cou est 
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retombé au loin. Aussitôt, alors, eux 
tous ont assailli les gens avec les 
lances en métal, et ils les ont frappés 
avec leurs épées en métal. Certains 
ont été tailladés par derrière et aussi- 
tôt leurs boyaux se sont cSspersés. A 
certains. Us leur ont fendu la tête en 
morceaux. Us leur ont broyé la tête, 
ils ont réthât en poudra leur tête. Et 
d'autres, ils les ont frappés aux 
épaules, Os sont venus trouer. 3s 
sont venus fendre leur corps. A d'au- 
tres, 3s leur ont frappé A plusieurs re- 
prises les jarrets; à d'autres. 3s leur 
ont frappé à plusieurs reprises tes 
cuisses; à d'autres, ils leur ont 
frappé le ventre, et aussitôt tous 
leurs boyaux se sont dispersés. 

» Et c’est en vain qu'ators on cou- 
rait On ne faisait que marcher à qua- 
tre pattes en traînant ses entrsdles; 
c'était comme si on s'y prenait les 
pieds lorsque l'on voulait s'enfuir. On 
ne pouvait aller mâle part Et certains 
qui voulaient sortir, Hs venaient les 
frapper là, 8s venaient les larder de 
coups.» 

(Traduit du nahuatl 
par GEORGES BAUDOT.) 
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AqouttJTni, il est fncfopenseWe 
de savoir bien dre. L'école 
n'est pas le seul endroit pour 
apprendre. 


Sont-ils des dieux ? Tout porté & 
le croire. La qualité de leurs navires, 
la puissance de leurs armes, l'échec 
des sorciers envoyés pour les rendre 
malades : * La chair de ces dieux 
était dure, expliquent les en voiltcurs 
dépités, aucun art de magie ne pou- 
vait y pénétrer. m Pourtant us doute 
subsiste : «S'il s’agissait de dieux. 
Us ne renverraient pas tuas oracles ni 
ne maltraiteraient nos dieux, 
puisqu'ils seraient leurs frères. » Et 
d'ailleurs ils ne se conduisent pas 
comme des dieux : Ils n'aiment pas 
qu'on asperge de sang leur nourri- 
ture. Ds ont même l'air dégoûté. Et 
puis, ils se comportent connue des 
bêtes : « Cest comme des singes à 
longue queue qu'ils ont saisi de tous 
côtés l’or. Ils en voulaient 

comme des porcs, de l’or. - Ib n’ont 
aucun goût, et fondent des bÿoux su- 
perbes pour en faire des barres. En 
fia de compte, sont-ce des hommes ? 
Ils ne parient qu'un * baragouin 
Face A l'autre, la logique s’affole, les 
repères se brouillent, le monde s’ef- 
fondre. 

Cest bien à l'inimaginable que 
sent confrontés les Aztèques. Une 
des premières réactions de r empe- 
reur Moctezuma le montre nette- 
ment Q fait exécuter un portrait des 
Espagnols et convoque les vieux. 
Pourquoi tes vieux ? Afin de savoir 
si, un jour, les ancêtres ont vu quel- 
que chose de semblable. Dans le 
temps cyclique des Aztèque» ne 
peut exister que ce qui a déjà eu 
lieu, et non une radicale nouveauté. 
Face à elle, l'empereur demeure 
abattu, prostré, muet Le peuple se 
terre, comme si la mort avait frappé 
l'espace même et anéanti la cohé- 
rence du monde. 

Pour la rétablir, les récits ne man- 
quent pas de faire état de présages 
et de prophéties annonçant la venue 
des Espagnols et la ruine de Mexico 
- manière de résister, après coup, à 
l'irruption destructrice. Pour sur- 
monter le choc, fl faut se répéter que 
l'Autre était déjà prévu, inscrit de 


quelque manière dans h mémoire 
du monde. 

Ces récits ne forment pas un tout 
homogène. Us divergent par leur 
contenu autant que par leur forme. 
Les faits sur lesquels an insiste ne 
sont pas les mêmes, et leur interpré- 
tation. varie suivant, par exemple, 
que rameur du récit est-tssa. d'un 
peuple combattant l'envahisseur ou 
d’un peuple allié aux Espagnols. Les 
dissensions internes des Atzèqnes, 
qui sont une des causes majeures de 
leur anéantissement, se retrouvent 
ici. Mais plus grande encore est la 
différence entre les textes-écrits en 
tmhmttl, A l’aide d'une transcription 
alphabétique inventée par tes fran- 
ciscains.- -et ceux rédigés en espa- 
gnol : rénonciation des deux langues 
est profondément différente. 


Une grande épouvante 

Tout intérêt historique mis à part. 
U faut souligner l’étrange beauté des 
textes nahuatl. Lear principale ca- 
ractéristique est une répétition 
constante de termes A peu près syno- 
nymes sans F être tout à fiait : « Ils 
sont venus ici en répandant de 
grands effrois , tis saint venus ici en 
semant une grande épouvanté, ils 
ont été regardés avec grande 
crainte. ■ ils ont été ici très re- 
doutés. - Cette mélopée provoque, 
par juxtapositions de petites" tou- 
ches, une sorte de flottement de ta 
parole qui mêle un charme dérou- 
tant au constat de l'horreur. 


. ... ROGER-FOL DROIT. 

★ RÉCITS AZTÈQUES DE LA 
CONQUÊTE, taxms cüo fafa . présentés 
et MBOtés par Georges Budot et Tare- 
tan Tedorov, traduit* de nabmui par 
Georges Dsaiot et de TespafesaT par 
Plene CoflMa. Seaü. 42» (K, 140 F, 


0) La plupart de ces textes sont dans 
la coltectka de poebe des éditions La 
-Découverte 


LeClézio et le mystère indien 


J - M.G. LE CUÉZKJ est un 
voyageur noué, stupé-.. 
a fart. On dirait qu il L ne 
rapporte de ses voyages que des ' 
blancs de mémoire ou des mots 
surexposés. Dans le Livra des 
hâtas, c'était au prix de r autocri- 
tique qu’il racontait sa traversée ’ 
des images, des langues, des 
codes. Dans Haï. voué i Sa soft- ' 
tude et au mystère, ce mérite 
voyageur se frotte aux « peuples 
ànaccessêâas et s S ena o ux » M 
découvre, étonné, qu’il est une 
sorte dé frère schizophrénique 
des Indiens du Mexique et de Pa- 
nama. Il aima fa fuite, te vide en-' 
soleîtlé, la discrétion. ' H est ob- 
sédé par l’idée de brouiller les 
pistes, de ne pas laisser de 
traces... Réflexes nomades. 

Mans il y a en J.M.G. Le Cfaâzio 
un autre voyageur: celui-là est 
nocturne. 1) met son' savoir-faire 
au service de b mémoire in- 
dienne. H restaure, il sauve de 
l'oubli des - manuscrits mutilés, 
incomplets, censurés. H redore 
les visions cosmoloQtques. Il re- 
fuse en quelque sorte tenta- 
tion du voyageur diurne’: voler 
aux autres leurs espaces, leurs 
cultures, leurs musiques, leurs 
danses, leurs reffgkvte D essaie 
de redonner aux lecteur» d'au- 
jourd'hui te goût de b dimension 
phirieHe. Cest ainsi qu'ê a publié, 
en marge de ses romans, ta ver- 
sion françaisê des Prophéties de 
Chàem Balam et. tout récem- 
ment, csHe de b Relation de Mi- 
choacan. 


Las etfmo-fristortens-ciHçarié- 
. rom str ja présentation que Là^ 
ciézio fait de bas textes. Ha; y 
Trouveront -• malgré un réel trâr. 
vati documentaire - beaucoup 
de candeur et trop d'enthou- 
siasme. Parler d» Hfiadeer de la - 
Bible i propos de œc récits n'est 
sans doute pas pécher, mas cela 
invita peu ou prou à voir dans 
l’htotâmrintfianm un double de 
. notre pfaprajéstoire. 

D'autres points de détail se- 
ront cfiscuté8~: ainsi la '-Relation 
de Michoacan est-elle un « livre 
purement indien » ou est-aile 
trop marquée par les ffoncist»vis 
«millénaristes» qui recueillirent 
ces témoignages? -tes ' spécia- 
listes jugeront. Reste un Bvra es- 
sentiel et profond. Une Genèse ' 
unique, chargée de magie. .Do^- 
liane aussi le -sentiment que .‘le 
peuple Parfrépecha, issu des 
Chichjmèqiies, a légué avant de 
mourir un massage mystique qui 
j» nourrit maintenant -de chacune 
de nos lectures. 

’ J.M.G. Le. CNzib préféra ap- 
profondir te mystère plutôt que 
de trancher, d'élucider. II a- peut- - 
être raison':, ta Rahnion dé Mi- 
choacan «et un fabuleux nœud 
d'hypothèses. . 

•JACQUES MEUNIER, : 

. * RELATION >DE MàCHOA- 

CAN, wnfoe M présentation de 
MVLG. Le Oério. Cal&wnï, coL J 

tectioo «TroViifqa*, 319 p-* 

110 F. • 
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LE MONDE DES LIVRES 


histoire littéraire 

Occitanie de jadis et.de naguère Redécouvrir Paul Arène 


• Ethnologie et 
météorologie "•..LJ/. 

Q uelques bons livres rpot, 

avec amour mais -sans te- 
page ffl'cannlaiMiwft, aon- 
vice les pays d’oc de jadis ët 
de naguère. A tout seigneur tout 
_ honneur : le très bd Almanach. de la 
'mémoire et. des courûmes de j.Pro- . 
vente, mis' en. fonneavec. arriocr et 
beaucoup dé goût par Claire Tîé- 
vant, chez Albin Michel (150 E)i ’■*• 
C’est f almanach clàs&iquo: grand 
format, une page par jour, les «ainsi 
les anniversaires, les dictons /du 
temps qu’a fera ccjoaHâ,' lès cou- 
tumes de la Prov ouce de naguère et - 
de jadis, les légendes elles fêtes, en* 
fin tout ! Et les textes (rédigés par 
C. Tiévant) sont vifs,bien tournés. 

Des ShMtraltbas, beaucoup. Les 
photos sont souvent un peu soenbres, 
les reproductions de tableaux plutôt 
ternes, dans un sépia qui' « sort » 
mal. C’est le seul fcprDcbe qu'aa 
puisse faire & la réalisation maté- 
rielle. Compensation : âne belle, ty- 
pographie. - 

Plas très loin de la Provence, ! 'Ar- 
dèche. Sylvette Béraud-Williams, 
ardéchoise depuis plusieurs généra- 
tions et ethnologue dans -la grande 
tradition de Géneviève Massignon, a 
recueilli une bonne centaine de 
Contes populaires de .l’Àrdèche. 
Elle en donne plusieurs dans le texte . 
-occitan, d'origine, suivis de tanr tra- 
duction en français. - 

Beau fiyre, très-soigné, typogra- 
phie irréprochable,: (le fines et trêjs 
« parlantes * illustrations qui, ’âlës, 

• viennent » bien en ncrirou gris sur 
un papier glacé agréable à ToriL 
Les félicitations vont donc, en 
même temps qu’à S. Béraud- 
Williams, aux Editions Curandera. 
Les Cornes populaires de l’Ardèche 
coûtent 95 F, prix que la qualité du 
livre justice amplement. (Diffusion 


Alternative, 386, rue des Bourdori- 
jpfiis, 75001. Paris.) .. 

; Ces. Contes, devraient .figurer en 

, bonne pferce sur 1e rayera * Terrotns » 
de votre bibliothèque, à côté des 
Contes' traditionnels des tailleurs de 
■ ■fin. du Trégpr, recueillis par Gene- 
viève Massignon (chez Picard voici 
deux ans; mais le rappel -est utile). 

Noua -ne sortons pas deTGecitâ- 
-.-me avec Temps et Saisùns. Dictons ■ 
de la sagesse paysanne. Noua 
.sommes ^en effet en Haute-Loire, 
.dans le-Vday, et le problème posé, à 
.partir de hmt cent- cinquante dictons 
« météorologiques », se résume 
ainsi : dans quelle . mesure ces dic- 
tons forgés Jçr nos aïeux 
sont-ils commués par des 
tions scientifiques? 

Réponse dès auteurs, Pascal 
Pagès et Aimé FîDod. le premier 
ethnologue 2 e second météorologue : 
plutôt bien que maL. 

Mais resseutiél, pour nos pères,.- 
ji’était .pas là. Les dictons étaient 
d’abord un jeu poétique. Le plai^r 
de réussir ces bouts-rimés, effecrive- 
ment: pledns' de saveur, remportait 
de loin sur cehiîdé prédire le temps. 

. Et puis lés dictons maintenaient 
'une communication quotidienne en- 
tre le. monde des saints, le inonde 
des hommes et la nature. Un livre 
qui donne beaucoup à réfléchir, 
donc. Et de surcroît, riche, bien fait, 
et d’un prix raisonnable (75 F) pour 
ses nombreuses illustrations. Tout 
petit éditeur.' : Saint- Vidal. 
43320 Lôudês, ou Editions Jeanne 
d’Arc, 43000. Le Puy^en-Yelay. 
•Bravopourçux ! - -- * - 

JACQUES CatARD, 

★ Signalons usai LES PSAUMES 
DE LA NUIT, m fobme réunissant 

LES SONGES DU MATIN, LES 

NUIT Et LA PITIE 


SONGES DE LA 
DU MATIN; poèmes 
■Bette. Edition 1 


occitans de Max 
EoBfBette. Ë^tSon bffînsue Tradnc- 
tfa» de Fauteur. ObsSdfame, 126 p„ 
MF. ■ • ' ’ ’ 


rencontre 

Daniel Anselme, l’ami du peuple 


(Suite de là page 23.) ' 

Seulement O y avait le regard gris 
de Crabe, son histoire» une parmi 
des millions (Pâtures, qui valait ht 
peine de ne pas être oubliée. El Da- 
niel Anselme sait. bien que ce n'est 
pas seulement Za pureté.qüi 0ôci&e~à ‘ 
se taire aux côtés des silencieux. H 
parle trop bien de la ÿu de la culpa- 
bilité. 

Alors, de ses exigences, de .ses 
principes, de ce regard soupçonneux 
et caustique qu’il promène sur le 
monde et sur hü-même, hàSt au- . 
jounThuî, après ceux dé 1957; de 


Vient de paraître 

nadiatuéni 


la terre arrêtée 


..préface- 

cT Andrée Chédid 

poème - hommage 
de Georges Stiétiadé 


oeiîona 


D 


Poésies 

Collection Espaces 


1964 (1), un nouveau livre. Qui 
porte la marque de la fidélité. Pas de 
complaisance, pas. d’enjolivure : un 
récit dur, dont l’acidité est atténuée 
pur l'infinie curiosité affectueuse 
qui entraidé Daniel Anselme vers les 
gens. ----- ;; ■■ 

4 Et "cet îrrcducriblé s’agace, des 
mœurs littéraires retrouvées après 
vingt ans d’absence : * Quand je 
suis parti, un écrivain dont on met- 
tait le portrait sur un placard publi- 
citaire passait pour un m'as-tu-vu. 
Aujourd'hm. ajjïrme-t-on. les gens 
veulent connaître l’auteur avant 
d’avoir lu son livre. C’est étrange. 
Avant, d'acheter un ouf, demandez- 
vous d’être, présenté à la poule ? 
Après, si l'œuf vous a plu , pourquoi 
pas T * 

- Mais, parce que rien n’est simple. 
Dame! Anselme, quand on le ren- 
contre pour eu parier à ses futurs 
lecteurs, au lieu de se figer, se mon- 
tre môrveüleux conteur, et ressus- 
cite son enfance cosmopolite, les 
goovmiuuiies, les nuits de discussion 
oû passadènî dcs personnages du dé- 
but dû siècle, socialistes, populistes 
russes dont fl se sent finalement si 
proche, marins et armateurs hollan- 
dais qui faisaient du commerce avec 
les Indes, et son père, homme 
iTétndes et de lectures, qui lui ensei- 
gna la sainteté dn peuple. Ou les pa- 
trons de péniche à. qui Daniel An- 
selme fut confié, le jour de ses dix 
ans, pour on voyage magique vers 
-Le Havre : le pins beau des cadeaux 
d’anniversaire. La matière de dix 
autres romans. - 

GENEVIÈVE BR1SAC. 

* LE COMPAGNON SECRET, de 
Daniel Anselme. Robert Laffont, 
360 p, 59 F. 


(1) La Permission (JuHiari, 1957), 
tes Relations (Robert Laffom, 1064). 


BERNARD BRO 

LE* PORTIERS 
DE L'AUBE 


Comment répondre à la question qui 
un jour se pose forcément à chacun 
de nous : pour quoi vit-on ? pour 
quel motif ? 


Coü. Epiphanie - 208 pages 5SF 



• Un délicieux 
conteur , «r petit - 
neveu de Virgile ». 

Q UI connaît encore Pau) 
Arène, l’auteur du char- 
mant Jean des Figues. 

, - petit-neveu de Virgile » 
selon Barrés, admiré par Mistral, 
Anatole France et Mau iras ? Celui- 
ci faisait F éloge d’un style • aux»' 
ferme que sûr. aussi simple que pur. 
d’une perfection infinie ». sur quoi 
Couneline. enchaînait : • C’est su- 
perbe! On ne voit jtas comment c’est 
écrit. ». 

Né en l843. est-çe parce qu’il est 
mort jeune, en 1396, qu’on a oublié 
.cet atni des féltbres, traducteur de 
RoumamUe, devenu chroniqueur pa- 
risien,' à cheval, toujours, sur scs 
deux patries, la Provence sistéron- 
naisc et la capitale, où il a bague- 
naudé dans les coins 'les plus secrets, 
l’œil en alerte et le cœur aussi ? Paul 
Arène fait-il partie de ces malchan- 
ceux qui n’ont pas su forcer le des- 
tin, trop modestes ou trop délicats ? 
Ou faut-il constater, une fois de 
plus, que les-oomeuis et les nouvel- 
listes flirtent moins efficacement 
avec la ^postérité que les roman- 
ciers ? Tout cela ensemble, sans 
doute ; et combien le sort, avec lui, 
est injuste, on le mesure en lisant ces 
contes choisis, écrits entre 1 880 et 
1896, heureusement exhumés par 
Aubanel et Juliette Boufils. 

Ceux qui aiment les récits brefs, 
instantanés. cueillis sur le quotidien 
banal dont ils mettent à nu la poésie 
cachée, ceux qui apprécient la verve 
sans rosserie, la couleur, pourvu 
qu'elle ne soit pas criarde, le geste 
qui montre sans que la voix conclue 
et encore moins moralise, doivent se 
précipiter sur ce précieux volume. 
On leur promet des joies fines, le 
sourire aluê à l’émotion, le soleil mé>- 
ridionai à fa gouaille parisienne. 

Ce plaisir n’ira pas sans mélanco- 
lie. Le petit monde de Paul Arène 
appartient à. des temps révolus et, 
déjà,' ses personnages, quand il les 
surprenait 'au coin d’une rue, au dé- 
tour d'un chemin, étaient sur le 
point de disparaître. Oû sont les 


joueurs de serinette et les mar- 
chands de coco, oû sont les ven- 
deuses d’oublies avec leurs cli- 
quettes ? Eu s’il y a encore des chats 
coupes pour tomber amoureux des 
belles de gouttière, si les - friquets ». 
pépient toujours, le soir venu, dans 
les arbres à moineaux qu’on n’a pas 
abattus, qui sait qu’on baptisait 
« friquettes », voici cent ans, les ga- 
mines babillardes échappées des ate- 
liers de couture ? 


Tout est vrai 
dans ces croquis 


Pea importe. Tout est vrai dans 
ces croquis, le trait net et les senti- 
ments suggérés, tendresse et pudeur 
à l’arrière-fond. C’est l'arrivée de la 
belle Pluviote. qui vient offrir ses 
charmes aux gardians isolés du Vac- 
carès. quand l’occasion' d’une voi- 
ture se présente, ou la mésaventure 
drolatique d’un brave ivrogne de 
marchand de marrons ; c'est l’égare- 
ment d'une mère qui * voit ». vi- 
rante; au guignol du Luxembourg, 
sa petite fille morte il y a des années, 
la roublardise de Pitalugue - se- 
mant » des haricots fantômes pour 
dérouter ses créanciers, ou le jaloux 
trompé par sa propre faute, dans la 
saynète des Trois Orfèvres. 

L'allégresse du conteur bâtit tout 
un roman en une page, trois, cinq, 
guère plus, art de paresseux congé- 
nital - les éléments biographiques 
de l'introduction le prouvent. - mais 
de ces paresseux jamais las de limer, 
d'élaguer, de repétrir cl d amincir 
leurs textes, sans que jamais leur 
iravail se devine, an d’orfèvre dis- 
persé dans les pages des plus grands 
quotidiens de l’époque, chaque se- 
maine, durant un quart de siècle. 
Voilà quelques spécimens enfin 
sortis de l’ombre, pimpants, comme 
polis du matin même. Une belle sur- 
prise. 

GINETTE GUIT ARD-AUVISTE. 

* CROQUIS PARISIENS ET 
PROVINCIAUX, de Paul Arèae. 
Contes choisis, présenté par Juliette 
BoafUs.Ed.Anbanel.304p. 


La paternité des « Lettres de mon moulin » 


e E n'est pas un mystère — 
Charles Maurrae, le pre- 
mier, puis Octave Mir- 
beau ont attaché le grelot. — 
mais on a complètement oublié 
que Paul Arène, de son propre 
aveu (la GU Blas. 16 décembre 
1683), jamais démenti par Al- 
phonse Daudet, a collaboré aux 
Lettres de mon mouTm ( 1). 

Les deux amis avaient com- 
mencé leur collaboration dans 
l’Evènement dès 1866, avec 
des htsmires qu’ils signaient d’un 
pseudonyme emprunté à Balzac : 
Marie-Gaston. Démêler ce qui re- 
vient à Marie de ce qui revient à 
Gaston n'est pas aisé, s'il est à 
peu près certain qu’il ne s'agit 
pas d'une affaire de « nègre » et 
qu' Arène a autorisé le « meu- 
nier» de Fontvieflie è s'appro- 
prier la paternité unique des Let- 
tres. On sait qu’un jour de dèche, 
état fréquent chez lui. Arène a 
vendu pour 5 louis trois cornes à 
son ami, vraisemblablement la 
Mort du dauphin, le Souo-Préfet 
aux champs . la Chèvre de M- Se- 


guin. les Vieux ayant aussi la 
même origine. 

Juliette Bonfils, qui a consacré 
une thèse à Paul Arène dès 
1933, quand des témoins survi- 
vaient, n'a aucun doute à ce 
propos et. de même. eHe voit la 
« patte » de son auteur dans les 
Trois Messes basses. l'Elixir du 
Père Gaucher et la Mule du pape. 
Par délicatesse., par honte aussi, 
Arène évitait de parier d'une col- 
laboration à laquelle Daudet, ma- 
lade, avait recours le plus natu- 
rellement du monde. « Oui. c'est 
vrai, tour ce qu'il y a de joli dans 
mes contes est de mon cher Paul 
Arène ». déclara-t-il peu avant la 
mort de celui-ci, lequel rétor- 
qua :c Mais non. je n'ai rien 
ajouté aux Lettres de Daudet, 
puisque tout le talent lui appar- 
tient. » 

G. G.-A. 


(I) Les Leures de mon moulin 
sont rééditées dans la collection 
« Folio- (Gallimard) , avec une 
préface de Daniel Berge z. 


Mistral et le bonheur provençal 


O N connaît mal Mistral, au 
nord des frontières pro- 
vençales : c l'auteur de 
MrsiNa a. mais la plupart du 
temps, c’est à Gounod qu'on 
pense. Or, il fut tout autre chose 
et bien d'autres choses, l’un des 
créateurs, avec Théodore Auba- 
nel et quelques -amis, du féli- 
brige, tè laudateur inspiré de la 
langue provençale, que Pétrarque 
nommait e tangue du plaisir », 
une langue qui ramasse en un 
mot ce que le français dirait en 
efix : (e latin n'est pas loin. 

Le livre de Jean-Paul Clëbert 
- qui sera suivi d'un deuxième 
volume — raconte la vie de Mis- 
tral, de sa naissance (1830) aux 
heures du premier et inégalé 
triomphe : il a vingt-six ans 
quand, d se rend a Paris, où La- 
martine -va le recevoir avec effu- 
sion. Est-ce la partie biographi- 
que qui plaît le plus, dans cette 
biographie élargie au lignage de 
Mistral, à Roumanilte. le maître 


dictateur, aux camarades féU- 
bres, à l'époque, au cadre où se 
déroulent enfance et jeunesse ? 
Pas sûr... 

Elle est bien usée, l'image 
d'une Provence écrasée de soieé. 
où il fait bon vivre parmi les 
odeurs enivrantes de la garrigue. 
Pourtant, c’est la poésie de ce 
pays dont J.-P. Clëbert restitue 
la puissance dionysiaque, au 
rythme même où son personnage 
en découvre les enchantements. 
Ouvriers et paysans, on dirait 
qu'à cette heure de l'histoire 
tous sont marqués du signe, 
dans une région bénie. Mais c'est 
à Mistral qu'il appartiendra de 
e dégraisser le bouillon r et de 
pousser son chant dans Une lan- 
gue polie et repolie, qui semble, 
comme chez tous les vrais ar- 
tistes, couler de source. 

G. G.-A ' 

* MISTRAL OU L'EMPIRE 
DU SOLEIL, de Jean-Paul Oé- 
bert. Lattes. 398 p* 1 10 F. 
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Le rose 

et le noir 

Edgar Morin 



Collection 

Débats 




Mikkel Borch- 
Jacobsen 
Eric Michaud 
Jean-Luc Nancy 

Hypnoses 

Quelques pensées troublées 
ou fascinées par l’hypnose: 
hypnose de negei, de Freud, 
de Descartes.- Y a-t-il, en 
général, une hypnose de la 
pensée qui ne soit pas un 
sommeil de la raison ? 

224 p., H.5,i)Ü F 

Jacques Derrida 

Otobiographies 


La célébration de la 
Déclaration d'indépendance 
ou la question de “l'héritage 
politique" de Nietzsche. 

118 p., 4!),0Ü K 


D’un ton apocalyptique 
adopté naguère en 
philosophie 

“Je parierai donc d’un ton 


iDocalyptique en 
philosophie." 


philosophie." A commencer 
ainsi, un discours semble 
promettre, annoncer ou 
prédire. S’engage-t-il à parler 
de ces choses, l’intonation, 
J’apocalvpse et la philosophie? 
108 p., ^2,00 F. 

Jean Joseph Goux 

Les monnayeurs du 
langage 

La crise du réalisme 
romanesque et pictural en 
Europe coïncide avec la fin de 
la monnaie or. Eiïondrement 
des garanties et des 
référentiels, rupture entre le 
signe et la chose inaugurant 
un âge de la dérive des 
signifiants? 

Une étude des Faux- 
Monnayeurs de Gide, œuvre 
à ce titre exemplaire. Un 
éclairage sur les traits majeurs 
du symbole aujourd'hui. 

282 p, 85,00 F 


Luce Irigaray 

La croyance même 

“Une libre méditation relie ici 
l'étrange message d'une 
femme en analyse, 
l’interprétation par Freud du 
jeu de son petit-fils, la 
croyance religieuse et 
philosophique, les anges 
médiateurs et les démons 
obstacles." **Luce Irigaray 
dialogue en poète avec 
Heidegger." Roger Pol- Droit. 

88 p„ 41», W F 

Sarah Kofman 

Nietzsche et la 
métaphore 

“Étrangeté de l’écriture 
nietzschéenne qui distingue le 
texte de Nietzsche de tout 
autre." Philosophie 
nietzschéenne insïtuable, hors 
catégorie, impossible à classer. 
Style aux procédés subversifs. 
Privilège de la métaphore sur 
le concept... 

216 p„ 811,00 F 

Lectures de Derrida 

Trois écrits en marge d’un 
philosophe désormais 
incontournable. 

I8fi p, 78,181 F 


t 


ean -François 
yotard 


Tombeau de 
l’intellectuel et autres 
papiers 

La place et le rôle de 
l'intellectuel dans les affaires 
publiques. Le rayonnement 
de l'esprit est-il encore une 
force politique ? 

‘Mi p„ 50.00 F 

Edgar Morin 

Le rose et le noir 

Un diagnostic sociologico- 
politique à chaud : un examen 
des grâces et des disgrâces du 
temps de la rose. 

112 p„ 50,00 F 


Jacques Derrida 

Otobiographies! 
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jcan-J Hcph Goux 

I Les monnayeurs \ 
du langage 



Jen-Fiaacû Lnurd 

Tombeau 
de l'intellectuel 

et autres papiers 
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philosophie 


Les leçons 
de Jean Beaufret 


C ES Entretiens avec Jean 
Beaufret sont la trans- 
cription fidèle d'une série 
d'émissions diffusées par France- 
Culture au début de l'été 1983. 
Frédéric de Towamicki avait eu (a 
persévérance nécessaire pour 
amener le philosopha à répondre 
longuement à toutes sortes de 
questions. 

Jean Beaufret se rappelle ses 
études, l'univers mental de cette 
génération de philosophes fran- 
çais qui rassemble Sartre, Ray- 
mond Aron, Merleau-Ponty- Rien 
n'alourdit ces souvenirs : Beau- 
fret regarde son passé avec un 
très juste sens des réalités. Amt- 
rjës. donc — mais de ce côté, 
rien ne se manifeste encore 
comme vraiment philosophique 
au plus haut sens du terme. 

Une habitude s'est hélas déjà 
figée : celle d'identifier Jean 
Beaufret comme !*« introducteur 
de Heidegger en Rance x 11 vau- 
drait mieux, je crois, tenter de 
percevoir quelque chose d'autre- 
ment plus profond et décisif : le 
développement d’une amitié qui 
a transformé Jean Beaufret et 
qui a contribué, parallèlement à 
façonner la figure dernière de 
Martin Heidegger. Car les deux 
hommes, pendant trente et un 
ans, se rapprochent sans cesse 
l'un de l'autre, Heidegger de plus 
en plus étonné de la profondeur 
et de la finesse avec lesquelles 
son ir ami Beaufret » (ainsi le 
nommait-il toujours publique- 
ment) avançait dans la compré- 
hension de ce que met en jeu sa 
pensée. 

Ces Entretiens ont été enre- 
gistrés au printemps 1981, un an 
avant la mort de Jean Beaufret II 
avait alors soixante-quatorze 
ans ; Heidegger était mort depuis 
cinq ans. Et pourtant l'entrain, le 
bonheur d’expression, le souci de 
clarifier, la diversité des tons, 
n'ont jamais été plus vifs. N'était 
la sûreté magistrale, on parierait 
presque cto juvénilité. 

A côté des souvenirs;, grâce è 
de pertinentes questions sur le 
rapport de notre situation ac- 
tuelle avec r histoire de la philo- 
sophie, d’éblouissantes leçons 
de compréhension, impossible 
d'en dresser ici un catalogue. Si- 
gnalons seulement l'admirable 
repérage de Nietzsche à l'inté- 


rieur de la métaphysique - être 
à l'intérieur de la métaphysique 
n'étant ni une erreur ni une faute, 
mais un destin; en sortir deve- 
nant. le moment venu, la néces- 
saire métamorphose de es môme 
destin. 

Ou bien encore, mentionnons 
l'importance décisive des pages 
où Jean Beaufret montra que la 
véritable question pour l'imelligf- 
biliîê n'est pas celle du rapport 
de ta théorie avec la pratique, 
mais bien celle du rapport de la 
théorie et de la pratique, ensem- 
ble. avec la technique, ou plus 
exactement avec la lectine grec- 
que, qui est leur horizon de pos- 
sibilité. 

U ne sert à rien, au fond, de 
donner un sommaire de ces En- 
tretiens. Beaucoup plus impor- 
tante, et admirable, l’unité du 
propos de Jean Beaufret fi peut 
se résumer en une phrase, pro- 
noncée vers la fin du huitième 
entretien : * Toute ia question 
est de savoir si on prend ou non 
la philosophie au sérieux. » On 
admet généralement que Jean 
Beaufret a été un professeur sans 
pareil. Mais il a été bien davan- 
tage : il a pris la philosophie au 
sérieux, ce qui l’a immanquable- 
ment mené à croiser le chemine- 
ment de Martin Heidegger, pour 
qui la philosophie, de Parménide 
à Nietzsche, a été et resta l’une 
des lignes de faîte de l'humanité. 

Jean Beaufret s’est mis à 
l'école, auprès de Heidegger. Le 
résultat n'est pas la transcription 
en français d'énoncés heideggé- 
riens, mais l’écoute de la façon 
dont (a langue française, la lan- 
gue allemande, la langue latine 
et ia langue grecque, d'elte»- 
mâmes et du fait des poètes et 
des philosophes, maintiennent le 
rythme de la pensée, c’est-à-dire 
perçoivent et disent le sens : le 
monde. 

FRANÇOIS FÉOfER. 


★ ENTRETIENS AVEC 

JEAN BEAUFRET, de Frédéric 
de Towirûdd. Proses universi- 
taires de France, coHectton « Epê- 
méthfe», 142 80F. 

★ Vient de paraître également 
chez le même éditeur b traduction, 
par Jean Beaufret, du Poème (De 
A nature) de PlnéoUe, 94 p, 
80 F. 


psychanalysa 

Le livre et la paternité 


• Gérard Had- 
dad s’interroge sur 
les vertus de la lec- 
ture 


/ L n'est pas nécessaire d’être 
psychanalyste pour l’avoir re- 
marqué : le livre apaise J’an- 
goisse. non seulement par sa lec- 
ture. mais déjà par sa seule 
présence. Gérard Haddad se sou- 
vient que, jadis, dans les familles 
pieuses, on conseillait aux enfants 
souffrant de frayeurs nocturnes de 
placer un ou plusieurs volumes de 
la T or ah sous leur oreiller. • Au- 
cune angoisse de mon enfance, dit- 
il, ne résista jamais à ce traite- 
ment. > 

Devenu psychanalyste. Gérard 
Haddad s’interroge sur les vertus 
du livre, dans un essai qui doit 
beaucoup à Lacan. Etudiant scru- 
puleusement les rites alimentaires 
juifs, rites qui sont toujours asso- 
ciés à des mou. il arrive à la conclu- 
sion que ia fonction paternelle saisit 
l’homme dès sa naissance dans son 
rapport premier au sein. • L'être 
humai n. écrit Girard Haddad, 
mange de l'écriture pour constituer 
â travers le symbolique sa réalité 
psychique. * 

Jl félonie Klein avait déjà insisté 
sur le rôle fondamental de la pul- 
sion orale. Mais, pour elle, l'écri- 
ture était l'équivalent du corps ma- 
ternel. Gérard Haddad, même s’il 
rend hommage aux intuitions klei- 
niermes, se place délibérément du 
côté du père. Récusant les innom- 
brables travaux sur les mires de 
schizophrènes ou d’anorexiques, il 
entend montrer que la pathogénie 
est toujours, en dernière instance, 
du côté du père qui s'est dérobé à sa 
tâche. Ut vertigineuse carence de ce 
dernier, son inefficacité symbolique 
rendraient compte de troubles aussi 
divers que la schizophrénie, la dys- 
lexie ou l’alcoolisme. 

• Toute spéculation, note Gérard 
Haddad. se mesure au réel de sa cli- 
nique. * La psychanalyse est 
d'abord une • praxis • pour lui, et 
U insiste sur ce point : « Si notre 
théorie ne servait pas à redéfinir une 
clinique psychanalytique de 1 ora- 
lité, elle aurait constitué un effort 
bien vain. * Il serait, bien entendu. 


ROLAND JACCARD. 


* MANCER LE LIVRE, de Gérard 
Haddad. Grasses, 218 p* 65 F. 
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lettres étrangères 

Sur trois Latino-Américains disparus 


• Ibargüengoi - 
lia , Samudio 9 Conti 


D ISPARU avec Manuel 
Scorza, Maria Traba et 
Angel Rasa dans l’acci- 
dent d'avion du 27 novembre 1983, 
Jorge Ibargüengoi tia était en France 
un inconnu. D y vivait pourtant 
depuis quelques années, avec sa 
femme, une artiste anglaise. Mais ce 
Mexicain fréquentait peu les 
milieux littéraires et préférait le 
silence et la discrétion. 

A deux reprises, le jury du prix 
Casa de las Americas, à La Havane, 
avait couronné Ibargüengoi tia. En 
1962, pour sa pièce l’Attentat et, 
deux ans plus tard, pour son roman 
les Eclairs d'aoûL 

■ Les Mortes, que l’on a eu l'heu- 
reuse idée de traduire enfin, 
emprunte son thème, comme ton- 
jours chez Ibargüengoi tia, à un fait 
divers survenu dans sa province 
natale de Guanajuato : t'attaque à 
mu in armée, par un commando, 
d'une boulangerie de village. Le 


d’aveux et de faux témoignages, 
d'alibis et de mensonges, mais 
éclaire peu & peu l'étrange personna- 
lité des deux sœurs, monstres de la 
prostitution, capturant leurs proies 
grâce à des pièges diaboliques ou 
avec la complicité d'autorités locales 
corrompues. Quelle est la plus 
démoniaque? Archangcla, qui péna- 
lise ses pensionnaires, les châtie cor- 
porc De ment et séquestre, dans de 
redoutables « cellules », celles 
qu'elle incite aux exactions? Ou 
Serapinna, qui l’aide â liquider et à 
enterrer clandestinement les prosti- 
tuées trop vieilles ou trop bavardes? 
Les deux sœurs se valent, sans 
doute, mais leur entourage n’est 
guère meilleur, car le pessimisme 
féroce de l'auteur le fait jeter péte- 
mêle dans le même sac victimes et 
bourreaux, maîtres et esclaves, tous 
coupables de pçrveratté consciente 
ou inconsciente. 

L’humour crue! de Jorge Ibar- 
güengoiüa fait songer souvent à 
Marcel Aymé, le sombre et désa- 
busé Marcel Aymé de la Rue sans 
nom et du Moulin de ta Sourdine. 


journalisme, flirta avec le cinéma et 
mourut à New-York en 1972. U lais- 
sait avec le Mcâtre de la Gabriela 
un chef-d'œuvre inspiré par la pros- 
périté et les répressions dans les 
plantations bananières des années 30 
et les délires des tyranneaux qui les 


possédaient. Un romanqui fascinait 
par son écriture toute, de dialogues 


comman do ne manque pas d'orïgina- . On regrette qu’one traduction 


litè puisqu’il est dirigé par une 
femme au nom angélique, Séra- 
phins, laquelle entend ainsi se ven- 
ger d'avoir été abandonnée par son 
amant, Corona le boulanger. Autre 
détail insolite ; Seraphina n'est pas 
une banale maîtresse, puisqu’elle 
dirige avec sa sœur au prénom non 
moins édifiant, Archangcla, une 
maison close. 

L’enquête policière ouverte après 
l’agression s’égare dans un dédale 


hfitive entache de multiples scories 
un grand livre noir et dr&îe. 


secrets et de mystérieux chuchote- 
ments, comme le Pedro Paramo de 
Jnan RuHo. Une histoire de sofitude, 
d'inceste etute décadence familiale, 
comme Cent Ans de solitude, mais 
antérieure. Et si. nous déplorons 
r affirmation erronée du traducteur, 
Jacques Güard, parlant, dans sa pré- 
sentation, de la « démagogie* de 
Mïgne] Angel Asturias et voulant 
ainsi oublier que celui-ci fut l'un des 
novateurs les plu» lucides et les pins 
imaginatifs du- roman latino- 
_ américain moderne, sous ne pouvons 
qu’adhérer â son point de vue quand 
le même traducteur déclare : 
* Cepeda Samudio. expérimenta- 
teur tropical est de ceux qui ont 
acclimaté la narration fragmentaire 
dans les littératures de langue espa- 
gnole.* 


Achevé en 1962. le Maître de la 
Gabriela est l’unique roman d’un 
compagnon de jeunesse de Garcia 
Marquez, Alvaro Cepeda Samudio, 
originaire, comme lui, de la région 
côtière tropicale colombienne. 
Cepeda Samudio se tourna vers le 


Haarlem 1945 : 
la guerre n’est pas finie 

(Suued.ht-S.23.) «Tt* ?? K 


tout à la fois prématuré et présomp- 
tueux de vouloir porter un jugement 
sur une théorie aussi neuve. Mais il 
semble que Gérard Haddad, avec 
Manger le livre, renouvelle la com- 
préhension que nous pouvions avoir 
de l'interaction du culturel et du 
pulsionnel dans le développement 
du psychisme humain. 


Cet auteur aboutit cependant, et 
ce sera notre seule réserve, mais de 
taille, à une conclusion bien conven- 
tionnelle : ainsi, chacun devrait, à 
l'en croire, accéder non seulement à 
son désir, ce qui est légitime et sou- 
haitable. mais aussi à la paternité, 
ce qui l’est moins. • Telle est. écrit 
Gérard Haddad. la signification 
principale que nous attribuons à la 
dévoration du livre : accepter son 
inscription dans l'histoire du groupe 
que le livre consigne (...) et désor- 
mais porter ea soi la promesse, la po- 
tentialité de l'acte procréateur fu- 
tur.» Voilà qui fera davantage 
plaisir à Chaunu qu’à Coron. 


En cûu^ épisodes, cinq actes, 
Hany Muliscn retrace la vie d’ An- 
ton, un garçon de Haarlem, comme 
lui, entre 1945 et 1981, entre douze 
ans et la cinquantaine, mute une vie 
frappée par l’attentat. Un attentat 
commis contre tut «coflabo», par 
un groupe de résistance, et qui en- 
traînera la mort de trente otages. 

On ne doit pas raconter une intri- 
gue si soigneusement ajustée, mais 
dès le début, on est étonné : cette 
guerre qui n’est pas finie en janvier 
1945, alors que foute l'Europe a été 
libérée, sauf la Pologne, le Dane- 
mark et ce petit coin de Hollande, â 
l'ouest du Rhin, où l'on connaît en- 
core la faim, le froid, le black-out 
Il nous faut faire un effort pour ima- 
giner que, pendant neuf mois, après 
la libération de Paris, l'occupation 
continue là, avec ses atrocités, ses 
adolescents qu’on envoie de force 
sur le front de l'Est, ses hauts faits 
de résistance. Mais on sait aussi 
qn'Q n'y en a plus pour très long- 
temps.^ Le romancier nous montre 
bien cette famille bourgeoise - le 
père, la mère, les deux fils, - qui a 
réussi à ne peu être touchée par la 
guerre et qui va, en quelques mi- 
nutes, être massacrée. Par hasard. 
Parce que ratteniat a eu lieu là et 
que le mort a été trouvé juste devant 
leur maison appelée « Sans souci ». 
Pourquoi pas devant celte des voi- 
sins 1 *. 

Raconté par un garçon de douze 
ans, Anton, le seul survivant de la 
famille, le drame est comme « dis- 
tancié». Vécu comme un rêve, un 
mauvais rêve, le massacre des pa- 
rents perd ses couleurs pour devenir 


ne rendait pas le patient Insensible, 
mais que les médicaments chimi- 
ques se bornaient à le rendre inca- 
pable d’extérioriser sa douleur et 
d’en garder ensuite le souvenir*. » 
Ce livre prouve d'une manière 
éclatante qu’il faut compter avec la 
littérature des « petits » pays qu’on 
ignore, parce qu’on n’en comprend 
pas la langue... NfCOLEZAND. 


★ L’ATTENTAT, d» Harry M»- 
fisch, traduit du a rn toAh par Phi- 
lippe NaMe. Caha w -Lévy, 236 p. 


En 1982, Mascara, te chasseur 
des Amériques (Albin Michel), 
avait attiré notre attention sur nue 
voix venue d’Argentine : Haroldo 
Coati, us des écrivains «disparus», 
enlevé par des inconnu» armés, à 
Buenos-Aires, une nuit de mai 1976. 

Ce romancier de cinquante ans 
était né â Chacabnco, une petite 
ville au bout du monde, détrempée 
'per les plaies d’hiver et écrasée par 
tes chaleurs d’été, mais riche en 
figures pittoresques auxquelles il 
empruntait souvent traits et tribula- 
tions. Pour promena’ ses rêves de 
solitaire â travers les Ses « nom- 
breuses du delta du Parana, Contt 
s’était construit un modeste bateau, 
l 'Aiejandra, à bord duquel il écri- 
vait parmi les joncs, tes arbres et tes 
oiseaux. Une maison de pêcheur 
l'arrachait fréquemment à la capi- 
tale qu’il n 'affectionnait guère. - 
Deux voyages à Cuba, comme juré 
du prix Casa de las Americas, on 
1971 et 1974, te rendirent suspect 
aux yeux des tortionnaires.,.. 

Chacabuco et tes soûveai» août. 


au centre de? nouvelles constituant 
la Ballade du peuplier carolin. 
Voici, transfigurés par la magie d’un 
art d’écrire fervent et raffiné, ceux 
qui enchantèrent par leur déli- 
cieuses folies l'enfance de Conti : 
ronde -Augustin, qui épate ses 
concitoyens par ses performances 
d’athlète taxai; Argimon le brico- 
leur, qui répète les expions d’Icare ; 
FeKcê l'artificier; demi les pétards 
répartissent en explosant les lettres 
d'amour; Ccgas te revenant, qui 
indique aux vivants pour qui voter 
aux élections mumapalesïle grand- 
père, qui proinet .de réciter un m3- 
fion de Notre Père parce qùH a vu 
apparaître Jésus, charpentier 
comme lui ; te pètc, qui, l’été, aime 
faire la sieste sous te friselis moussu 
des feuilles du peuplier carolin. 

Le conte qui donne son. titre au 
recueil en est aussi I*un des plus étin- 
celants. A l’origine, tige fragile 
exposée à tous les vents, le peuplier 
carolin éprouve « une grande atti- 
rance pour les hauteurs, un désir de 
grimper vers ledej ». H monte donc 
et, d’année en année, découvre, 
ébloui, tes éléments de son environ- 
nement : tes impressions se multi- 
plient, l’originalité des images 
accentue là féerie. Le peuplier 
« s’allume comme une lampe verte 
sous le soleil ». . Sous la plume de 
Conti, la beauté des métaphores ne 
masque jamais . leur vérité. Une 
sente phrase suffit au romancier 
pour- nimber d'usé poésie incompa- 
rable -on actc comme celui, du bour- 
geonnement de l’arbre : « Au prin- 
temps , il met xes feuilles à l’endroit 
exact où elles se trouvaient Pété 
précédait et tout en haut viennent 
éclore de petites pousses d’un vert 
plus cru quk au coucha du soleil, 
brillent de leur propre lumière. » 

, CLAUDE COUFFONL 


★ LES MORTES, de J orge 0» r- 

günqgnffli, tndrit de reapugnol per 
D^iUfN.lhda; Bdfeed, 224 g, 
»E. ‘ 

★ LE MAITRE DE v LA 
GABRIELA; é’AJraro Cepeda Sans»- 
dta, traduit du coloflMn par Jacques 
GBard.préfitce de Gabriel Gsrcte Mar- 
quez- BcHaad, 244 p* 54 F. 

★ LA BALLADE DU PEUPLIER 
CAROLIN, de HanM» Cueti, traduit 
de f raprguo l (AifMtfce) per Aaufe 
Marisa. Acte» Sud, 216 jù, 70 K 



gris comme les chemins de h&lage 
de Haarlem, bordés de talus her- 
beux et de maisons de brique. 
- Tout allait bien depuis si long- 
temps, pourquoi fautkl qu'au der- 
nier moment ?... » se demande An- 
ton. dont te cerveau s'engourdit, 
parce qu'il mit qu’il va se passer des 
choses terribles, mais qui veut croire 
qu'on peut encore tout annuler et re- 
venir en arrière, finir la partie de pe- 
tits chevaux avec sa mère, tandis 
que son père fit l’Ethique, de Spi- 
noza, sous la lampe à acétylène... 

Aura est un fantôme. Il refuse de 


déterrer le passé, parce qu’il se sait 
sur qui faire tomber la faute. Sym- 
boliquement, il a choisi d’être anes- 
thésiste « avec le pressentiment plus 
ou moins irrationnel que la narcose 


^Souscription jusqu au 15 juin 1984 ^ 

750 F les deux premiers volumes ensemble 

IL/ : (au lieu de 980 F) 


THOMAS D’AQUIN 
SOMME THÉOLOGIQUE 


Traduction KAL ROG U ET 
Coordination de l'édition À. RAUIJN 

• Une édition française moderne complète ; 

• Des notes brèves, «non éradites», et en bas de page; 

• Des introductions : un vocabulaire théologique de saint 
Thomas et des notices relatives à tous tes auteurs cités. Chaque 

de foeuvre est introduite par un avant-propos qui en 
dégage la p&ce et l’importance. 

• Un traducteur unique, pour une plus grande homogénéité; 

• Les annotations par 1 8 spécialistes. 

4 volumes de 850 pages chacun environ - format 190 x _/* 
texte en double colonne - reSure toile sous jaquette 
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Yasushi Inoué devant les secrets de la vieillesse 


L A séparation, r srtévrtabie iso- 
temant de chacun, sont an 
. cœur de l'œuvra de Yasushi. 
Inoué. dont on connaissait déjàta 
remarquable ftisfl de chassa, Ici. te 
récit confronte deux vies : l'une qui 
se modifie et s'enfuît (cette de te 
mère devenue vteâle), tautre qui 
observa tes dégradations - surve- 
nues (celle du fite’ partagé antre 
l'Inquiétude, la curiosité et la com- 
passion}. . v . -■ 

Le manque de mémoire progres- 
sif de la.mèredévofie. comment efie 
a gommé soixante ans de sa vie 
<f adulte : son mari, la rari rance de 
ses enfants, mita , détail cruciaux 
en leur temps, s'effacent, èflès 
souvenirs de ta vtajtte femme se - 
co ncen trant sur 'uiT seul épisode 
amourette de '.son enfonce, quand, 
à dix ans, die était amoureuse du 
merveffieux Shunma, mort è dix- ■ 
sept ahs. Inoué, au stylo à la fois 
poignant et sobre, excelle à noua 
montrer (comme dans te Fa att de 
chasse} que l'on ne comalt bien les 


Sues que trop tard ; et ToubS ne 
fait pas ici figure d'innocent. 

En effet, le doute surgit mndieu- 
. sement dans l'esprit du lecteur : s 
..ta mère, ne se souvient que de 
Shunma, n'est-ce pas là son choix 
fcnûne. la revanche qu'elle prend 
.sur toute une existence de devoir, 
a bien qu'il ne reste que; brûlante , 
la pépite de lé passion ? Les petits- 
enfants. la beHe-fiUe r tous com- 
. mentent cette régression : c Rajeu- 
nir, affirmé famée des fiUes, esta 
ônpiïque que le passé 's'effaça. » 
à S'il avait vécu, Shunma aurait 
près de quatre-vingt-dix anse, 
constaté un des petits-enfants* 
.tandis que le fils, songeur, 
conclut : e On pourrait tout aussi 
pion affirmer qu’une union char- 
nelle entre . deux époux durant 
toute une vis n’avait aucun sens et 
qu'il suffisait d’une bribe d'amour 
spiritual pour donner son prix à 
Texistencê.- a 

A ta fin du récit, d’une tension 
toujours plus grande, ta mère se 


croit redevenue toute jeune, en 
qufite de son fils (qui a maintenant 
soixante ans), si bien qu'l noué 
continue à bousculer la chronologie 
et le temps, pour montrer que 
seule l'intensité subsiste, incamée 
ici par un thème souvent repré- 
senté dans ta théâtre nô : la réu- 
nion des enfants et des parents au- 
delà 'de la mort. (Cette même 
hantise a inspiré un autre récit 
cf inoué : Obasute.} 

Ce fivre puissant et insolite mon- 
tes combien la vieillesse possède, 
elle aussi, ses secrets, sas visions, 
sa durée, ses caprices, son enfance 
intacte. Elle est une autre dimen- 
sion par où f être échappe è toute 
définition. C'est avec une pitié 
exacte que l'écrivain se penche sur 
tous ces thèmes essentiels : l'inté- 
riorisation des images parentales, 
ta résignation è ta coupure éter- 
nelle, ta constat d'échec devant le 
corps qui évolue ou se désagrège à 
sa guise. Récit où tas mots ne sont 
jamais galvaudés, et qui nous tou- 


che d'autant plus que, délaissant la 
fiction d'une troisième personne, 
fauteur y affronte résolument 
l'authentique démarche de l'écri- 
ture autobiographique. 

DIANE DE MARGERIE. 

★ HISTOIRE DE MA MÈRE* de 
Yasushi laooé, traduit du japonais 
par René de Ceccaty et Ryéji Naka- 
oos. Stock, 142 jt, 65 F. 

• Yasaahi Inooè et René Tarer- 
ata oat été élus, mercredi 16 mai, 
rice-présideut de PEN-CMb intersa- 
tionaL L'éiectioa des deux vice- 
président est intervenue sa cours da 
47* coagrès de r organisa tïoo. qri se 
dent è Tokyo, sor le thème « Littéra- 
ture à fige nucléaire - Pourquoi 
écrivon s no u a ? » M. laoné, prési- 
dent du PEN-Club Japnmir est le 
.w.i.üm» vice-président japonais de 
forggnfearioa. Le romancier Yasu- 
ma ri Kawahata, prix Nobel, qui 
s’était suicidé eu 1972, avait «té le 
prfmirr Japonais à occqxr cette 
fonction. 


"Carnets de voyage dans la grande 
île du Pacifique, avec ses chercheurs d’or, 
ses inventeurs de génie, ses espaces sauvages, 
ses héros mythiques," 

70 F. en librairie 
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• Un grand ro- 
man naturaliste de 
Shimazaki Tôson* 

V OICI an grand roman japo- 
nais. Un vrai roman, au 
cours tant, sinueux^ centré 
sur un tmero-univera : une famille an 
tournant de ce siècle. Une époque 
durant laquelle le Japon allait passer 
d'une situation de fermeture sur soi 
à ta modernité. Ce sont les boulever- 
sements sociaux, les mutations dans 
le système .des valeurs elles menta- 
lités, qui forment la toile de fond, à 
peine esquissée, de ces tranches de 
ta vie de personnages connaissant 
f effondrement de ta famiHede type 
patrâical et l'émergence de ta cel- 
lule familiale réduite an couple. Une 
ère nouvelle qui n’en finit pasr d’arri- 
ver. Quand le récit se termine, San- 
kichi, le héros, attend l'aube, mais 
dehors c’est encore la tuuL 
Né en 1872. mort en 1943, Shi- 
mazaki TSson (1).' rameur cTUne 
famille, est Tua des pins importants 
écrivains de sa génération. 11 fut fUn 
des représentants du courant natura- 
liste japonais! Celui-ci se développa 
au lendemain de ta guerre stno- 
japonaîse (1894-1895), qm marqua 
une nouvelle étape dans nnsunre du 
Japon impérial : ce fut en effet ta 
première oonfirmatioa réelle de sa 
force. 

Essor de l’industrie, société cor 
pleine mutation, mais- aussi appari- 
tion de ta notion d'individu dans le 




faire 

un 

exposé 


29 autres titres 


sens occidental du tenue : autant de 
facteurs : qiri vont bouleverser les 
conceptions romanesques. 

.Après. Ja - période (dix- 
gqjtwme - dix-huitième siècle) des 
grands romans de mœurs comme 
ceux de Saikaku, le roman japonais 
cherchait sa voie. Pour Shima- 
zalri TUon, 2 fallait rompre avec 
l'anaenne conception de ta littéra- 
ture' didactique, rendre ta com- 
plexité des sentiments humains Han* 
nne quête du « vrai » et de 
F« authentique ». Comme le souli- 
gne la traductrice, Suzanne Rosset, 
dans son introduction, le- natura- 
lisme japonais se distingue de son 
homologue français : Ü s’agit pour le 
romancier de suivre le cheminement 
d'une pensée, les méandres d'une 
aventure intérieure plutôt que de 
faire nne description crue et réaliste 
des faits. Portant on regard pessi- 
miste sur ta société, les naturalistes 
avaient tendance è voir dans ta litté- 
rature TuniqÜC VOÎe ir fepane i piHnn 
de l’individu. Ce n’est qa’après 
l’arrivée _des. écrivains marxistes 
Ha«w les années 20 que le natura- 
lisme perdit de son influence. Mais 
il constitua une sorte de première 
« révolution » de ta littérature nip- 
poue. 

Shimazaki TSson, lorsqu'il publia 
Une famille en 1910, avait déjà 
connu un grand succès avec Hakai 
(la Rupture de l’imerdit). qui avait 
paru en 1906. Avec ce roman 
s’esquissait nne voie qui aurait pu 
être celle de ta critique sociale. Shi- 
mazaki TOson, qm était influencé 
_par le protestantisme (le christia- 
nisme, en général, joua un grand 
rôle an Japon dans ta diffusion des 
idées socialistes), y raconte l’his- 
toire d'un jeune burakumin (caste 
discriminée) (2) : le héros cherche 
2 dissimuler ses origines, comme le 
hü a fait promettre son père, afin de 
pouvoir s’insérer plus facilement 
«fa** ta société. Ata fin cependant, 
le jeune bvrakumln rompt son ser- 
ment afür d'acquérir une dignité en 
tant qu'bomme. 

Le thème central d’écrivains 
comme Shimazaki est celui de l’indi- 
vidu tiraillé entre la morale tradi- 
tionnelle et .ta société nouvelle en 
train de naître. Une problématique 
intensément vécue par des auteurs 
issus pour ta plupart de familles pro- 
vinciales que bouleversaient les 
changements de ta société. 

Il y a d’ailleurs tout un pan auto- 
biographique dans Une famille. 
comme le montre Suzanne Rosset en 
retraçant la vie de Shimazaki. Mais 




Jacques 

RÉDA 

L’herbe des talus 


'‘Un style qui force à ralentir la lecture pour 
ne rien perdre des formules jetées sur la page 
avec une insouciance de prodigue:' 

A ngeio Ri xia ldi ! L'Express 


GALLIMAJÎD Ulf 


l'importance du roman rient de ce 
que rameur y démontre tmc pleine 
maîtrise de son style. Par une des- 
cription minutieuse de la quotidien- 
neté, de ces sentiments qm s'esquis- 
sent dans des gestes, de ce rituel ds 
avilit és habituelles (aisaisuj où se 
jouent les relations humaines dans le 
Japon traditionnel, et don! ta pré- 
gnance est plus forte que des notions 
mm me le droit ou le contrat. Shima- 
zaki cherche à réussir cette descrip- 
tion de l’authentique qui le hante. 
Un peu 2 la manière d'Ozu avec sa 
caméra, 2 reste au ras des tatamis. 
B y a aussi une sorte d'exorcisme 
libérateur dans ce souci du vrai qui 


caractérise toute l'œuvre de Shîma- 
zaJci. C’est un grand romancier inti- 
miste. 

PHILIPPE PONS. 

(1) Nous respectons l’ordre (nom 
suivi du prénom I adopté par l’éditeur et 
quL au demeurant, est l'ordre Donnai 
japonais. 

(2) Voir sur ce point Jean-François 
Sa boom : l'Autre Japon, les buraku- 
min (Maspero, 1983). 

★ UNE FAMILLE, de Shima- 
zaki TSsoo, traduit du japonais par 
Suzanne Rosset. Presses wientafirtn 
de France, 98 F. 


Mon ami Aïgui 

par ANTOINE VITEZ 


L A simplicité n'est pas l'in- 
nocence, et celui qui ac- 
cède è la simpRché, c'est 
par un travafl. déchirant sur lui- 
même, et alors, simple et nu. il 
peut perler d'une voix tranquille 
et dire la vérité. 

Simple et nu, véridique St sin- 
cère, ainsi je me représente mon 
ami Aigu. 

Le livra qui vient de paraîtra et 
qui porte le sommeil en son titre 
- le sommeil, sans quoi rien 
d’ASgui ne saurait s'expliquer I — 
ramène vers moi le poète aussi 
présent que dans la promenade 
ou l'embrassement. Il faut rendre 
hommage au truchement. Le tra- 
vail français de Robel est d'une 
valets- rare : la poésie ne peut 
être traduite — on le sait — mot 
pour mot, son pour son, et pour- 
tant on le doit, c’est comme une 
obligation au fond de nous qui 
nous pousse. Et parfois un ac- 
cord étrange se fait entre le tra- 
ducteur et le poète, c'est le cas 
id ; le lecteur français peut avoir 
confiance : on ne te trompe pas. 

Pour illustrer l'art de traduire. 
je parlerai da cette œuvre dont la 
plupart des lecteurs français ne 
peuvent -connaître l'original, et 
que tes Russes non plus ne peu- 
vent lire, parce qu’elle n'a jamais 
été publiée là où elle est écrite. 
Aîgui, pour le moment, est in- 
connu dans son pays. 

La langue russe, comme te la- 
tin. ignore r article ; te traducteur 
doit donc choisir entre le et un, 
défini et indéfini J'admire que 
Robel ait si souvent préféré te, 
qu’on appelle defini, et négligé 
un, qui est censé donner de l' am- 
pleur et des contours flous aux 
objets du langage, parce que 
l’enseignement de la grammaire 
est faux : plus on définit, moins 
on précise. Le est essentiel, pre- 
mier, avant toute chose ; 3 place 
l’objet comme avant la pensée 
même, et c'est bien ainsi que fait 
le poète russe. - 

Ses mots, ses neiges, ses 
roses, ses sommeils, ses 
champs, ses roses sur Iss neiges, 
ses oiseaux, sont comme déta- 
chés de leur enveloppe sociale 
c’est-à-dire de la syntaxe ordi- 
naire, et apparaissant nus. impu- 
demment, associés tes uns aux 
autres par une syntaxe concise 
qui inclut la partition de la parole 
à haute voix : d’où ces signes, 
points d’exclamation, tirets. ■ 
traits d'union, italiques, permet- 
tant au lecteur de lire comme une 
' musique cette poésie par ailleurs 
toute faite d'images et de souve- 
nirs de la peinture. 

Je ne cornais rien de la langue 
tchouvache (si ce n’est qu'elle a 
quelque parenté avec te turc), et 
j'knagine volontiers que la langue 
maternelle travailla sous ia tan- 
gue acquise - 8 en est d'autres 
exemptes ; — mais il y aurait là 

trop d'involontaire et de légè- 
reté I Prenons garde qu'on par- 
donne à Aïgui son russe étrange 
2 cause de son origine étran- 
gère I Lui, si conscient et orgueil- 


leux de l'art d'écrire, je préfère 
penser qu'il conçoit, combine at 
arrange tout, Mallarmé de la 
Volga, ne laissant rien au hasard 
brouillon. Sa manière i lui de se 
soumettre à l'Inconnu (peut-être 
è Dieu), et de prier, c’est bien œ 
travail-là. 

Ainsi (a langue russe appar- 
tient désormais à d’autres 
qu'aux Russes mêmes. Il y a des 
gens au monde dont (a généalo- 
gie est de langage et point cto 
sang. En un temps où chacun 
cherche ses racines, Aïgui trouve 
les siennes dans te lexique slave, 
qu'il réexamine pièce par pièce, 
reprenant le mouvement com- 
mencé là, en Russie, au début de 
ce siàde, puis égorgé, dispersé, 
ressuscité da place an place. 

Nu et simple, disais-je. parlant 
de mon ami. C’est le mois de 
mai, la neige a fondu dans (a ré- 
gion de Moscou : mais c'est de- 
vant la neige que je l'imagine, lui, 
l'homme, plutôt petit, séné de 
froid, dans son cache-nez rouge, 
regardant (a neige et pariant des 
devoirs du poète et de la poésie. 
Le poète balaie, dit-il, c'est son 
travail, et l'usage de te poésie : 
balayer, mettre en ordre, ranger. 

Prenant le balai, il fort le 
geste. 

★ SOMMEIL POÉSIE 
POEMES, de GneoauS ASsni, tra- 
duit cta russe par Léon RobcL Se- 
gbesrs. 

• LE NOUVEAU COM- 
MERCE a publié dans ses deux 
d er ni e rs unméros (automne 1983, 
n* 56/57 et printemps 1984, B* S8) 
des poèmes choisis de Cnwwé 
Alton, arec le texte russe en re- 
gard. 78, boulevard Saint-Mtehd, 
75006 Paris. 

EXTRAIT 

• Patrie-Limbe » (1977) 

« Où sora des myriades de 
victimes innocentes { depuis 
longtemps déjà fantômes), où 
toi-même tu es victime (vivant 
pour le moment seulement). — 
là: est la patrie ( cela seul est — 
patrie) : amour et compassion- 
pour-les victimes et toi- 
mème-tu-es-victime parmi elles. 
Seul cela est : patrie Et seule- 
ment pour une pareille - de 
l'attachement. Et celle-là, pa- 
reille -on ne saurait la quitter. 

» Tu peux renoncer à /'es- 
pace. Aux ombres-fantômes. Et 
— aux vivants. Et tu découvres 
/'ultime, où ru retrouveras tout 
ce gui fut par toi évoqué, — 
cette patrie-là - la langue 

■ Etre enterré — en cette 
patrie-là, avec espoir : en elle — 
demeurer : en la splendeur sub- 
sistant t thème si c'est une 
Langue-Limbe et tu savais en 
elle le pire en introduisant leur 


eue le pire en introduisant leur 
pénombre — dans la Splen- 
deur). 

• Et il n'en est pas - d'autre. 
Etre enterré - en elle. Avec es- 
poir. Même — sans espoir. » 


iÉÎKSw 


“Intelligent, drôle, naïf, malin, Gilles Pudlowski 
nous redonne à lire et à voir tout ce que l’on ne 
savait plus savoir.” 

Françoise Xéncüds. ~ Le Matin de Paris. 

“Ce livre est un chant d’amour. Ils se font rares.” 

Jacques Duquesne - Le Point 

“Une réussite singulière, inclassable, et c’est une 
indiscutable entrée en littérature.” 

François Nmcrissier - Le Figaro Magazine. 

“Un envoûtement L’élève est doué, ü ira loin.” 

Jules Roy - Le Nouvel Observateur. 

Flammarion 


PIERRE 

MIQUEL 

Histoire 
de la Radio et 
de la Télévision 


“Une synthèse forcément succinte, quoi- 
que déjà longue et fournie, et toujours 
passionnante.” 

.GILLES PUDLOWSKI “ PARIS MATCH" ! 

“Problèmes idéologiques, technologiques, 
culturels, commerciaux, problèmes de 
monopole et. de concurrence, tout cela est. 
passé au crible d’une étude savante et 
•scientifique, ce qui nous change singuliè- 
rement des témoignages hâtifs, des opi- 
nions superflues, et des souvenirs vaseux 
que le momie de l'audiovisuel a involon- 
tairement provoqués depuis quelques 
années." 

Jl: KOU F GA KO N 
‘IIS NOUVELLES ” 

Perrin 
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INTÉRIEUR JOUR 


Jour de pluie sur la Croisette. 
Fuyant le spectacle déprimant 
des palmiers qui s'égouttent , le 
Festival s’est réfugié dans ses 
salons de thé comme les bai- 
gneurs d’une station balnéaire 
sous l'orage. 

La colonie de vacances des 
enfants du septième art trompe 
son ennui entre deux projections 
en forçant sur le chocolat chaud 
et manifeste un plaisir plus 
marqué encore que par beau 
temps pour son jeu de société 
favori , la. convivialité. 

Qu'est- ce qu'on s’aime dans 
le cinéma! Les halls des palaces 
résonnent de la joie frileuse des 
retrouvailles. Financiers , comé- 
diens, metteurs en scène , 
touche-à-tout sans profession 
iicn définie, soignent dès 
l’heure du petit déjeuner ce que 
le producteur Jean-Claude 
Fleury appelle leur ■ relation- 
nel cannois», c'est-à-dire une 
façon d'être entre soi, d'avoir 
sous la main, dans un espace en 
réduction, ceux qu'on souhaitait 
rencontrer, plus tous les autres, 
qu'un hasard des plus généreux 
guide vers vous à des cadences 
de rafales. «Tiens, tu es làl». 
La surprise n'est, bien sûre, que 
de pure convention, mais on la 
joue à loisir à l’entrée du Ma- 


Une autre scène une heure 
plus tard. Le Carlton cette fois, 
mais avec les mêmes « maratho- 
niens • de la sympathie parta- 
gée. Serge Toubiana, rédacteur 
en chef" des Cahiers du cinéma 
nous écoute raconter l'admira- 
tion que Fleury, spécialiste de 
films plutôt estampillés ■ grand 
public ». assure porter a son 
aîné Serge Silberman, le pro- 
ducteur ae films de Luis Bu- 
nuel. Toubiana n’a que le temps 
de conter le choix professionnel 
du vieux Silberman et de criti- 
quer celui de la génération de 
Fleury qu'apparaissent Fleury 
puis SUberman. Magie de ta 
proximité cannoise — 

On parlait à l'instant du ci- 
néaste Michel Deville, membre 
du Jury officiel ? Justement, le 
Fo u à 1 L'actrice Anne Par il - 
l ou d ? Derrière vous ! Le Festi- 
val est un vaudeville. Le mari 
trompé kst toujours derrière la 
porte. 

Attention ! tous ces télesco- 



minutés en rencontres impromp- 
tues, des affaires se montent, 
des projets prennent corps. Et. 


Tiens, 
tu es là ? 


Jestic ou du Carlton, avec Pair 
ram de ceux qui défient les lois 
de la probabilité. «Le Festival 
nous oüre la possibilité, dit 
Jean-Claude Fleury, de vivre 
en vase cio6 dans l'a m bia n ce du 
cinéma. » 

Mais, huit jours plus tôt, le 
producteur de Gwendoline 
voyait bien ceux qu'il retrouve 
aujourd'hui ? • Ce n'est pas la 
meme chose. A Paris, je suis 
distrait par les problèmes quo- 
tidiens. Ici, j'ai vraiment l im- 
pression de vivre à l'intérieur 
d'un monde que j'aime. C'est 
formidable de penser, de par- 
ler, cinéma vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre. ■ 

Soyons juste ; 1er réflexions, 
les conversations prennent rare- 
ment. durant le Festival, f al- 
lure d'un débat de fond étalé 
sur plusieurs heures de collo- 
que. La rencontre-type ne dé- 
passe guère les cinq minutes, 
juste le temps de passer rapide- 
ment en revue les sujets déjà 
abordés à Paris et qui seront re- 
pris la semaine prochaine . 
Comme ces vieux époux qui 
s'enquièreni à chaque réveil de 
leur santé respective, les » gens r 
de cinéma • je parlent par souci 
du balisage pour retrouver 
l'écho familier de leur existence. 
Ils n'ont pas grand-chose à se 
dire, et cest sans importance. 
Le Festival est d'abora l'écoute 
d'une respiration. 

Tout en confiant au griil- 
room du Majestic son plaisir 
d'être là. Fleur)’ saine Lino 
Brocka, le réalisateur philippin 
de Baya n Ko. Le cinéaste 
.Alexandre Arcady, vingt se- 
condes plus tard, vient inter- 
rompre un échange de vues que 
le producteur n'entend déjà 
plus. Il a vu arriver un autre 
confrère, lui-même très vite dé- 
laissé pendant le passage entre 
les tables d'une belle inconnue. 
« Tu la connais ? ■''La question 
se perd dans la cohue. Brocka, 
Arcady et le confrère butinent 
défit plus loin dans le hall. 


là, te néophyte, le gogo arpen- 
teur des tapis rouges du cinéma 
en villégiature n’est plus convié 
à la fête. Ces halls ouverts à 
tous les vents de la curiosité, ac- 
cueillants même pour les pas- 
sants de la rue, débouchait fa- 
talement 10 mètres plus loin sur 
des impasses : les bureaux des 
m compagnies • dissimulés dans 
les étages ou au rez- 
de-chaussée même, derrière des 
panneaux géants, des affiches 
des films proposés aux ache- 
teur s éventuels. 

Fleury — puisqu'il est encore 
là — ne se laisse plus cette fois 
poursuivre derrière le décor. Le 
« ciné-business » prospère dans 
le silence feutré des coulisses. 
Le producteur laisse simple- 
ment entendre que son projet de 
film tiré de la bande dessinée 
Rank AVrox intéresse le ci- 
néaste Andrzej Zulauski, et 
que lui-même prend discrète- 
ment contact avec les princi- 
paux distributeurs. 

Lesquels? Mystère. «Ce sont 
les seuls secrets à peu près bien 
gardés du Festival», explique- 
t-il. Il est navré, mais la partie, 
bien que jouée dans une atmo- 
sphère nonchalante, s'annonce 
serrée. Cannes, à T entendre, est 
un marché difficile pour les 
producteurs, car les véritables 
notables de la caravane y sont 
toujours les distributeurs, ob- 
sédés par leurs propres ventes 
et assez fermés à l’achat de 
nouveaux projets. Le Festival 
n'est qu'une bonne fée penchée 
sur le berceau de quelques oeu- 
vres à venir. Cwendoline de 
Just JaeckiiL, es film au succès 
national moyen, mais «au re- 
cord français des ventes à 
l'étranger depuis trois ans» 
(34 millions de francs}, était né 
pendant te Festival 1982. 
Fleury, comme ses confrères, est 
venu' se soumettre cette année 
encore au vieil augure du Festi- 
soL 

PHHJPPE BOGGIO. 


CHAQUE JOUR EN DIRECT 
DU FESTIVAL DE CANNES 


16 H- 18 H 


ECOUTEZ 

IE CINÉMA 


une émission 
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SÉLECTION « JOURNAL INTIME » 

OFFICIELLE de Marta Meszaros 


Un témoignage sensible sur les années staliniennes 


La Hongrie, de 1947 à 1953, 
P enfantement d'une démocratie 
populaire sous (a férule du stali- 
nisme et d'un Parti communiste sur- 
veillant. emprisonnant, détruisant, 
au besoin, ceux qui ne sont pas dans 
in ligne : c'est le sujet politique, 
audacieux, du film de Marta Mes- 
zaros. 

« La belle audace « disent ceux 
qui croyaient trouver là un Homme 
de marbre à la hongroise. • Il est 
aujourd’hui permis d'évoquer ce 
passé, de critiquer le culte de Sta- 
line et les procès truqués, iniques, 
de l’époque. Marta Meszaros a pru- 
demment esquivé la révolution de 
1956. l'espoir écrasé par les chars 
soviétiques. » Un tel jugement est 
idiot. Journal intime se termine en 
1953 parce que Joli, la jeune Hile 
qui vit l’histoire, se trouve alors libé- 
rée intérieurement, de ses trauma- 
tismes d enfance, a réussi à se pren- 
dre en charge. 

En 1953, Staline n'est pas encore 


Panorama 
du cinéma 
hongrois 

Quatre films représentent 
cette armée la Hongrie à Cannes, 
un dans chacune des sections 
principales. Journal intime, de 
Marta Meszaros, en compétition, 
devrait recueillir quelques récom- 
penses à en juger par l'accueil du 
pubfic et de (a critique. La Fête 
de Maria, de Jucfit Etefc a inau- 
guré Un certain regard et obtenu 
un incontestable succès de pres- 
tige (le Monde du 15 mai). L'Es- 
quimaude a froid, de Janos 
Xantus. dont les Sms d'étudiant 
furent primés à deux reprises au 
Festival des écoles de cinéma de 
Tours, a confirmé son talent è la 
la Quinzaine des réalisateurs. Si 
Etienne le mi. opéra-rock histori- 
que. montré con j o in tement par le 
Festival et la Semaine de (a criti- 
que. n'a pas fait l'unanimité, 
c'est néanmoins une ouvre très 
populaire en Hongrie même où. 
projeté depuis le mois de mars. B 
pourrait atteindre le million de 
spectateurs d'ici è te fin de l'an- 
née. ele cinéma magyar, nous 
explique M. Itsvan B. Sazbo, le 
nouveau directeur général de 
Hungarofilm. - B a succédé la 
1* octobre 1983 è M. Istvan Do- 
sai, aujourd’hui attaché culturel à 
Rome et membre du jury au Fes- 
tival cette année. — a progressé 
auprès du public national. Nous 
montrons dans nos salles, cha- 
que année, quelque deux cents 
fSms. dont vingt fSma hongrois, 
qui sont eux-mêmes vus par en- 
viron 20 % du public. Après 
Étienne le roi, te p/us populaire 
de nos productions pour 1984 
vient Gueuse de vie, de Peter 
Bacso. interprété par une vedette 
extraordinaire, Derottya Ud- 
varos. Parmi les productions 
étrangères. ET. de Sieven Spiel- 
berg. est en téta avec 1.2 mûtian 
de spectateurs. » 

Phénomène assez exception- 
nel parmi les pays socialistes, et 
même par comparaison avec la 
France, Toujours selon M. Szabo, 
les t exportations » au sens 
large, les films plus la vente de 
services divers, équilibrent les 
importations de r étranger. Parmi 
ces exportations, M. Szabo 
classe les coproductions, qui rap- 
portent des devises. Il y a d’un 
côté des coproductions classi- 
ques, comme te nouveau film 
d' Istvan Szabo, l’homonyme du 
directeur (fHungaro film. Colonel 
Redl, avec tournage en Hongrie 
pour la partie studio, et un bud- 
get moitié hongrois, moitié 
austro-germano-yougoalave. 
Meptttsto, le précédent film d’Ist- 
van Szabo, Oscar 1982, copro- 
duction germano-magyare, avait 
connu un succès considérable en 
Allemagne fédérale et dans les 
pays anglo-saxons. 

par ailleurs. Mafïlm, l'orga- 
nisme de production hongrois, 
accueffle dans tes studos de Bu- 
dapest. contre espèces son- 
nantes. quatre ou cinq films 
étrangers : ainsi de Mata-Hari 
pots- te groupe américain Can- 
non. de Enemy hSnd. production 
Fox dont 1e tournage rien t de dé- 
buter ces jours-ci. s A prix égaux 
avec le Portugal ou la Yougosla- 
vie. nous offrons des services 
techniques d'un niveau supérieur, 
précisa M. Istvan B. Szabo. Mais 
le but pour nous n’est pas f ar- 
gent. L'évolution esquissée au 
milieu des années 60 avec 
Jançso, Szabo, Kcvacs, r ouver- 
ture de notre cinématographie 
aux problèmes sociaux et politi- 
ques, doivent se poursui- 
vra u - LU 


mort, mais, devant la grille d’an par- 
loir de prison, à la dernière scène, 
une adulte est née. a forgé ses pro- 
pres armes. Simple et bouleversante 
vérité de ce personnage féminin dont 
Maria Meszaros a écrit le « journal 
intime ». Juli, c’est elle, on le sait. 
Mais ce film est plus subjectif 
qu’eotièrement autobiographique. 

En dehors de tout problème de 
censure, la réalisatrice attendait 
sans doute le temps de la sérénité 
pour raconter ses années d’appren- 
tissage riam la Hongrie stalinienne. 
Et bien des thèmes de ses plus 
grands films (Adoption. Neuf mois. 
Elles deux ) montrent kâ, a poste- 
riori, leurs racines. Tourné en noir et 
blanc, dépouillé d'esthétique rétro 
et, parfois, délicatement poétique, 
Journal intime exprime le jaillisse- 
ment pudique d’une sensibilité qui 
veut porter témoignage. 

En 1947, Jnli (Zsuzsa Czinkoczi) 
a seize ans. EUe est rapatriée à 
Budapest avec un groupe d'hommes 
et de femmes qui, comme ses 
parents (morts là-bas), s’étaient 
réfugiés en URSS au cours des 
aimées 30, pour échapper au fas- 
cisme. L’orpheline, liée à un couple 
figé qu’elle appelle grand-mère et 
grand-père, découvre un pays libéré 
par les Soviétiques et construisant le 
socialisme sur les ruines de la 
guerre. Magda (Anna Polony), la 
sœur de « grand-père » loge tout le 
monde chez elle, c’est-à-dire dans un 
bd appartement bourgeois pris aux 
* profiteurs ». 


Cuirassée dans la foi 

Cette rade soldats dn commu- 
nisme, en bottes et uniforme, journa- 
liste, puis directrice de prise», se 
vent mère adoptive de Jull Leur 
antagonisme est un conflit à la fois 
affectif et idéologique. Magda croit 
réellement agir pour le bien de Juli. 
Celle-ci, hantée par sa petite 
enfance, résiste aux avances 
« maternelles » et aux pressions 
autoritaires. Les autres ont peur de 
Magda. Etes elle. Marta Meszaros 
fait comprendre — sans l’excu- 
ser - la mentalité de cette militante 
farouche, qui, trempée à l’épreuve 
des prisons et des tortures fascistes, 
s'est cuirassée pour la foi dans te 
parti jusque dans ses erreurs et ses 
monstruosités. 

Juli vit dans un milieu de notables 
et de serviteurs du régime commu- 
niste. EUe regarde, observe, juge, se 
révolte parfois. Par petites scènes 
intimes où des disputes violentes 
succèdent, sans transition, à une 
atmosphère de silence et de calme 
trompeur, Marta Meszaros mène le 
glissement subjectif de sa mise en 
scène au cœur des événements du 
dehors. Les informations viennent 
de Radio-Moscou, Rajk est déclaré 
traître, on manifeste contre la 
botnbe atomique américaine et les 
« ennemis de l’intérieur », le pilon- 
nage des slogans staliniens lave les 
cerveaux. Les films romanesques 
que Juli aime tant sont remplacés 


par les pires films dn « réalisme 
socialiste». 

Dans ce contexte historique 
oppressant, Tadotescente accomplit 
son itinéraire d'exorcisme. C’est la 
force, la déchirante émotion de ce 
Journal intime. Auprès de Janos, 
antre rescapé dn fascisme avec son 
fils infirme, auprès d'un camarade 
de lycée amoureux d'elle. Juli se 
délivre peu à peu de ses souvenirs, 
brise la loi du silence honteux, arra- 
cha la peau de sa mémoire, se 
retrouve avec sa mère accouchant 
d’un enfant mort-né dans on hôpital, 
de village russe, avec son père sculp- 
teur et travailleur de force aux car- 
rières . Les images du passé, qui ont, 
d'abord, les proportions déformées 
du souvenir enfantin, deviennent 


pins précises. Une plaine neigeuse, 
vue de la portière d’un train, se 
transforme en paysage estival où le 
couple des patents s’unit dam la ten- 
dresse et la chaude intimité des 
corps. 

Et le secret, refoulé par l'entou- 
rage, surgit : le père de Juli a dis- 
paru, victime d’une purge stali- 
nienne en URSS. A son arrestation 
répond celle de Janos par la police 
politique hongroise (Jan Nowîcki 
tient te rôle des deux hommes). 
Mêmes causes, mêmes effets. Ses 
pleurs séchés, Juli peut affronter 
l’avenir, si inquiétant qu’O appa- 
raisse ; on lui a rendu, dans son inté- 
grité, le visage du père. 

JACQUES StCUER. 


QUINZAINE 
DES RÉALISATEURS 

« L'ESQUIMAUDE A FROID » 
de Janos Xantns 

Le mal de la jeunesse 


En 1983, chaque section se 
devait de présenter au moins .un 
inceste. On en revient carte 
année è des relations plus 
banales : le trio - une femme, 
deux hommes, — plus inspiré, 
c’est vrai, de Jutes et Jim que du 
vaudeville. 

Ainsi. L'Esquimaude a froid, 
du cinéaste hongrois Janos 
Xantus. s l'Esquimaude ». c'est 
petit nom secret donné à Marie 
(Marieras Mehesl au temps où 
eète portait de grosses chaus- 
settes multicolores. Marie a 
froid, malgré l’amour -d'un pia- 
niste qui l’a draguée un soir do 
concert où è était ivre et’ d'un 
gardien de zoo sourd-muet qui 
r avait recueflfie quand elle s'était 
enfuie d'un orphelinats 

La premier est, sinon riche, (te 
moins à l’aise. Il a une famille, 
son métier lui permet de- voyager 
è Londres. Il est dair, insouciant, 

9 sourit sans ces sé . Le second 
est misérable,- sombre, a ne sou- 
rit pas plus qu’il ne parie, mai* 
regarde. C'est pourtant vois lut 
que revient toujours Marie, c’est 
seulement avec hé qu'elle se 
awrt rassurée, qu'elle ne ressent 
plus sa sofituds de fiUe trop bette. 

Seulement, elle veut devenir 
rocheuse. EUe suit -Je pianote, 
l’oblige à abandonner Debussy 
pour la chanson, le smoking pour 
le tenue relâchée — torse nu,, 
casquette è étoile rouge, mégot 
aux lèvres et toujours souriant. H 


n’ira plus à Londres; U accompa- 
gne Marie dans des concerts * 
sans gloire, il tente même 
d'apprendre au sourd-muet è 
tenir la batterie. En définitive. 
Maria les quitte tous les deux, 
elle paît seule pour r Amérique. 
Au large, elle croise un beau 
bateau rouge qui porte sur sa 
coque une devise à ta gloire de la 
libre entreprise^. Devant la vüta 
dévastée ou les musiciens ont 
passé Ù. dernière nuit, te sourd- 
muet poignarde te pianiste et 
s'enva. 

C'est avec ce maître déses- 
péré que commence ta film. te 
reste suit en flash-back chronolo- 
gique mais «liip&que : morceaux 
choisis de te vie de Marie, sur un 
rythme dansant, dans des cou- 
leurs gaies pui rendent plus insia- 
tante ta détresse des person- 
nages. 

■ .On pourrait voir, dans l'infir- 
mité du ghrdten de zoo, le sym- 
bole de ta jeunesse hongroise. Ce 
sertit beaucoup réduire ta film. 
Jantos Xantus (fit te mal de toute 
jeunesse, ce moment où Ton se 
rend «rompre que tas rêves appar- 
tiennent au passé et qu'on ne tas 
a pas vécus. C’est gracieux, dis- 
crètement émouvant, c’est beau 
et fris», triste comme tes yeux 
de Marie quand efle parie pour ne 
rien dûe ai chant» qu'efle a froid. 

COLETTE GODARD. 


« EVERLASTING LOVE », de Michael Mak 
« O est toi le docteur » 9 dit l’entraîneuse 


Everlasting love (Amour éternel) 
de Michael Mak (Hongkong) est 
jusqu'à présent le seul film de la 
Quinzaine des Réalisateurs, dont la. 
projection n'a pas été dérangée par 
les gens qui sortent et laissent la 
place è ceux qui attendent pour 
entrer. Tout le monde est resté 
jusqu'au bout, les applaudissements 
ont été chaleureux. 

On a ri, bien que l’histoire sort 
- romantique et réaliste • selon la 
définition du réalisa leur, avec une 
fin dramatique : un accident de voi- 
ture. Le garçon, pur, tendre et riche, 
interne des hôpitaux meurt, juste au 
moment où il arrive à convaincre la 
jeune entraîneuse que son amour a 
régénéré, de ne pas avoir boute de 
son passé, de leur différence de for- 
tune ei d'éducation. On pourrait 
s’effondrer en larmes, sans le dialo- 
gue — tel que le transmettent tes 
sous-titres - « Arrête le sang * ■ 
supplie-t-iL .« Cest toi qui est doc- 
teur * répond-elle. ■ J'espère avoir 
fait des progrès au lit » re pre nd -fl. 
Elle acquiesce, et fl s’étemt apaisé. 

On trouve certainement à Kong- 
keng comme partout des filles pau- 
vres chargées de r&müie — un petit 
frère obèse et fêté, une jeune sœur 
accroché à un loubard qui préfère 
l’acide au cbewing-gum, un père es 
prison pour vingt-cinq ans... Que 
peut-elle faine sinou la pure? Le 
père de sou bébé l'a laissée tomber. 
EUe lui donne on coop de couteau, 
et réotite six astis de maison de cor- 
rection. Les détenues sont vêtues de 
baby doits en vichy bleu ou rose — 
ce sont paraît-il. tes uniformes r£çâ&. , 


le rencontre le jeune homme pur, 
i cache sou passé. Il la présente à 
s parents, elle est mal i l’aise 
rcc qu’elle ne sait pas l’anglais, 
cuve, è Hongkong qu’on n’est pas 
jp scolarisé. Elle s’affrè trois moa 
: bonheur et décide de fuir...' 

Les péripéties, pe sa», pas plus 
vraisemblables que dans n'importe 
iti mâo européen sur fond de fait 
vers social. Les vies de malheur, 
existe. Mais ht musique des voix 
inoises, la rade simplicité du récit 
des dialogues - on pourrait croire 
te les sons-titres sont détournés, 
ais il paraît que nos - l'humeur 
taiii*,** des filles qui n'hésitent 
s à s'affronter sauvagement : - 
mme on le voit aussi dans les 
léras de Pékin on trouve son- : 
nt des hérb&ies guerrières - font 


( Hongkong, des Sms bien fian- 
s, des Truffa» par exempte, dôt- 
it apparaître d'ail . exotisme. hila- 
il D ailleurs, la Femmed’d côté, 
■té un échec, alors que les Sots 
tés, de Zîdi ont fait un malheur. 

amble en tout cas que sur place. 
çrlastùtg love sdh reçu avec senti- 
ut. * La vogue des iuag fit est 
minée , dît" Michael : Malt, Je 
bile aujourd’hui aime les iôr , 
resromantiçues.* -’- - 
Vf fchael Mak a . vingt-sept jus et : 
parait quinze. -S rfa pas fait scs 
sses aux EtuisTJids m en Angle- 

àa 1 1 ■ imv t i nun firltniin? 


que instaDfc^Hragkrng M-aàuw: 


'.des stages avec différents metteurs 
en scène. H dit qu’avec un diplôme, 
ou trouve .assez facilement une pro- 
ductivfté.Si le premier film marche, 
tout va bien. Sans diplôme, on arrive 
à travailler pour ta télévision. Lui, 
après des débuts .hasardeux, a réa- 
lisé un fcuillcton.de ce» heures qui 
hti a assuré te notoriété nécessaire. 

Hongkong -possède soixante- 
quinze grandes safles de cinéma 
(mûtimum/ cinq cents places) et 
deux. chaînés de tâéviaoii' privées 

3 ' ai difforentdc andi à trois heures 
b; matin avec deux réseaux cha- 
càaei varjsagUàs et us chinois. A 
. HGngkoBg, on adore le cinéma, les 
films d’action américains, et 
« Dallas *-,-parceqùe Jes histoires de 
' famiUdretot nés prisées par des gens 
qœ vivent à tfix - parents, enfants, 
i couss^ ondes et tantes - dans des 
- appBxiétnestts'peüis. ' 

- Limtetioa. de Michael Mat est 
de. voir tes filins vendus .à l'étranger, 

; ’ et pas seufement tfans les circuits 
chinois de Paris, New-York an San 
fraàcaoo. La. production dé Hoog- 
kong est limitée à Taiwan, à là Tbài- 
, lande; Les coproductions asiatiques 
sont compliquées à mettre sur pied. 

■ jfek; aimerait travailler : en- Octi- 
' dent, an Japtiv mais pàs avec des 
càpS taux de Hongkong™ . « On pause 
toujours -h- 1-999- . On .accumule en 1 
■ attendant et sans ‘savoir . ce ^ qui .va ?e : 
passer. Si Hongkong devient chinoisj . 
les rkSws pourront sW aller- Nous 
iociBtes . fatfllËi*gL r ncBS croyons au 
■■'■dettttD»,?'' ry ■ ■ 

-• ■ -v: . ; ■ 
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INTERNATIONAL DU FILM 


SÉLECTION 

OFFICIELLE 


« VIGIL », de Vincent Ward 


Nouvelle-Zélande : 
l’année de toutes les chances 


Ur tr^-yr-.' : 

f» ~ 
Utl r- ‘1 ' 


Qttd est donc le pays, qnl outré; 
ses- dix-sept inHtioar. de mont on s, 
compte aujourd'hui trois minions 
deux cent milte habitants, cent 
cinquante-quatre ànèmas, cinq & six 
fü ms produits annuellement ?— Im- 
possible, & Cannés, de feindre l'igno- 
rance, car, autour de Vigil, ce pays 
tout 1 entier semble x’étre groupé, mo- 
bilisant ses troupes, an demeurant 
légères, et proposant d’un bloc, au 
marché- international neuf films . 
longs métrages dont ü n'est pas peu 
fier. Après tout, cela ne fait pas si 
Longtemps que In Nouvelle-Zélande 
est représentée à -Cannes ! Tout juste 
cinq années, lréqiieDes témoignent 
d’ailleurs de bT vitalité d’une indus- 
trie qui, pendant trente ami (1940- 
1970); n’a prodnit qne trois Chus, 
en a lancé trente-cinq depuis 1978 
(un système d'aides gouvernemen- 
tales venant d’être créé), et en pré- 
pare une douzaine pour Cannes 
1985! 

Euphorie ? Sans douté. Et la délé- 
gation à Cannes se sent le Vent en 
poupe. Chaque film nouveau tend k 
renforcer le patrimoine culturel de 
la Nouvelle-Zélande, à lui donner 
plus de poids sur les marchés et fes- 
tivals internationaux, plus d’expé- 
rience aussi devant une concurrence 
et un colonialisme que la plupart de 
ses membres situent prés de Holly- 
wood. 

Prudence, pourtant. Surtout dans 
les projets, car la Nouveflo-Zflande 
souffre de plusieurs maux : sa popu- 
lation réduite (ht moitié de celle de 
Londres), qui rend tris utopique le 
recouvrement sur le territoire natio- 
nal des fiais investis dans une pro- 
duction et impose de séduire à tout 
prix l’étranger ; la' terrible concur- 
rence de te télévision, qui pro- 
gramme à tout ré séries et télé-films 
américains, et australiens ; 1a langue 
anglaise aussi, qui, ri elle est un 
atout décisif pour te vente, décou- 
rage F émergence «Tune production 
nationale spécifique: Enfin, tes d- 
n castes néo-zélandais appréhendent 
te suppression, au mois de septem- 
bre prochain, des avantages fiscaux 
consentis juqu’kâ aux entreprises et 
aux personnes privées désirant inves- 
tir dans le cinéma. 


Trois premieA films 

- Pas facile, décidément, de faM- 
quer un film, d" embarquer une 
équipe dans me aventure folle qui 
repose sur du rive, autrement dit du 
vent ; de convaincre financiers — pu- 
blics ou privés — de la viabilité du 
projet. Mieux : de sa foret, de sa 
qualité, et de son aptitude à sortir 
de notre île et plaire à l'étranger. .. » 
Pas facile en effet, mais quand leur 
film est fait. Us n’ont plus qu’un dé- 
sir : en refaire un deuxième. Ils sont 
neuf, dans un appartement donnant 
sur la Croisene, neuf jeunes réalisa- 
teurs venus du bout du monde & 
s’être démenés pour convaincre et 
tourner. Seul. Kgié figure danslasé- 
Icction officielle - les antres films, 
simplement, font partie du marché, 

- mais unis le soutiennent. Ils sa- 
vent bien qu’une récompense aurait 
des retombées heureuses sur toute te 
production néo-zélandaise. 

Trois Néo-Zélandais, si différents 
l’un de r autre, partent de tenir pre- 
mier fi lm ... 

m VINCENT WARD. D a te vi- 
sage sérieux et doux d'un adoles- 
cent. Il parle lentement et raconte 
son film avec sobriété. Ni bluff ni 
esbroufe chez ce jeune homme ti- 
mide, issu de quatre générations de 
fermiers. Vigil. fl. l'a préparé pen- 
dant près de trois ans. Des notes 
d'abord, exprimant des imges. Et 
puis- la trame- d’un premier récit, 
d'un deuxième, d’un troisiênxe. 
16000 kilomètres ^ parcourus eu voi- 
lure pour chercher la vallée ensorce- 
lée â souhait, des repérages aériens, 
et la course effrénée à travers plu*, 
sieurs démines d’écoles pour décou- 
vrir, à Oackland, le personnageprin- 


dpal, cette petite, sauvageonne qui. 

fantasme et qui rêve.. 

Les décors ont vite été construite 
pour permettre à la végétation de 
pousser tout autour des maisons ; la' 
distribution 'à été réunie six mois 
avant lé tournage, et les répétitions 
ont commené aussitôt... S*3 avoue 
avoir subi un moment l'influence des 
Américains, Vincent Ward cite éga- 
lement Kurosawa, Dreyer et Kea- 
ton. Le cinéma néo-zélandais ? >7/ 
se construit, dit-il, et chaque film 
nouveau est aussi l’occasion d’en sa- 
voir un peu plus. J’aime mon pays, 
■je m'y sens bien, et je souhaite qu’il 
sait davantage reconnu comme une 
nation avec sa propre identité, et 
non. une annexe de l'Australie. 
Mais, en dépit d’un ancrage très 
précis, l’histoire de Vigil est, je le 
crois, universelle D'abord, pane 
qu'il né faut pas limiter le public 
potentiel du film à celui de la 
Jêpweltt-Zélande, ne serait-ce que 
pour des raisons économiques. Et 
puis parce qu'en définitive le lieu 
tout comme le genre m’importent 
peu ; ce qui me passionne, ce sont 
les kisioires. les situations, les indi- 
vidus. Je rêve d "environnements in- 
habituels. extrêmes, et serais prêt à 

partir... » 


; • MELANTE READ. Vingt- 
huit ans, une bouille ouverte et J’ai- 
lure décidée, un jean, un t-shirt aux 
couleurs de son film (Trial Rün ) : 
Mêlante Read est une féministe, et 
arrive tout juste à Cannes, son pre- 
mier film sous le bras — un thriller 
sur la femme, dont elle veut redres- 
ser l’image stéréotypée, lorsqu’il 
s’agit d'un rôle de victime. « Un film 
politique, dît-elle, mais auquel je 
souhaite tout de mime une réussite 
' commerciale » Dans son équipe, un 
max imum de femmes, certaines as- 
sistant les quelques hommes inévita- 
bles (le son, .l'éclairage^.), afin de 
prendre la relève pour le prochain 
tournage. 

X "impérialisme hollywoodien a 
causé un mal fou à-notne culture, et 
je trouve formidable que neuf films 
néo-zélandais puissent être vus à 
Cannes. Les caractéristiques de no- 
tre cinéma ? Il est encore si Jeune.- 
Le cadre, souvent campagnard, na~ 


«ïYAj 


Partirait d'une femme 
«inatteignable» 

U y a -du Robert Bresson par 
rimage et du <Gjiy De bord .pour la 
critique de te société du spectacle 
dans le film d’Emmanuel. Ciepka, 
Eva. Secrétaire modèle, Eva vit en 
banlieue,. prés de Paris, dans un de 
ces ensembles que les architectes 
habillent de couleurs vives pour les 
rendre moins lugubres. 

Emmanuel Ciepka, dont c'est le 
premier long métrage, ne montre 
rien d’autre que les gestes quotidiens 
tTEva, sa toilette, son petit déjeuner, 
son départ au bureau, le retour chez 
elle le soir. A ce tableau intimiste 
s’en superpose un autre, fait d’agres- 
sions- sonores et visuelles. C’est 
l'univers omniprésent de te pub, des 
flash es d'information et des déclara- 
tions politiques. Le récit, très 
construit, joue sur cette opposition 
entre rintimité d*Eva, 'filmée en noir 
et blanc, et son environnement, 
ftliné, lui, en couleurs. 

C'est te minutie avec laquelle la 
caméra explore cette intimité qui 
fait penser à Bresson. En même 
temps Emmanuel Ciepka réussit & 
donner à ces scènes quotidiennes 
une. impression de naturel. Cette 


. tiirel { nous avons très peu de films 
sur la ville > ; les personnages, que 
nous refusons de présenter comme 
des super-héros, au sens américain, 
mais comme des êtres simples, ro- 
mantiques, vulnérables, Çe sont 
surtout des films sur ta société 
. contemporaine, et sans plongeon 
" obligatoire dans le passé. Oui, il se 
dessine vraiment un cinéma néo- 
zélandais. Et je m'y implique tota- 
lement. » Dès 1a fin du Festival, Mê- 
la nie Read s’en ira vers Paris, 
Londres, Berlin, à 1a recherche de 
réalisatrices qui mèneraient - en- 
core — son combat. 

• YVONNE MACKAY. ÏI n'est 
pas facile de rencontrer cette jeune 
femme d'une trentaine d’années. 
Quand elle n'est pas dans l'apparte- 
ment de sa délégation, elle est sur la 
Croise tte, avec son mari producteur, 
et se balade de bar en bar, de cock- 
tail en réunion, avec des badges, des 
t-shirts ou des sacs en plastique, au 
sigle de son film (The Silent One). 
et aborde les gens, leur glisse juste 
son nom, 1e titre de i’œnvre et 
l'heure de la projection. * On ne sait 
jamais, dit-elle. Qui dit que je ne 
tomberai pas demain sur un magnat 
de la Century Fox ? Nous n’avons 
pas d'argent pour louer un bateau 
ou un hélicoptère, organiser des 
fêtes ou des cocktails géants. Alors 
nous faisons tout par nous-mêmes. 
Cannes est une trop grande chance 
pour la laisser passer. » 

Une chance ? Celle de vendre te 
film, bien sûr, « pour gagner de l'ar- 

n , le rendre aux investisseurs, et 
•ur redemander pour filmer à 
nouveau... ». Son film est. une adap- 
tation d’un roman qui prend place 
dans les îles Cook. Pourtant, elle 
aussi veut défendre l'identité du ci- 
néma néo-zélandais. > Il faut que le 
reste du monde nous prête un peu 
plus d’attention. Notre peuple a une 
âme. une unité, une sérénité qui 
nous rendent différents. Nous avons 
milité coure l’apartheid contre le 
nucléaire. C’est un pays protégé, et 
le plus beau du mande. Les artistes 
doivent se faire un devoir d’y res- 
ter. » Sa référence ? Spielberg : • Je 
cherche à faire un film tout public, 
donc un film commercial. Quel 
meilleur exemple que E. T. ? > 

ANNICK COJEAN. 


-Visages et pay sages - 
où tout peut arriver 



Grand Prix du Festival du réel 
à Beaubourg, en 1982. Vincent 
Ward, vingt-sept ans, arriva à 
Cannes avec son premier long 
métrage. «Documentaire» pour 
lui ne signifie pas démarquage de 
te réalité, plutôt repérage, une 
certaine manière de tout mettre 
en place avec la plus extrême 
rigueur, quitte à s’installer dans 
une vallée, à y construire une 
ferme que marquera l'usure du 
temps, à chercher sa jeune inter- 
prète. une fillette de douze ans, 
parmi des milliers d’enfants. 
Qu‘ ensuite le cinéaste dise avoir 
voulu recréer le fantasme de 
cette enfant est pure clause de 
style : Vincent Ward parle de lui- 
mëme et de lui seul, de visions 
personnelles développées dans la 
solitude. 

Ils sont quatre : le père, qui 
fait une chute mortelle d’une 
falaise en voulant sauver un de 
ses moutons coincé dans une 
faille rocheuse ; la mère rivée à la 
tâche ; Tess. la fillette, dont on 
croit un bon moment qu'elle est 
un garçon, le grand-père, effacé. 
Cette mort brutale va changer la 
vie du groupe. Ethan. le chas- 
seur, prend la relève du père. Eli- 
zabeth. la jeune veuve, s'ouvre à 
la vie ; Birdie. le grand-père, 
s'abandonne à ses idées folles. 
Tess perçoit une menace dans 
l'étranger. Un jeu à quatre 




s'esquisse, dont B sera un peu 
('inspirateur et le magicien : per- 
sonnage énigmatique où chacurv- 
lira le- symbole qui lui convient. 
Par reflet du rêve de Tentent 7 
Qu'importe. 

eje ne suis pas parti d’une 
ligne narrative précise, déclare le 
réalisateur, mais de certaines 


images autour desquelles la 
trame et les rapports des person- 
nages se sont développés. » Vin- 
cent Ward cite parmi ses 
modèles, Cari Dreyer et Buster 
Keaton, un Keaton qu’il admire 
plus pour son sens de l'espace 
que pour son art comique. Vigil 
nous ramène au génie du cinéma 
muet, à ces visages clos où sem- 
ble se noyer l'angoisse existen- 
tielle, â ces paysages fantasti- 
ques où tout peut arriver, où plus 
rien n'est sûr. 

Le récit, il devient infiniment 
ténu, presque imperceptible, fait 
de contacts minimaux, mais 
d'autant plus intenses, avec la 
réalité du monde et des êtres, un 
peu comme on parie à l'occasion 
de cinéma minimal. Vigil, cette 
veille â quatre, dans un lieu dos, 
nous renvoie l’image d'un univers 
sans communication, d'êtres 
soudains libérés et s'offrant à 
nous comme à livre ouvert. La 
sensualité, la sexualité, guident 
cette exploration sans issue, 
sans espoir, hors du présent et 
de l'avenir, à travers le seul ima- 
ginaire. 

Vigil exige un abandon total 
du spectateur ou le rejette sans 
pitié. Une image est une image, 
qui est une image..., le cinéma 
n'en finit pas. * 

LOUIS MARCORELLES. 


PERSPECTIVES DU CINÉMA FRANÇAIS 


liberté contraste avec 1e discours 
factice des médias, qui mêle ' à des 
messages publicitaires des déclara- 
tions de la campagne présidentielle 
de 1981. Georges Marchais : *Non, 
Giscard d'Estaing n’a pas échoué. 
Le chômage, il l’a voulu, la vie 
chère, il l’a voulue. - Une voix siru- 
peuse à 1a radio : * Et pendant ce 
lemps-lü. chez Tornada. la fête 
continue. Aujourd'hui les femmes 
se sont montrées aussi intéressantes 
que leur aspirateur. » 

Ce sont les seuls moments où l’on 
sourit à ce film pessimiste mais qui 
n’est pas désespéré. Car Eva n'est 
pas. le jouet de cette agitation. Son 
visage lisse et grave le dit assez : elle 
est ailleurs, dans une région d'elle- 
même, • inaiteîgnable ». 

Elle a choisi de vivre ainsi, hors 
de portée, comme elle choisit ses 
rencontres. La scène d'amour au 
cours de laquelle elle demande à son 
amant de passage de la démaquiller, 
de la purifier, avant la première 
étreinte, est une des plus attachantes 
de ce film sensible. 

Eva Roelens donne au personnage 
d'Eva une épaisseur qui sert admira- 
blement ce travail un peu intellec- 
tuel. Il falteii du talent pour tenir un 
tel emploi, celui d'une femme vulné- 
rable, en apparence, mais rétive à 
tous les faux-semblants. 

BERTRAND LE GENDRE 


«KSKAIH HORS FETAT» 
i’Arthar Mac Caig 

Histoire 

de l’impasse basque 

Apparemment, les militants de 
.l'ETA polilico-militaire ne se sou- 
cient guère de la guardia civil espa- 
gnole et des gendarmes français. 
Dans Euskadi hors d'Etat. Arthur 
Mac Caig a filmé l’un de leurs com- 
mandos en cagoule s’entraînant qu 
tir dans la montagne, « quelque part 
au Pays basque ». comme n’importe 
quelle armée régulière. 

C'est le second long métrage de 
ce réalisateur américain d'origine 
irlandaise installé en France. Le pre- 
mier s’appelait The Patrioi Game 
(le Jeu du Patriote) et traitait du 
conflit irlandais, une autre lutte de 
libération nationale. En une heure et 
demie, Arthur Mac Caig retrace la 
période qui va de te guerre civile 
espagnole à 1a victoire des socialistes 
£ Madrid, ce qui est beaucoup. 
Même réduite â son squelette, This- 
toire de ces cinquante dernières 
années donne un peu le tournis. 

Ce film, qui manque de repères, 
n’en livre pas moins quelques clés 
indispensables à la compréhension 
de ce qui ressemble aujourd'hui à 
une injpasse. C’est aussi un film 
honnête, qui ne dissimule pas sa 


sympathie pour la cause basque 
mais n'en tait pas non plus les excès. 

Après Guemica et la défaite des 
républicains, les nationalistes de 
cette région sont restés le seul pôle 
de résistance actif contre le fran- 
quisme. C'était l’époque où l'Europe 
se mobilisait contre le procès de 
Burgos et fermait les yeux sur 
l'assassinat par PETA de tortion- 
naires notoires. Moins profondes 
qu'aujaurd’hui, les divergences 
entre Basques n'en existaient pas 
moins. L'un des vieux militants 
retrouvés par Arthur Mac Caig 
raconte comment ses camarades et 
lui avaient projeté de faire sauter â 
Saint-Sébastien un escalier que 
Franco empruntait souvent. L’atten- 
tat n'eut pas lieu, mais les hésita- 
tions de ces militants modérés du 
PNV, le Parti nationaliste basque, 
expliquent que soit né à la fin des 
années 50 un mouvement beaucoup 
plus radical. l’ETA. Eux ne s’embar- 
Tassèrent pas de scrupules pour 
assassiner Carre ro Blanco. 

Les dangers que font courir 
aujourd’hui à la démocratie espa- 
gnole les extrémistes de ce mouve- 
ment et les foules compactes que la 
cause basque continue de rassem- 
bler sont parmi les plus parlantes de 
ce film que FR 3 et Channel 4 en 
Grande-Bretagne ont déjà acheté et 
qu’on devrait bientôt voir â la télévi- - 
sion. 

B. L. G. 


a JE SDK JAZZ... TEST MA VIE » 
de Frank Cassent! 

Sbepp en fiashes 

La musique d'Archie Shcpp rap- 
pelle à Frank Cassemi le cinéma de 
John Cassa vetes. Un jour, il a croisé 
Shepp â Paris et lui a proposé de 
faire un film sur lui. De cette ren- 
contre est né Je suis jazz... C’est ma 
vie. série de fiashes sur le musicien 
plutôt que véritable portrait. Le rap- 
prochement avec Cassaveies n’a rien 
de surprenant. Lors d'une répétition, 
Shepp demande à Siegfried Kessler, 
au piano, d'attaquer un morceau 
comme une musique de film, puis de 
jouer jazz, et on se croit dans Une 
femme sous influence. 

Son chapeau vissé sur la tête, 
Shepp arrache des sons graves à son 
saxo. 11 a l'intuition des silences et 
chante le blues d'une voix légère- 
ment voilée. II parie de Coltrane, le 
» frère • qu’il n’a - jamais eu -, et 
rend hommage au Papa's Goi a 
Brand New Bag de bames Brown, 
auquel son Marna Blues, dit-il. doit, 
beaucoup. Un après-midi. Frank 
Cassemi et son équipe l'ont filmé 
seul, jouant du saxo sur un banc du 
quartier Barbés. Les Noirs qui pas- 
sent regardent avec étonnement cet 
autre Noir qui leur rappelle que le 
jazz vient d'Afrique et qu'il a grandi 
dans te rue. - B. L. G. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES NOUVEAUX 

DOM JUAN - Bouffes du Nord (239 
34-30) 20 b 30. 

LE PAIN DUR - Porte Saint-Martin 
(607-37-53) 20 b 45. 


Les salles subventionnées 

CHAH-LOT (727-81-15) Grand Foyer : 
18 b 30 : U Dernière Bande: Grand 
Théâtre : 20 b 30 : la Manette ; Théâ- 
tre G&nkr : 20 h 30 : Mariage. 

ODÊON (325-70-32). 20 b 30 : h Suicidé. 

PETIT ODÉON (325-70-32) 18 h 30 ; Re- 
voir ta mer. 

TEP (364-8080) 20 b 30 : 325 000 francs. 

PETIT TEP 21k :0 m. 

BEAUBOURG (277-12-33). Dé- 
haB/CoB ttitiKW mnia : 18 h 30 ; 
Festival franco-anglais de poésie ; 16 h 
et 19 b : Nouveaux films BPI : 
fi n iw m— m mati ai : ] 8 b 30 : Solistes 
de E-l.C (Schoenberg, Donatoni. Ra- 
vel). 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-831. Ballet de Marseille, 20 h 30 : 
Peliéas et Mélisande- * 

THEATRE DE LA VILLE (274-23-77). 
18 h 30 : Musiques de l'Inde du Nord et 
du Sod ; 20 h 30 : Ballet de Gyor. 

CARRÉ SELVIA-MONPORT (531- 
28-34). 20 b 30 : les Liaisons dange- 
reuses. 


Les autres salles 

A DfclAZET (887-97-34). 21 b 30 : la 
Nuit des assassins. 

ANTOINE -S. BERRIAU (208-77-71). 

20h 45 : Nas premiers adieux. 
ARTS-HEBERTOT (387-23-23), 21 b :le 
Nouveau Testament. 

ATELIER (606-49-24), 21 h : te Neveu de 

Rameau, 

BOUFFES PARISIENS (29640-24), 

21 b : Mam’zefle Niioucbe. 

CALYPSO (227-25-95), 20 1» : le Suici- 
daire. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
48-651. 20 h 30 : Zod, aod, zod-mque. 
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(372-00-15). 21 b : Ferdaoua, une ma en 
enfer. 

CARTOUCHERIE, m du Sotefl (374- 
2408). 18 h 30 : te Nuit des Rois ; Th. 
de la Tempête (328-36-36). 20 h 30: Ao- 
tjgooc ; Cheodran (328-97-04). 20 h 30 : 
la Jungle des vüles ; Epée de Bote (808- 
39-74). 20 h : le Prince travesti. 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Galerie, 20 h 30 : Y An de te fugue ; La 
Reasetre. 20 b 30 : l'Ecole des mères. 
COMÊDfE-CAUMARTEV (74243-41), 

21 b: Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08-24) , 20 h 45 : Chacun sa vérité. 
COMEDIE ITALIENNE (32I-2Z-22). 

20 h 30 : les Aventures do te villégiature 
DAUNOU (261-69-14). 21 b : S.O.S. 

homme «ul 

DÉCHARGEURS (2360002). 20 h 30 : 

Sigmund ’s FolHm -, 22 h : te Prince 
18 THÉÂTRE (22647-47), 20 b 30 : tes 

Sincères - le Legs. 

ÉPICERIE THÉÂTRE (272-2705). 

19 b : Imprévu pour un privé. 
ESPACE-GAITÉ (32705-94), 21 b : Un 
pth mat sous te porte. 

ESPACE KBRON (375-50-25) , 20 b 30 : te 
Triomphe de l’amoar. 

ESPACE MARAIS (58409-31). 19 b : 
Ôede’srire. 

ESSAION (278-46-42), L 20 h 30 : Oresie 
ne viendra pins ; IL 20 b 30 : Sensualité. 
FONTAINE (874-74-40), 20 h 30 : tes 
Aventures de Dtco, 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (534-87-25). 21 h : Colas 
Breugnon. 

GALERIE 55 (326-63-51), 20 h 30 : 

Who’s afraid of Virginia Woolf ? 

GRAND HALL MONTORGUEXL (296- 
04-06). 20 b 30 : te Place au soleiL 
HUCHETTE (326-3809). 19 b 30 : te 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon ; 

21 b 30 : Bonsoir Prévert- 

JARDIN D’HIVER (255-7+40). 21 h : la 
WaldsUân - les Orphelins. 

LA BRUYÈRE (87+76*9), 21 b : Top 
-Girh. 

UERRE-THÉATRE (586-55-83), 21 b : 

Nina, c'est autre chose. 

LUCERNAIRE (544-57-34), L 18 h 30 : 
Fando et Lis ; 20 b 15 : SU heures an 
plus tard; 22 b 30 : L. KonrikkL EL 
J8 h 30 : te Vüie b voile ; 20 h 15 : l'Am- 
bassade 22 b 30 : la Panthère bleue. Pe- 
tite «nw, 22 b 30: la Répétition de 
Jeanne. 

LYS-MONTPARNASSE (327-88-61). 

22 b : 1e Shaga. 

MADELEINE (265417-09). 20 b 45 : tes 
Œufs de rautiûcbe. 

MAISON DE L’ASIE (580-04-73), 

20 b 45 : Madras, te nuit ou™ 

MARAIS (278-03-53), 20 b 30 : Le ra sc 

meurt. 

MARIE-STUART (508-17-80), 20 b 30 : 

Madame Benoit ; 22 ta : TEd» du silence. 
MAR1GNY, grande salle (2564)4-41). 

21 h : Tv mis. j’y reste ; saHe Gabriel 
(225-20-74), 21 b : le Don d'Adèle. 

MATHURINS (265-904)0), 21 h, la 
Femme assise. 

MAUBEL (25545-55). 20 fa 30 : Fool for 
love. 

MICHEL (265-35-02), 21 b 15 ; Ofl dînera 
an Et. 

M1CHODTÉRE (742-95-22). 21 b : J’ai 
deux mots i vous dire. 1 
MOGAOOR (28545-30). 20 b 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (320-89-90). 21 b : 
Tcino Tcbia ; petite saOe, 21 b : 1a Salle 
à manger, 

NOUVEAUTÉS (77Û-52-76). 20 b 30 : 
fEnuairtoupc. 

ŒUVRE (87442-52), 21 b : Comment de- 
venir une mère juive en dix leçons. 
PALAIS-ROYAL (297-5941). 20 fa 45 : 

{a FtUe sur te banquette arriére. 

PLAINE (250-15-65), 20 b 30 : Marivaux 
et Mari vaux 

PLAISANCE (3204)04)6), 20 h 45 : 1a 
Pierre de 1a folie- 

POTTNIÈRE (261-44-16), 20 b 30 : la 
Salle des profs. 

QUAI DE LA GARE (585-8848), 
20b30;MobyDict 

RENAISSANCE (208-18-50), 21 b : Note 
de coco. 


SAINT-GEORGES (8784347), 21 b : 

Théâtre de Bouvard. _ 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES ' 
(723-35-10), 21 b : Bataille navale. 

T Al THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79), 
L 20 b 30 : l'Écume des jeun ; 22 b 30 : 
l’Homme cassé. 

TEMPLIERS (306-7649). 19 h : te Ba- 
lade de Monsieur Tadeuz. 

THÉÂTRE A.-BOURYIL (37347-84), 
ZI h : Yen a marr- ez vous. 

THÉÂTRE D’EDGAR < 322-11-02 ), 

20 b 15 : les Babas-cadres : 22 b : Nous 
oq fait cmu» news dit de faire. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606 
0748). 20 b: h: Tigre. 

THÉÂTRE NOIR (346-91-93). 20 h 30 : 
le Zoulou. 

THÉÂTRE DE PARIS. Petit» suBe (280- 
09-30), 20 h 30 : Drôle de programme. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 

70-801 , 20 h 30 : te Lanterne magique de 
Prague : Petite salle 20 h 30 : Enfance. 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-1048). 

21 h : SatomC. 

TOURTOUR (887-8248), 20 h 30 : Mon 
ctaur dans les Highlands. 

TROIS SUR QUATRE (327-09-16). 
20 h 30 : te Pcche à te mouche : 22 h : te 
Femme de couleurs. 

VARIÉTÉS (233-09-92), 20 h 30 : l'Éti- 
quette. 

Les cafés-théâtres 

ATHUETÏC (62+0343). 21 b : Une poule 
sur un mur. 

AU BEC FIN (296-29-35) (D.). 20 h 45 : 
la Troisième Jambe du carrosse ; 

22 b 15.1e Président. 

BÉAUROURGEOIS (272-08-51) . 19 h30 : 

Odd Nnraberssaranairdejazz. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1544). L 
20h!5: Areuh«*MC2;2I h3û:le*Dé- 
moncs Loulou; 22 h 30 : tes Sacrés 
Monstres; IL 20 b 15 : Pas de citrouille 
pour Ceodrillon ~ 21 b 30 : Last Lunch, 
Dernier Service; 22 b 30 : Limite ! 

CAFÉ OE LA GARE (278-52-51). 20 b ; 
Chant d'épandage; 22 b 15 : Ptas 1a 
peine de frimer. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 1-02). L 20 b 15 ; 
Tiens voilà deux boudins ; 21 h 30 : Man- 
geuses d'hommes ; 22 h 30 : Orties de se- 
coure ; H. 20 h"I5 : Us avaient les foies 
dans l’Ouest ; 21 b 30 ; te Chromosome 
chatouilleux ; 22 b 30 : Stes nous veulent 
lonteL 

PETIT CASINO (278-36-50), 21 h: 0 n'y 
pas d’avion à Orly; 22 b 15 : Attention ! 
belles-mères méchante*. 
POINT-VIRGULE (278-67-03), 20 b 15 : 
les Surgelés ; 21 b 30 : Moi je craque, 
mes parents raquent. 

PROLOGUE (575-33-1 S), 21 b :T«épbo- 
oosolo. 

RESTOSHOW (508-0041). 20 b 30 : 

Lies orties ne poussent que dans k fossé. 
SENTIES DES HALLES (236-37-27), 
20 h 15 : Les daines de cttor qui piquent ; 
22 b 30: te Folk Nuit érotique de Roméo 
«Juliette; 22 h 30: Ad de. 

SPLENDOD ST-MARTIN (208-21-93). 

20 h 13 : M. Boujenah. 

LE TINTAMARRE (887-3342) . 20 h 15 : 

Phèdre ; 21 b 30 : te Céleri jaune. 
VIEILLE GRILLE (707-4043), 20 h 30 : 
le Livre culte tes dents. 


2812620 

Pour tous renseignements concernant 
Tensemble des programmes ou des salies 
(de n h ù 21 h sauf dimanches et jouis térîésî 
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era 


Jeudi 17 mai 


SaOe Gave», 20 h 30 : C. Joly (Usa. 
Brahms, Mesura). 

RmBa-Frauce, Auditorium 106, 20 b 30 ; 
C. Bouahfi. J. Smykal. J.-CL et M. Taver- 
nier {Dvorak, Jauacck, Martin»). 

EgUse Satat-Mecri, 20 b 30 : Quatuor de 
saxophones de Paria (Scartatti, Glazou- 
nov, Bach~). 

Egfise Sutet-Loms des Invalida, 21 h : Or- 
chestre symphonique de te gante républi- 
caine (Haendd). 

R—riagh, 21 b : I- OuOtend. M. Ros- 
skusky (Brahms, Schumann, Strauss»). 

Centra BOseodo rttr, 20 h 30 : L Ratine 
(Schumann. Beethoven, RavoL.). 

Fondation des Etats-Unis, 20 h 30 : 
S. Scott, P. McCoy. A. Allen. B. Cois- 
sard. E- Lim (Poulenc. Berg. Stra- 
vinski-.). 

Egfise Saint-Gabriel, 20 h 30 : Cbcmr 
d’Enfanu de Saint-Michel, dir. 
P. HofFrsy. 

Egfise StiH-LadHnJUt, 20 b 30 : or- 
chestre français de jeunes musiciens, dir. 
C Gouinguenc (Mozart. Haydn). 

Selle Quiet, 20 h 30 ; D. Cade. E. Lau- 
rence (Wagner, Mabler. RavcL.). 

Petit théâtre du arasée Gréti m 20 b : Ca- 
merau des arts de Paris. 

Jazz, pop, rock, folk 

ARC (723-61-27), Grand Arafitortam, 
20 ta 30 : Ncne Band. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-05), 21 b 30 : S Guéraull, & Vasseur 
Quiniet. 

CHAPELLE DES LOMBARD6 (357- 
24-24) , 22 h 30 : Mamgna. 

ELDORADO (208-23-50), 20 h 30 î 
Marna 's Boys. 

FORUM (297-5347). 21 b : Magma Offc- 
riug. 

NEW MORNINC (523-5141), 21 h 30: 
Deuey Redman. 


Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445) . 21 b : On perd tes pétales- 
DEUX ANES (606-10-26), 21 h : l'Impôt 
et tes Os. 

La danse 

CENTRE MANDAPA (589-01-40) 
20 b 30, S. Lemûsof. 

ESCALIER D’OR (S23-I5-IO), 2i h : 

Chorégraphie J. Patarazzi. 

DEUX PORTES (361-24-51). 2] b : 

O Ballet des Deux-Portes. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-13-03). 

20 b 30 : Ballet Motestifev. 
LYS-MONTPARNASSE (3274841), 
20 b : O Magenia. 

SQUARE DE CH01SY. sons chapiteau 
(58548-93) . 20 h 45 : C- S. Keuten. 
TEMPLIER (278-91-15). 20 h 30 : 

A Mauconvert, R. Sosa. 

THÉÂTRE DE PARIS (874-10-75). 
20 b 30 ; Lindsay Kemp Company (te 
Songe d’une nuit d’été) . 


PALAIS DES GLACES (6074943), 
21 h : Zaka Percussion. 

PHDL’ONE (77644-26), 20 h 30 : 6TH 
Continent. 

PETIT JOURNAL (326-28-59). 21 h : 
M.Slim. 

SLOW CLUB (23344-30). 21 b 30 : 
M. Saory. 

SUNSET (2614640). 23 h : O. Hunnan, 
T. Rabesoa, M. Bertsux. 

TWENTY ONE (3604041). 21 h : 
G. Humer. 

En région parisienne 

ASNIÈRES, CCA (790-63-12), 20 b 45 : 
A. Doua. 

BACNEUX, Th. V-H**o (663-10-54). 

.20 b 30'. Violette Leduc, l'affamée. 
BOULOGNE-BILLANCOURT, TBB, 
(6034044), 20 h 30 : les Jqjemos Com- 
méras de Windsor. 

CHATILLON, Sale des Mas, 21 b : Pit- 
ebipoi Oratoria 

CL1CHY, T lu Rntefeerf (731-11-53). 

20 b 30 : Scène de nuit h Clicby. - 
rVRY, Th. des Qmrthn (61^-3743), 
20 h 30 b : te Surprise de ltemonr. ThÜ- 
tra (670-15-71). 20b:F«^tiveX>etaiL 
JUVISY-SUR-ORGE, Théâtre de 
PEcfipw (921-60-34). 21 b - rissue. 

• MONTREUIL, TEM (85845-33), 

20 h 30: te Fou et te Norme. 
NANTERRE, Th. des Amudkre (721- 

1841 ). 19 h 30 : Grant Briiaiii. 
SAINT-DENIS, Tb. G^PHBpe (243- 
00-59), 20 h 30;k Dîner de Lina. 
SCEAUX* Les Gémeaux (6604544), 

21 b : Chorégraphie Gheoriu- 
SURESNES, Th. J-*Vlter (772-3840), 

21 b:A- Roustin, S. Dagts (Murait, Rn- 
vel). 

VINŒNNES, Th. DnmM-Sonmo (374- 
81-16), 21 h : le Repoussoir. 


cinéma 


La Cinémathèque 


A. DÉJAZET (88747-34). 19 h : Al Zn- 
harat ou Phèdre au tombera de Tbcsco- 
te-Medium. 

Le music-hall 

ALLIANCE FRANÇAISE (544-7^). 
1 8 b b 20 b30 : Fête des lamas da Sülom. 

AMANDIERS (36642-17). 20 h 45 : Cos- 
mocamwoinpagnte- 

BATACLAN (700-30-1 2). 20 h 30 : Mezz. 
la Rage de vivra, 

BOB1NO (322-7444), 20 b 45 : B* Woot- 
loa. 

CASINO DE PARC (874-26-22). 
20 h 45 : Hair 84. 

CINQ DIAMANTS (580-1842). 20 b 30 : 
Théophile, D. Vacfaée. D. Boraaa. 

CITÉ INTERNATIONALE, Grand Tbé*- 
tra (589-3849), 20 b 30 : Anuason Dde 

QTHEA (357-99-26). 20 h : Dorâm Ê*- 
prea : Z2h: CL Astter. 

OLYMPIA (742-2549). 20h30:aLa- 
Villiers ; 21 h : Clown Kqmpame. 

TRISTAN BERNARD (5224840), 
20 b 45 : Marotissîma 

THÉÂTRE PRÉSENT (20342-55). 
20 b 30 : La VîlJenc en cbanKK». 

TROTTOIRS DE BUENOS- AIRES 
(260-4441), a h ; R. Anselmi, C Perei. 
R. Lopez ; 24 b : René et DaaidL 

Les concerts 

Théâtre des CbamtM-EIyséra, » h 30 : Ov> 
fibesue dn XVIII* siècle (Haydn. Mi>* 
zart, Beethoven). 

Luceraire, 19 b 45 ; M.-F. Vîand, 
A Devra (Mozart, Franck) ; 21 b : En- 
semble vocal G- Steteuld (Jaacqum, 
Monteverdi, Maueabcrger)- 

H6td de Saûnt- Atjpmn, 21 b; A- Calpc- 
rine, A. Laaris (Spohr, Hindenulh, 
Ibort— )- 


CHACULOT (704-24-24) 

19 b, Yojünbo, do A. Karraavra ; 21 h. Potr 

session, de A Znimralâ 

BEAUBOURG (278-35-57) 

17 fa, te Grand Bluff, de P. Daily; Ci- 
néma israélien: 19 b. Mate oh donc est 

Dante! Waa ? De A- Heffner. 

Les exclusivités 

L'ADDITION (Fr. (•) : UGC Opéra. 2* 
(261-50-32) : UGC Odéoa, 6« (325- 

71-08); UGC M ontp arnass e . & (544- 
1+-27) UGC Biarritz, 8- (72349-23) ; 
Gaîté Rochccb o aart, 9* (87841-77) ; 
UGC Boutevaid, 9* (2464644). 

L’AFFRONTEMENT (A. v 4.) ; PnbBc» 
Matignon, 8* (359-3 1-97) ; - VJ. ; Pu», 
mount Opéra, 9* (742-5631). 

ALDO ET JUNIOR (Fr.) : Berfira. 2- 
(7424633) ; George V, 8* (5624146) ; 
Montparaee. 14» (327-52-37). 

Atsnso Y EL CONDOR (Nionagna, 
va) : Denfeat, 14* (32141-01). 

L'ANGE (Fr.) : Suufio des Urmtbies, S* 
(354-39-19). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Epée de Bote, 5* 
(337-5747). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A^ vJ.) : Capri, > (508- 
1149). 

LE BAL (Fr.-h.) : Studio de 1a Karpe, 5* 
(63625-52) ; UGC MarbesL »■ (225- 
1845). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Dcnfeft 
(H. sp.). 14- (32141-01). 

8IQUEFABRE (Fr.) : Saû»- 

André-des-Aits, 6- (32648-18); Stu- 
dio 43, 9* (7706340). 

CARMEN (Espr, vxl) : Owmbes.fr (633- 
10-82) ; Studio de TEtoHe, 17- (380- 
42-05). 

CARMEN (Frsnco-ït-) : Vcndéme, 2* 
(742-97-52) ;Ganmost Champs-Elysées, 
8» (35944-67) ; Mantparnos. 14- (327- 
52-37) ; Kinopanoruma, 15 e (306- 
50-50) ; Images. Ifr (5224744). 

CELESTE (AE, **.} : Logos, 5- (354- 
42-34); Olympe Emrapét, 14* (545- 
35-38). 

CENT JOURS A PALERME (Frimco- 
IL) ; Forum, 1" (297-53-74) ; Para- 
momti Odéoa, fr (325-59-83) ; Mari- 
gaan, 8- (3594*2-82) ; Paramooal Opéra. 
9* (742-56-31) ; Gaumont Sud,- 14* (827- 
84-50) ; Patbé dieby, 18* (5224641). 

LES COMPÈRES (Fr.) : Grand Farads. 
15- (55446-85). 

US COPAINS D’ABORD (A, »f.) ; 
UGC Dviioa, 6* (32942-62) ; UGC Ro- 
ronde. 6 e (633-08-22) ; UGC Marbenf, 8 e 
(225-1845). 

LA CORRIDA (Sov„ va). Ccbdqs. 6» 
(544-28-SOj. 

LA DIAGONALE DU FOU (Fr.) ; Saîat- 
Gennain Studio, S* (633-63-20) ; Pa- 
gode, > (705-12-15) î Cbfisée. * (359- 
2946) ; Olympic Eairepût, 14» 
(545-35-38) ; Gaumont Convention, 15* 
(82842-27). 

LES NEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE CBoa.-A_ vjf.) ; Impérial Patbé. 
tr 042-72-52). 

WVA (Fr.) : Rivofi Bewbonre, 4* (272- 
&S- 32) ; Qnocbes. fr (633-1042). 

ÉCOUTEZ B3ZEAU, ÉCOUTEZ MAY 
PICQUERAY (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (32648*18). 

L'ÉDUCATION DE RTTA (AagL, va) : 
UGC MaibeuL » (225-1845). 

EMMANUELLE IV (—) ; George V, 8* 
(56241-46) ; Maaéritte, 9* (77072-86). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) ; Panunonui 
Marivaux. * (296-8040) ; Gaumont 
Ambassade. 8* (359-19-08) ; Convention 
Saini-Cbaries, IS* (579-334W). 

ET VOGUE LE NAVIRE (It, vm.) : Stn- 
dw de la Harpe, 5* (634-25-52). 

L’ETOFFE DES HEROS (A, va) ; 
UGC Biarritz, 8* (72349-23) ; Esonrinl, 


LES MORFAUOUS (Fr.) : Gaîté Boule- 
vard, 9* (233-67-06) ; Berlitz, 2- (742- 
60-33) ; Bretagne, 6» (222-57-97) ; UGC 
Biarritz, 8* (723-69-23). 

NEW YORK NIGBTS (A-, va) (**) : 
Chmy Ecolo, 5* (354-20-12) : UGC Nor- 
mandie, 8»- (35941-18). - VJ. ; Rex, 2» 
(236-83-93) ; Farunouat Marivaux, 2b 
(296-8040). 

LES NOUVEAUX . BARBARES (It, 
va) : Forum Orient Express, 1* (233- ; 
42-26); George-V, 8° (5624146). - 
VJ. : Msxérilte, 9* (770-72-86) ; Lu- 
mière. 9* (24649-07); Bastille.. )2> 
(307-54-40) ; Miramax. 14* (320- 
89-52) ; Images, lfr (52247-94). 


13* (707-28-04) ; UGC Odéoa, fr (325- 
71-08) ; 14 Juillet Beangrunslte. 15* 
(575-79-79) ; VJ. : Rex. » (236-83-93) ; 
Bastille, 12* (307-5440) ; Athéna. 12* 
(544-25-02) ; Gaumont Convention. 15* 
(82842-27); Palhé Otefay, 18* (522- 
464»). 

FAUT PAS EN FAIRE UN DRAME 
(A, va) : Gaumont Halles, 1“ (297- 
49-70) : Clnny Ptiace. S* (35+07-76) ; 
Ganmont Ambassade, 8* (359-19-08) ; 
YJ. : Lumière, 9* (2464907). 

LES FAUVES (•) (Fr.) : Gaumont Ri- 
chelieu. 2* (233-56-70) ; Gaumont Am- 
bassade, 8* (330-1908) ; Français. 9» 
(770-33-88) ; Mhanrar. 14* (320-89-52). 

FEMALE TROUBLE {*•) (A. VA) ï 
7* Art Beaubourg. 3* (278-34-15). 

FEMMES DE PERSONNE (Fr.) : Pan- 
mount City. 8* (562-54-76) ; Paramount 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Paramount 
Montparnasse, 14» (32090-10). 

LA FEMME FLAMBÉE (AIL, va.) 
(•*) : Parnassiens. 14* (32030-19) . 

LA FÊTE DE GÏON (Jap, Y.Q.) : 14- 
Jbütet Raone, & (326-19-68) : I+JmBet 
psanasse.fr (326-584»). 

FOOTLOOSE (A,va.) : Forma. I- (297- 
53-74) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; UGC Odéoa, fr (325-714») : 
Publias Santi-Germaia, fr (222-72-80) ; 
UGC Rotonde, fr (633-08-22); UGC 
Ermitage, fr (359-15-71) ; UGC Biar- 
ritz. fr (72369-23) ; 1+Joület Beangre- 
ufie, Ifr (575-79-79) ; VJ. : Grand Rex, 
> (236-83-93) ; UGC Opéra, 2* (261- 
5032) ; UGC Montparnasse, 6» (544- 
14-27) ; UGC Boulevard. 9. (246- 
66-44) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; UGC Gobdâw, 13* (336- 
2344) ; Paramount Galaxie, 13* (580 
18-03) ; Mistral, Ifr (5305243) ; UGC 
Convention. 15* (828-20-64) ; Murai, Ifr 
(6SI-99-75); Patbé Cfichy. Ifr (522- 
4601) ; Secrétas, 19* (241-77-99). 

FQRBIDDEN ZONE (AIL. va) ; 7* Ait 
Beaubourg. 3* (278-34-15). 

FORT SAGANNE (Fr.) : Gaumont 
Halles, 1- (297-49-70) .- Riebdien. 2* 
(233-56-70) ; Paramount Marivaux, 2* 
(2968040) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; 
Hautefeuine, 6* (633-79-38) ; Para- 
mouat Odéoa, fr (325-59-83) ; Ambas- 
sade; 8* (359-1908) ; Saint-Lazare Pas- 
quier. 8* (387-35-43) ; Publïcis 
Champs-Elysées, fr (72076-23) ; Fran- 
çais, 9* (770-33-88) ; Parunoom Bas- 

1 tüte. 12* (343-79-17); Nations, 12* (343- 
04-67) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Paramount Galaxie, lfr 
(58M803) ; Gaumont Sod. 14* (327- 
84-50) ; Mon tparna s s e Pufaé, 14* (320 
12-06) ; Gaumont Convention, 25* (828» 
42-27) ; Victor Hugo, lfr (727-49-7 5) ; 
Paramount Maillât, 17* (758-24-24) ; 
Patbé Wepter, lfr (5224601) ; Gao- 
moot Gambetta, 20* (636-10-96). 

LA FORTERESSE WMRE (A^væ). Ca- 
usée, fr (359-2646) ; VJ. : Gaumont Ri- 
cbdioL 2* (233-56-70) : Beriitz, 2» (742- 
6033) ; Münonar, 14* {32089-52). 

FRAULETN BERLIN (AJL, va) : Ma- 
nte. 4* (2784706). 

LES GLADIATEURS DU FUTUR (A_ 
vJ.) ; Paramount Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Paramottnt Gâterie, lfr (5801803); 
ParamiHutt Montpanuuw, 14* (329- 
9010) ; Convention Saint-Chartes, lfr 
(57M30O). 

L’HABILLEUR (Ang- M.) ; Chmy 
Ecotea. 5* (534-2012). 

LE JUGÉ (Fr.) Marigot», fr (359- 
92-82) ; Montparnasse Patbé. Ifr (320 
1206). 

LOCAL HERO (Brit-, «a) ; Quintette, 5* 
(633-79-38) *, L4juUl« Parnasse, fr 
(3265800) ï George-V. fr (5624146). 

LES MALHEURS DE HEIDi (A-, » J.) ; 
Grand Parois, 15* (55448-85) ; BcAe & 

• FUms, 17* (62244-21). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (BriL, va) : Forum Orient E»*. 
press, i' (23342-26) ; 1 4- Juillet Par- 
nasse, fr (326-5800) ; George V; fr 
(56241-46); 


OSTERMAN WEEK-END (A-, ta) 
(•) : Gaumont Halles, 1- (2974070) ; 
Gaumont Ambassade, fr (359-1908) ; 
Olympic Balzac, fr (561-1060) ; Para*»- 
siens, 14* (329-83-11). - VJ, -.Gaumont 
Berlitz, 2* (742-6033) ; Gaumont 
Convention, 15* (82842-27). 

PERMANENT VACATION (A-, r.a)' : 
Marie». 1" (26043-99). 

POLAROID HLLER (Fr.) (•*) : Ma- 
ries, 1>* (26043-99). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Epée de 
Bote, fr (337-5747). 

RETOUR VERS L’ENFER (A, v.o.) : 
Faramaant Odéat, fr (325-5983) ; Mb* 
rigaan. fr (3599242) : Pommant City 
Triomphe, fr (562-45-76). - VJ. ; Phm- 
monnt Opéra, 9* (742-5631) ; Mootpor- 
nase Patbé, lfr (3201206). 

RUE CASES SÈCHES (Fr.) ; Epée de 
Bote, fr (337-5747). 

KUSTY JAMES (A, va) : Cîuocfaes. fr 
(633-1082). 

SAHARA (An va) : UGC Normandie, fr 
(35941-18). - VX ; Rex. 2* (236- 
83-93) ; UGC Opéra, 2* (261-503 2) : 
UGC Convention, 15* (8202064) :Tou- 
relks, 20 (364-51-98). 

LE SANG DES AUTRES (Fr.) : Forent 
Orient Express, I* (23342-2 6) ; Para- 
maint Odéoa, fr (325-5983) ; Para- 
monnt Mercury, fr (562-75-90) ; Para- 
mount Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Paramount Bastille, lfr (343-7917) ; 
Paramount Gabtie, 13* (5801803) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (329 
9010). 

SCARFACE (Æ, vJ.) (•) : Arcades, fr 
(233-54-58). 

SCÉNARIO DU FHM PASSION (Er.) : 
Studio 43, 9* (7706340) - 

STAR 80 (A^ vX) : Opéra Ntgbl, fr (296- 
62-56). 

STAR WAR LA SAGA (A, va) î la 
Gvotc des étoiles ; L’empire caoire- 
umqne ; te Retour du Jedi ; EncurteL 13* 
(707-2804). 

S1REAMEBS (A, vri.) : Ofrmpie BsL 
me, 8* (561-1060). 

STRYEER <A^ va) : UGC Dantan. fr 
(32942-62); UGC Biarritz, fr (723- 
6923). -- VJ. : Rex. fr (236-8306) ; 
UGC Ermitage, 8* (35915-71); UGC 
Boulevard, 9* (246-6644) ; UGC Gain 
de Lya». lfr (34301-59) ; UGC Gobe- 
Um, 13* (3362344) ; Gaumont Sud, lfr 
(327-84-50) ; Mantparnos, 14* <327- 
5237); UGC Convention. 15* (829 
20-64) ; Paramount Montmartre, lfr 
(60634-25) ; Secrémn. 19 (241-7709).- 

TCHAO PANTIN (Fr.) : UGC Opéra fr 
(261-5032) ; Marteaf, fr (225-1845). 

TENDRES PASSIONS (K, vxl) ; Para- 
moum Odéoa, 6* (325-59-83) ; PnbHôs 
Champs-Elysées, fr (7207623) ; Mari- 
gnan, 8" (3590282) ; Parnassiens, lfr 
(32983-11)- - VJ.: Paramount Opéra. 
9 (742-5631) ; Convention S+Charies, 
lfr (5793300). 

THE WIZ (A, vxx) : Grand Parois, lfr 
(5544685). 

TOOTSIE (A, vX): Opéra Nigbt. fr 
(29662-56). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LA FEMME PUBLIQUE <*), dm 
français <fAndnxj Zutewski : Fo- 
rum, 1-. (297-53-74) ; Impérial, fr 
(742-72-52) ; Hantefeuflte. fr (633- 
7938) ; Mari gnan, fr (3599282) ; 
Saint-Lazare Fasqitier, fr (387- 
354 3); 14-JaiUet. BastiBe, U*. 
(3570081); Nations, lfr (343- 
04-67) ; Fauvette»; 13* (331-' 
5686) ; Mistral, 14* (5395243) ; 
Montparnasse Patbé, lfr * (320- 
1206) ; Parnassiens, lfr <320 
3019) ; Gaumont Convention, 15* 
(82842-27) ; Mayftfr, 16* (525- 
2706) ; Patbé Qicfay, lfr (522- 
4601). 

LE POU DU ROL f3m français 
dTvan Chiffre r Forum Orient- Ex- 
press. I- (23342-2 6) ; Rex; fr 
(236-8303) ; UGC Danton, 6* 
(3294262) ; UC-C Enûtàge, fr 
(35915-71); Georgn-V, fr (562- 
4146) ; Lumières. 9 (2464907) ; 
UCG Gare de Lyon, lfr (343- 
01-59) ; Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Paramount Orléans, 14*. (540 
4501) ; Fanmomit Montpurraasc, 
lfr (3299010) ; IJGC Conveatian. 
1» (828-2064) ; Images, lfr (522- 
4704). 

NOTRE HISTOIRE, Bhn français de 
Bertrand Blier -. -Fonun, l» (297- 
53-74); Gaumont Rrcbclieo, 2*. 
(233-56TO) ; Gttmwnt Berlitz; fr 
(742-6033>; SaiM-G«inaiB Vil- 
lage. S* (633-63-20) ; HaureftanEe, 
6 (633-7938) ; George-V, fr (562 - 
41 46) ; Mftrignan. fr (35992-82) ; 
Français,' 9 (77033-88) ; Max6 
vilte. 9 (7707286) ; La Bàstlte 
lfr (307-54-40).;. Atbena, 12* (343- 
0748) ; Nations, lfr (3430667) ; 
Fauvette, 13- (331-5686) î -Mcn*- . 
parauM fttüA- 14» (320-1206) ; 
MtemA lfr (S95243) ; Bieuw. 
nue Mofltpanuwre, 4 S? (544- ■ 
2502) ; CouvanDon, .15* 

(82842-27) ; 14-JuiU« Beangre- 
KOe. 15* (5767979) ; les Trote- 
. Murat, Ifr (6510975) ; Wepter. 

lfr (5224601) ; Gaumont Osât- 
. bëtta, 20* (6361006). ‘J 
ON PREND LA pnLUIJÉEr a*i 
. S'ÉCLATE (*% Bm f*Mçm+ de 
■ 'Bob Ssfldetf ; IVaaWcwManvaux, 
2* (2968040); Paramount . Cïiy_ 

Triomphe, fr (5624676); M** 

Linder, 0 (7704004).; Paramount 
Bastille, lfr <«3-7917): to- 
mount GobcÜui, lfr (707-1228);. 

Paiamoum Monqrantesse, 7fr-(329- 
9010) ; Paramount Orléans, lfr 
(5404501) ; Parâmcjmt Moottnar- 
. au, ifr (6063625)- \ 

OTE-TOI DE MON-SOLHt (W(9 
GÊNÉ) ffljTT français de- Marc Jot. 
vet : Gaumont Lcs HaDes, )■ 1297-; 
•• 49-70) ; UGC ^T)jrêr«,' : fr 
• (26 1 -5032) -.’Tfcogos, & -(SS4- 
-, 42-34) ; Gwunçot Arâbasàate fr 
'■ (359l90a).r,; ; 


IA TRACE (Fr.) ; Lneenotâre, 6* (544- 
57-34). 

TRAHISONS CONJUGALES (AagL, 
v.o.) : Lueotnaire» 6* (544-57-34). 

LA ULTCVLA CENA (Cub.. vjoL) : 

(H. 19) Denfert, 14* (32141-01). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr-) : Quin- 
tette. 5* (633-7938) ; Olympic Balzac. 

S* (561-1060). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) ; Grand 
Pavois, T S* (5544683) ; Calypso 
(H. sp), 17* (3803011). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Gaumont Halles. l w (297- 
4970) ; Impérial, fr (742-72-52) ; Hau- 
refcuillc, & (633-79-38) ; Pagode. 7* 
(7Q5-1 2-1 S) ; Cotisée, fr (3592946) ; 
Saint-Lazare PBsqaier. fr (387-3543) ; 
14-Juflkt Bastille, 11* (3570041) ; 
Athéna. 12* (343-0065) ; Ganmont Sod. 
lfr (327-84-50) ; Parnassiens, lfr (329 
83-11); Monzpurno*. 14* (32952-37); 

. Jacques, lfr (5896842) ; 14-Jofflct 
Beaagrenfcte lfr (5767979) ; Btenvo- 
att Moutpunassé. lfr (544-2502) ; 
Ptosy. 16 (28662-34). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A-, 
v.o.) : Quintette, 5* (633-7938) ; 

- Georao-V. fr (56241-46). - V. f. : Fran- 
çais. 9* (77033-88) : MaxériBe, 9* (770 

72-86) ; PUrntsshns.-lfr (3298911>; 
Intt8M, I» 0 (5224704). 

UN NID AU VENT (Sov„ va) ; Mante 
fr (27847-86). 

VENT DE SABLE (Aifr, va) : St- 
Germaïa Hucbette. fr (633-63-20) ; Bo- 
naparte, 6* (32612-12). . . 

VIVA LA VIE (Fr.) : Gué Beaubourg, fr 
(271-52-36) ; UGC Mantpantasae. 6* 

, (544-14-27) ; UGC Danton, 6* (329 
'42-62) ; UGC Nortaandie. fr- (359 
41-18) ; UGC Bonlevard, 0 (246 
6644) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(34301-59) ;.UGC Gtibefins, lfr (336 
2342) ; Mistral, lfr (5395243) : 16 
Juillet Beararendfc. 15* (5767979) ; 
UGC Convention. Ifr (828-2064) ; Mu- 
rat, lfr (6510975) ; Paramount Mafl- 
loClfr (758-2624) ; Parité CEcfay. Ifr 
(5224601) -.Statua. J9 (241-7709). 
VIVE LES FEMMES (Fr.) : Arcade. » 
(233-54-58) ; UGC Opéra. 2* (261- 
5032) ; UGC Rotonde, fr (6330802) ; 
KamU.fr (7266923). 

V*LA LÉS 9CHTROUMPFS (A, v J.) : 

George- V, 8* (5634246) ; hmabn, 9* 

. (2464907) ; Sc-Ambratsc. 11% (700 
8916) ;thand prêtas, Ifr (5544685). 
LES VWBDRS DE LA NUIT (Fri) : Pa- 
ramount Montp a r nass e. 14* (3299010). 
WILLIAM BJURJBOUGHS (A, ta) î 
O lympic. lfr (54505-38). - . - 

YENIL (A^ rm.) : CSné Beaubonjg.fr 
(271-52-36) ; UGC Odéoa, -fr (M5- 
7108) ; UGC ChampfrElya6e*, .fr (359 
12-15) ; l+Jùüfcl Bastite 1I« (357- 
9081). - VJ. : UGC Boulevard. 9* 
<2466644). . - 

Les festivals . ^ 

PROMOTION DU CINEMA (w) :Sto- 
<Co 28, lfr (6063607), 1er Volea» de là 

_• _ ■ 

mx ANS DE CINÉMA FANTASTIQUE 

(VÂ) : Escuriri. lfr (707-2804), fai 

GoQnT.dea étoiles; TEm pire eoBtro-. 
" attaque; le'.Reiodr da Jem rJn. Qufr: 
tri&ne Dimeoriaur Drad Zona; TAsceQ- 

’ «w O: ' ; 'l ."-f-,. ■ . 

CINÉMA DES ÉTAIS BALTES (va) : 

Cosmos, fr (5+4-28-80), 16 h : Personne 
. nevoulailn»urir4l8b:nnNid au vent; 

' 22h: fe'Rkfede ra>ê*ûx. 
SOIXANTtÉME ÀNNTVERSAIRE DE 
. - LA MGM . (vio.) : Olympic' Santt- 
Gcrmain, fr (22207-23), Chantons sons 

BROTHERS - (r-o.) :'r Action 
Ecoles. 5*. (327-7207), Une nutt à 
. . Tapéta, f 

ROBERT/ MITCHUM (vA) ; Calypsa, 
1> (3803011), Ça crèranence à Vcra- 
Crtx:; les lndommbèes ; ,Uu;si doux 
• ; Pàjdra-moi/bjmmcoiOT:- J 

FESTIVAL MGM (va), Ely»6e»4incoIa 
’ (35936- 14)', -Hais/. ' , -- 

; LES NOUVEAUX AS DBOLLYWOW) 

. (v.O.), Olympic-Matyll n, ..lfr - (546 
35-38) ; Américain gigota ' -, . 

MARGUERITE DURAS Deàfcit, lfr 
‘ (3214101), le Camion. • 

ALFRED HTTCHCDCX (va) : Action 
' La Payéne, 9 (3297989) , Soupçons. 
JOHN BUSTON (va), Otjmqàc,' jetite' 
' ' SaDe; lfr (5463638) cP^qmreade avec 
. . -ramonrttlanmtt. - .. 

Les séances spéciales 

CASANOVA (da Frétai) (It.' vte), Tem- 
jdtera, fr £27204-56), 22b 15.; 

LES CHARIOTS DE FEU (Brit. »*). 

BOfte i films, lfr (6224+-21), 20b 10. 
COUP DE TORCHON (Fr.) (Oraad- 
Pa«w), 15* (5544685), 20b. : 

' COUP DE CŒUR (A., ta). Cbâtefec- 
Vtetoria, fr. (50804-14). -I8i 20. • 

LA MAIXSES8E DU LIEUTENANT 
•FRANÇAIS (A^ Vjj.), Boite ï films, lfr 
(62244-21)16610. 

MORT À VENIS£ ÜU Vte); TetmSâs, 
3*(m04-56).’2OIt - - -, . .r 

LE PHæÔN . (Ity VA). Cfiympio- 
Lttxanbonrg.fr (63307-77), 24 b. 
POSSESSION (••) Ot ra), Oîympic- 
Luxanbowg, 6*. (63307-77), 24 b- : 
SATYRICON (•) Ot^-TÂ), TonpSea, 

- JK^72^56),22iI5. 

LE fr SCEAU (Suédois, re), RtwSo- 
Bertntnd.fr <7866406), 16 h. . 

TAXI DRIVER. (T) 1A^ : v a), -& wfi6 
Bertrand, 7* (783-6406) , Sxiqt- 
' - Ambroise, U* (7008916), 18 b 45. 

LÈS UNS ET LES -AUTRES (Fr.). 
.Cbitclet- Victoria, I" . (50804-14), 

' 17XS. ■ *'?, '■■■ . • - - 

Un sa boux yEAtx t/u **), crê 

' Ijjite Sfr (38030U>.;iBb. ;y? 
WHJJAM-BURROUGHS (A, , va), 
OijB^ÆbWpOt, Tfr (545-35-38). 
^ 18b. -V . V;. : 7-V .... 

JOCA DA SÎLVÀ ÇBté^yJO.^ R^uUlc- 
aato*rii‘atozsi-3sy. kl. >, • v , 
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cinema : ; 

ALAIN DELON DANS « NOTRE HISTOIRE » 


VARIETES 


AFRICA-FÊTE A BALARD 


Marke ting de la figure Youssou Ndour le sénégalais et Osibisa le ghanéen 


Alain De ko e*t quatre foi* pr éa ent 
sur l'affiche du no uv e a u film'oe Ber- 
trand Blier, Notre Histoire. Par ordre 
décroissant : comme Egare jnblûr 
dure; comme nom d’acteur IramWe- 
ment réduit, décentré et égafâéàéqui- 
di stance du oam de la partenaire 
féminine (Nathalie Baye) ; comme pro-i 
docteur ; comme coauteur de l'affiche. - 


La fignSr publiciatairc est ravagea : 
poches sous ks yeux gonflés d'alcool 
(on apprendra que c’est de la bière), 
marques des rides, négligence de là 
barbe, tour dans le' regard mouillé, 
absorbé dans son propre drame; Mais 
cette figure publicitaire dé fic i en te est 
contrebalancée et comme rachetée, 
toutes ces «mrarne ». pp- kfr co u wai t ur cs 
des magairiiTies. Us assurent k come- 
back de la ligure triomphante, bronzée, 
volontaire, qui vous- regarde droit dans 
les yeux en disant bien haut ce qu'il 
pense (Paris-Match) ou au eotz duquel 
les femmes continuent de- sé jeter avec 
ravissement (BUe). D’un çOté, k risque 
d’une imue artistique qui remettrait 
en cause l'image publique — voilà k jeu 
et k suspens pour ka futurs spectateurs 
— ri. de Tantre côté, l'image publique 
renforcée ne k réassu r ait dans ses 
capacités de séduction. Cette mise en 
balance des deux images annonce k 
rôle de composition, le numéro 
d'acteur, et si poanUc de grand acteur. 

Cette feinte déflagration de l'image, 
cette feinte défigura don doivent repré- 
senter on grand fantasme dans la car- 
rière d'un- acteur, spécialement du 


■ séducteur k fantasme du ■ tour- 
nant», de l’Bge assumé et même poussé 
à bout prématurément, comme on réfé- 
rendum auprès du public pour lui 
demander : ■ Vous m’aimerez encans 
dans dix ans?» U y a aussi l’impact 
spectaculaire - comme une apparition 
ne foire - du ravage, d’autant plus fort 
s’il se greffe sur une beauté ou un sou- 
venir de beauté. On se souvient du 
triomphe de Simone Sîgnoret, jouant à 
mort sur T'atteinte au physique et 
l'exorcisant (Madame Rota ) puis chu- 
tant sur h réhabilitation d'unp îpwg e 
non pittoresque (Judith Terptumë ). On 
- se souvient de l'avaut-dernière presta- 
tion de Paul Newman, jouant lui aussi 
la carte du pauvre type imbibé (le Ver- 
dict ) avant de se réintégrer dans 
l'image du père en compétition phy&i- ■ 
&œ gagnée d'avance avec an fils faUot 


sans souci 
VUS watetz frirais 
IHSxktepvwMwiLSl 

■ (sauf produite aBtnontniroa) 

bSipKZ-MSnS /HSSHÙStéS 

PULVO/tEX S.A- 

78. bd Généraf-d+GauB» 
78200 DIEPPE • 


FESTIVAL D'AIX 

13 Juii/ 1 er Août 

// Barbiere 
di Sivig/ia 

Rossini 

La Finta 
Giardiniera 

Mozart 

77 Concerts/ Récitals 

Location : (42) 23.37.81 
Envoi pffxjra-nnv- sur derar.de 


Tonte la ' narration du Verdict — la 
quête d'une vérité —-visait à restaurer 
1 image décatk du héros. Dans Notre 
histoire, 2a' restauration n’arrive qu'en 
fin de courte, par la ficelle dû cauche- 
mar. La narration est aussi dégradée 
que son - personnage : s'il court à ea 
perte, k mm court après ses person- 
nages qui courent après leur histoire, et 
rnutoiré court après sa méchanceté, sa 
loufoquerie, sa poérie. C’est nn jeu de 
colin- maillard dont l'enjeu est presque 
nul. Un lugubre jeu de massacre. 

HERVÉ GUIBERT. 

* Voiries Oms nouveaux. 


Rattrapage 
à Cannes 

. Tous tes refusés de fa sélec- 
tion cannoise ne bénéficient pas 
-d'un rattrapage dans-une section 
parrallète. Mais quand il s'agit 
d'un film à stars comme Alain 
Delon et Nathalie Baye, d'une fa- 
çon ou d'une autre le Festival ne 
peut pas s'en passer. 

Le film, c'est Notre histoire, 
dé Bertrand B lier. Sortie natio- 
nale le 76 mai. Le soir même, 
Alain Delon était au journal de 
20 heures sur Antenne 2. Une 
semaine auparavant, il était ap- 
paru dans rémission «Cinéma, 
cinéma ». 

A tramât aux Ambassadeurs, 
nie d'Antibes à Cannes, une pro- 
jection privée réunissait une tren- 
taine de « privilégiés », dont Gé- 
rard .Depardieu. On aurait pu, 
pendant la journée, aller dans 
une salle du Canat. qui pro- 
gramme le film commercialisé. 
Mais ça fart tout béte d'aller nor- 
malement au cinéma quand on 
est dans un festival. 

A la fin, vers les deux heures 
moins le quart, chacun est rentré 
chez sol Uni homme en combi- 
naison rouge, un bandeau bleu 
dans les cheveux rares, dormait 
sur un strapontin, aussi atonfque 
que Delon dans le film, quand il a 
bu trop de bière en rivant d'une 
idée de la femme. - C.G. 


Chaque année. Mamadou {Conte 
organise des nuits mémorables. Il a 
invité — et fait connaître — tous les 
grands : Dollar Brand, les Malo- 
poesis, Manu Dibango. Akcnden- 
gue, Sugar Btue, Toure Kounda... 
Arrivé à dix-sept ans è Paris, ne par- 
lant pas un mot de français pour 
devenir ouvrier immigré en France, 
ce (Us de paysans qui a rencontré la 
politique en 1968 et k chanteur 
Béranger (la chanson Mamadou 
m'a dit.... c’est pour lui), a fait son 
petit bonhomme de chemin. Ses 
fêtes, qui rassemblent d’habitude 
une brochette de musiciens, durent 
la moitié de la nuit. D s’est limité 
cette fois à deux groupes, deux 
stars : Youssou Ndour Sénégal et 
Osibisa, groupe uigériano-ghanéen, 
via Londres. Plus, en introduction, 
un spectacle de «lamb», cette 
forme de lutte sénégalaise aussi 
populaire là-bas que le foot ici, avec 
ses légendes et ses vedettes, un com- 
bat impressionnant précédé d’un 
étrange ballet. 

Quand ils sont venus ou décembre 
pour cinq concerts au Pfail One, on a 
frôlé l'émeute. La communauté au 
grand complet s’est bousculée pour 
entendre la super star du Sénégal, le 
tout jeune chanteur Youssou Ndour, 
et les Super Etoiles de Dakar. A 
l’Eldorado, mardi dernier — autre 
lieu des musiques noires désormais, 
- 3 a encore déchaîné le public. 
Malgré une sonorisation catastrophi- 
que, Youssou Ndour a réussi à 
remonter le courant, à galvaniser les 
Sénégalais somptueusement habillés 
et les Français presque aussi nom- 
breux. Permissions dont le rythme 
est proche du reggae, cuivres, piano 
électrique, guitare basse accompa- 
gnent là voix d'adolescent (d'adoles- 
cente presque) de Youssou. cette 
voix dont les subtilités font chavirer, 
paraît-il, les « marronnes» là-bas. 
Une voix aiguE qui appartient à la 
lignée des grands griots. Bien qu’elle 
n’ait pas la puissance bouleversante 
d’un Salif Xeita ou de Super Biton. 
Son énergie ludique, festive, a pres- 
que une dimension mystique (mais 
les paroles ne sont pas à la hauteur 
non plus, dit-on, du son) . 

Dans l’espèce de folie montante 
qu'installe savamment Youssour 
Ndour avec la prodigieusdse dan- 
seuse Ndeye Khadi Nian, propre- 
ment déchaînée (obscène? jamais : 
libre, transgressive), et Alla Seck, 
sorte de -fou de Dieu» à l'esprit 
facétieux, rieur, on voit les billets de 
banque sortir des poches pour abou- 
tir entre les dents des musiciens. Un 


MUSIQUE VIVANTE 

Direction Diego Masson 

Mâche • MiroqKo • Renna 
Strawinsky • Varèse • Xenakis 

Grand Théâtre 7278ns 

Mardi 22 mai à 20h30- 


THÉÂTRE DE RAMS. 15, RUE BLANCHE 
75009 FARS, MÉfTHOTRlNÏTt 
LOCATION DE 11 H A IB H, TfcL. 28X09-30. 
fNACJFT AGENCEE 


ur 




DU 23 MAI AU 5 JUIN 

JENNIFER MULLER 
AND THE WORKS 

Modem Dance Américaine 


«tv- 


CYRANO 


MOGADOR 


Mise en scène 
de 

-JEROME 

SAVÀRY 

avec 

JACQUES 

WEBER 


| N1COLK j 
; JAME T | 

. Locution au 
CiSÔAS.SO 
et aux caiss+rs 
Si joins A L’AVANCi: 
de 1 1 à 11» h. 

25, rue de Mirador 
75<K«? PARIS 
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COMEDIE- 

FRANÇAISE 

298.10.20 


MA1 1984 

an alternance 


CINNA 

Corneille 

mise en scène 
Jean-Mario VIUJËGIER 

LA MORT 
DE SÉNÈQUE 

Tristan F H ermite 
mise «i scène 
Jean-Marie VH.LÉGIER 

RUE 

DE LA FOLIE 
COURTELINE 

13 pièces de 
Courteline 

mise en scène 
MosheLEISER 
et Patrice CAURIBR 

IVANOV 

Tchékhov 

mise en scène 
QaudaRÉGY 


locâtxa uj. *>. nMES 

en h * ,Bf 483f 


§u 68 °;i 


grand type élégant, en «costard» 
blanc impeccable, comme éjecté de 
la foule, arrive brusquement sur la 
scène, le temps d'une démonstration 
rapide de danse, avant d'être avalé- â 
nouveau par le pnblic qui en «sort » 
un autre. Le lama, le tambour d'ais- 
selle â deux peaux, claque et touche 
les nerfs, faisant bondir les corps 
jusqu'au ciel. Quelqu’un détache la 
chaîne qu'il porte au cou pour ratta- 
cher au cou de Youssou Ndour. 
L’histoire dit qu'un jour, an Sénégal, 
ne sachant plus quoi offrir dans son 
exaltation, quelqu'un a enlevé tous 
ses vêtements sur scène. 


A Saint -Ma u r-l es-Fossés , dans un 
petit studio installé au bord de la 
Marne, où le groupe enregistrait ces 
derniers jours une cassette que 
Youssou Ndour produit lui-même, il 
nos a parlé longuement. La fuite en 
Gambie à treize ans avec un groupe 
de musiciens (ses parents l'ont fait 
ramener entre deux gendarmes), les 
différents groupes avec lesquels il a 
travaillé avant de fonder le Super 
Etoile de Dakar. L’espèce de révolu- 
tion qui s’est produit quand les gens 
ont entendu pour la première fois 
une musique nourrie des rythmes de 
toute les ethnies du Sénégal (Wolof, 
sererc, bambara, toucouleur) et des 
paroles en wolof électrifiées par les 
instruments modernes. En 1960 au 
Sénégal on n'écoutait encore que la 
musique cubaine ! Youssou Ndour 
□e joue pas aux vedettes capri- 
cieuses, mince, simple, précis, effi- 
cace, a un petit cSté homme 
d’affaires, il dirige à vingt-cinq ans, 
une boîte de nuit, le Thoussioume, 
où il joue tous les airs, emploie une 
tren laine de personnes dont ses 
musiciens, imprésarios et managers. 
Il semble être à un tournant 
aujourd'hui, vouloir changer de 
rythme, pour faire de la recherche, 
organiser des tournées : - je sais que 
je ne suis pas encore là où je vou- 
drais aller ». 

L'autre star, le géant, c’est Osi- 
bisa, une des plus vieilles fora ma- 
tions d'afro-rock: jazz ? rythm’n 
blues ? soûl ? les africains sont maî- 
tres pour faire éclater les étiquettes, 
mélanger les rythmes et les genres. 
Teddu Osei, le leader du groupe, 
chanteur, entouré de «grands*, dit 
qu’il joue avec du «feu*. Saxo, 


flûte, trompette, guitare, percus- 
sions innombrables, il peur rassem- 
bler des foules de 2S 000 et même 
50 000 personnes ! Le groupe qui a 
quitté le Ghana en 2962 pour se 
baser à Londres (mais il tourene 
beaucoup dans le monde) Kl connu 
pour une spontanéité sauvage 
savamment contrôlée, il dégage un 
magnétisme, une vitalité, une extra- 
vagance qui conduit à l’exaltation, â 
l’hystérie dansante. Osibisa, qui pro- 
duit à peu près un disque par an 
dont vingt «tops» aux Etats-Unis, 
Osibisa qu’on prononce o-see-bee-sa, 
dans les rappels, signifie rythmes 
croi sés -croisés (criss-cross, intradui- 
sible) qui amène à l'explosion de 
joie. 

CATHERINE HUMBLOT. 

* Africa fête, samedi 19 mai, è ' 
19 h 30, à l'espace BalanL Les 26 et 
27 mai à la salle Rameau à Lyon. Le 30 
à Genève, k 1“ juin k Bordeaux, le 3 è 
Rouen, les 5 et 6 k Copenhague, le 7 à 
Stockholm. ! 

BRENDA WOOTTON I 
à Bobino 

Charme 
et truculence 

Depuis quelques années, Brenda , 
Wootton se produit régulièrement 
en France et elle s'est taillé une jolie 
réputation en chantant les ballades 
traditionnelles de sa Cornouailles 
natale, de ce sud-ouest des îles Bri* 1 
tan niques à laquelle elle reste pro- 
fondément attachée avec ses 
falaises, ses brumes et la mer pleine 
encore de mystère. 

Brenda Wootton se sent celte 
dans l’âme et elle le chante d’une 
voix qui passe du mezzo-soprano à la 
basse et elle le dit avec son charme 
et sa truculence. Ce qui ne l'empê- 
che nullement de chanter d’autres 
musiques généreusement partagées 
avec les spectateurs. 

Après le Théâtre de la Ville et le 
Printemps de Bourges, voici Brenda 
Wootton â Bobino pour une 
semaine, avec en première partie la 
fanfare de Cambome et d'autres 
invités de cœur. 

C. F. 

•k Bobino. 20 h 30. 


VENTES 


Chez Sotheby's à New-York 

30 MILLIONS DE FRANCS 
POUR UN GAUG1N 

Pluie de millions de dollars à la 
vente, mardi soir 15 mai, chez So- 
theby’s â New-York où a été disper- 
sée la collection impressionniste 
Wolf-Deyfuss, constituée dans les 
années 30. Les enchères ont totalisé 
39,28 millions de dollars (plus de 
300 millions de francs) pour onze 
peintures et sculptures, mais une 
seule toile lahitienne de Gauguin 
« Mata Mua », fut payée 3,8 mil- 
lions de dollars (30,S millions de 
francs), pour le compte du baron 
von Tbyssen. 

Un pastel de Degas » Mary Cas- 
sât visitant le Louvre ». a atteint 
2.5 millions de dollars i20 millions 
de francs) et une « Cathédrale à 
Rouen ». de Monet. une somme 
équivalente. Un paysage de Van 
Gogh » la Robine du Roi » a fait 
1.7 millions de dollars (14 millions 
de francs). Deux sculptures de 
Maillot, dont un groupe de » Trois 
nymphes ». ont été payés 1,1 mil- 
lions de dollars (9,3 millions de 
francs chacune) et - le Portrait 
d'une jeune femme en corsage - par 
Modigliani, une somme équivalente. 

Mercredi. • Christie's à Ne w- 
York ». une muvre de Modigliani 
devait enregistrer un record supé- 
rieur, puisque • la Jeune fille aux 
tresses » a été acquise par la galerie 
Péris 1,65 millions de dollars (9 mil- 
lions de francs). Un Manet. - Por- 
trait de M"" Brunei », a réalisé 
2.2 millions de dollars (18,7 millions 
de francs) lors de la même vente. 


■ACCORD FRANCO- 

NIGÉRIAN. - Us accord culturel, 
scientifique et technique franco- 
nigérian a été signé mercredi 16 mai à 
Paris par k ministre français de la coo- 
pération. M. Christian Nucd, et k 
ministre nigérian de la culture et de 
l'information, k généra] Otneruah. Q 
prévoit notamment l'échange d'infor- 
mations. d’experts, de chercheurs, 
(renseignants, de techaideos. d'êat- 
dfants. dans les domaines de pédnea- 
twn/formatioo, des sciences et des 
techniques. 

Un protocole d’accord est d'autre 
part en préparation pour fixer (e statut 
des coopérants et donner une existence 
légale aux établissements scolaires 
français installés an Nigeria- 
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Chorégraphie et Mise en Scène: John NEUMEIER 
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Musique de Félix MENDELSSOHN- 
BARTHOLDY - . • , ,v- 

et de Gyorgy LIGETI 
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Orchestre . ; 

des Concerts PASDELOUP 


Direction Musicale.: 
Michel SASSON 
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Location cu.erie 

au Palais des Sports 
ce 1 2 30 <_i 1 9 h 

à T Opéra de Paris': 

ce 1 1 l . à ' 3 h 30' 

FNAC et toutes agences. 


« Renseignements: 828.40.48 

du 1 er au 21 juin 1984 


tous les soirs à 20 h 30 sauf dimanches et lundis • matinées â 15 h le samedi 


LOUEZ SES MAINTENANT 
«OS PLAGES PAR CORRESPONDANCE 

Les {temantSesserottsaves (fans TixxirÉ' daim arn- 

vee et dans la tonte des contingents dspcribies 
Cette tomte de location cesse 10 jours avart chaque 

Teoresenatm 

Be a pttMiz te bon ci-dessous en Indiquant B dates par 


ordre preferentiel es le contingent peut être epuse 
pour tune ou f autre d'entre êtes. 

Rataonwz es bon au Paiae des Sports an y joignant 
un cheQue bancaire ebj costal 3 volets étant a Tordre 
du Watt tes Sports, ama qu'une enveloppe Mmoreea 
ws nom et adresse pou la repense 
S MS MUl H va» panuatiaal pii G Jaws anM b 
fatttipto grnda cteate. rida—* Méptwn l qm 
taem aaPalas te Sports [828 .40.1 BLAwae rode- 
tttfM if un kWs* garée la iéiac& 


BON DE COMMANDE 

a retourner au Palais des Sports - Porte de VorsaiSes - 7$015 Pans 

Nom 

Adresse 

fibre de places Prix 
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COMMUNICATION 


LA 24* ROSE D’OR DE MONTREUX 

Esprit d’Averty, où es-tu ? 

De notre envoyé spécial 


Montreux — Les vidéo-clips sont- 
ils de nature à renouveler le style des 
variétés à la télévision ? La question 
était implicitement posée à l'occa- 
sion du colloque organisé à Mon- 
treux, en Suisse, sur ce phénomène 
venu d’outre-AUamique, dans le 
cadre de la vingt-quatrième Rose 
d’or, qui s'est tenue du lOau 16 mai 

Plus de dix-buit millions de foyers 
américains reçoivent déjà, en effet, 
la chaîne de télévision MTV (Muûc 
Télévision) qui diffuse, 24 heures 
sur 24, des vidéo-clips en stéréo. 
C'est un peu l'anü-« télévision de 
papa» dont le style relève, la plu- 
part du temps, de ce qu’il est 
convenu d’appeler «les variétés». 
La Rose d’or étant la compétition 
annuelle a g ré ée par PUER (Union 
européenne de radiodiffusion), 
réservée à ce genre d’émissions, 
Montreux 84 se devait d’être atten- 
tive an phénomène. Les «clips» 
étaient aussi au programme des pro- 
jections~. 

Mais en attendant la création 
éventuelle d’un prix spécial réservé 


Le projet de satel&te 
au Luxembourg 

LA CLT ADRESSE UNE MISE 
EN GARDE AU GOUVERNE- 
MENT DU GRAND-DUCHÉ 

Le conseil d'administration de la 
Compagnie luxembourgeoise de té- 
lédiffusion (CLT) a approuvé, 
mardi 15 mai, à l'unanimité des vo- 
tants, une résolution qui adresse une 
sévère mise en garde au gouverne- 
ment dn Grand-Duché, fl « demande 
instamment au gouvernement de 
surseoir d'ici à l'automne à toute 
nouvelle initiative » concernant le 
projet d’un satellite de télécommuni- 
cation et de télédifusùm proposé par 
la société américaine Coronet. 

Si la CLT - qui a refusé de parti- 
ciper à ce projet jugé concurrent dn 
programme français TDF 1 auquel 
elle est associée - a durci soudaine- 
ment sa position à l’égard des auto- 
rités du Grand-Duché c’est parce 
que celui-ci serait sur le point d’ac- 
corder une concession à Coronet. Le 
Conseil d’Etat du Luxembourg a. en 
effet, rendu récemment un avis, 
certes mitigé, mais qui n'interdit pas 
au gouvernement d'accorder à d'au- 
tres que la CLT la possibilité d'ex- 
ploiter des fréquences de radiotélé- 
vision. 

La concession, en fait, ne serait 
pas directement accordée à la so- 
ciété américaine, mais par l’intermé- 
diaire d’une raison sociaie-écran, en 
voie de constitution, la Société 
luxembourgeoise des satellites, dont 
les actionnaires majoritaires seraient 
des investisseurs tels que des Caisses 
de retraite et d'épargne luxembour- 
geoise. 

Le ton et la rudesse de la résolu- 
tion de la CLT ne s'expliquent pas 
seulement par le caractère concur- 
rent des deux projets. Plusieurs 
membres de son conseil d'adminis- 
tration sont aussi sensibles aux 
conséquences très lourdes - pour 
fa venir des télécommunications eu- 
ropéennes, dont les monopoles se- 
raient menacés - qu’aurait une dé- 
cision du Grand-Duché en faveur 
d'intérêts américains. 


aux vidéo-clips, la Rose d’or 1984 
innovait en s'ouvrant, à titre d’essai, 
aux producteurs indépendants, c'est- 
à-dire à des maisons de production 
qui ne sont pas des organismes de 
service public. Sur douze proposi- 
tions, six ont été retenues etdiffo- 
sées l’avant-dernier jour du Festival. 
Cette ouverture n’est pas fortuite : 
elle prend acte du lait que *les 
organismes de service public délais- 
sent de plus en plus, comme le 
notait dans son discours d’ouverture 
M. Léo Sch&rmann, directeur géné- 
ral de la Société suisse de radio- 
télévision, la production de pro- 
grammes de variété, trop onéreuse, 
ou cherchent des partenaires exté- 
rieurs pour coproduire dans ce 
genre ». H appartiendra au nouveau 
secrétaire général de la Rose d’Or, 
M. Guillaume Chenevière - qui 
succède à M. Frank R. Tappolet, 
« inventeur » du Festival TV de 
Montreux - de tirer les leçons de 
cette expérience. 

C’est un fait que sur les trente- 
quatre émissions présentées par la 
trentaine de pays représentés, on 
compte sur les doigts d’une seule 
main celles qui osent - grâce aux 
larges possibilités de l’électronique 
- proposer un spectacle de variétés 
qui rompe avec les canons classi- 
ques : shows monotones, décors 
sophistiqués, prises de vues sans 
imaginati on, applaudissements de 
circonstance. A telle enseigne que, 
dans ce désert d’imagination, 
l’humour britannique à la Benny 
uni (on a pu en voir des spécimens 
sur FR 3) a permis au moins aux 
festivaliers de se détendre. 

Montreux n’a jamais très bien 
réussi à la télévision française 
depuis près d’un quart de siècle que 
se tient cette compétition : une seule 
Rose d’or, en 1966. accordée à 
TORTF pour l’Arroseur arrosé et 
une seule Rose de bronze en 1968 
pour Bécaud et Co. contre cinq 
Roses d’or pour les Britanniques et 
trois pour les Américains. Et cela 
n’était pas la sélection envoyée cette 
année par TF l, A 2 et FR 3 — dont 
le Dorothée show du Noël 83, même 
sous-titré en anglais — qui pouvait 
renverser la tendance. 

Plusieurs pays font l'effort de pré- 
senter des Œuvres vraiment télévi- 


LE PRIX ALBERT-LONDRES 
A JEAN-MICHEL CARADECH 

Le prix Albert-Londres, tradition- 
nellement décerne le 16 mai — date 
anniversaire de la disparition, en 
1932, du célèbre grand reporter - a 
été attribué, pour l’année 3984, à 
M. Jean-Michel CaradecTt, trente- 

S e ans, de Paris-Match, au 
èmc tour de scrutin, pour 
l'ensemble de ses reportages, notam- 
ment au Salvador, h Beyrouth et au 
Nigéria. 

Des voix sont allées à MM. Fran- 
çois H&uter (le Figaro I et Bertrand 
Gallimard-Flamigny (Journal de 
Genève). 

L’année 1984 marque aussi le 
centenaire de la naissance d’Albert 
Londres, le 1 er novembre 1884 à 
Paris. C’est pourquoi, mardi 15 mai, 
M. Jacques Toubon, député, maire 
du treizième arrondissement de 
Paris, a dévoilé une plaque commé- 
morative, avenue de Cboisy. 

Pour leur part, les éditions Chris- 
tian Bourgois, qui ont déjà publié les 
principaux reportages d'Albert Lon- 
dres, ressortent deux titres de lui 
dans la collection «Grands Repor- 
ters» : fl s'agit du livre Le Juif 
errant est arrivé, qai dénonce en 
1929 les pogroms en Europe de 
l’Est, et d’un inédit de 1922 après 
son premier voyage en Chine: le 
Chine en folie et Mourir pour Shan- 
ghai. Enfin, une médaille commé- 
morative sera éditée par l’hôtel des 
Monnaies. 


dans lesquelles les dialogues 
sont presque superflus : ce fut le cas 
des Finlandais (dans une séquence 

primée — tournant 1a guerre en 
dérision), de Prague (avec une 
comédie-ballet bien montée) et sur- 
tout de la NOS néerlandaise qui, 
avec sou Banana Split Show, a pré- 
senté quelques gags assez réussis, 
dans le genre « caméra invisible ». 

Mais Ut surprise de cette vingt- 
quatrième Rose d’or aura été rémis- 
sion sélectionnée par la télévision 
roumaine. Tous les trucages et 
découpages électroniques ont été ici 
exploités comme ils devraient l’être 
plus souvent, ainsi que le synthéti- 
seur d’images et les effets en trompe 
fceil qm, bien employés, peuvent 
constituer un spectacle télévisuel 
vraiment spécifique. Le fait que le 
réalisateur soit néerlandais ne dimi- 
nue en rien le mérite de l’équipe 
technique de Bucarest, qui a réussi 
là une œuvre exemplaire. 

Mais une hirondelle ne fait pas le 
printemps. Q est vrai que la télévi- 
sion française elle-même, qui dis- 
pose désormais, à travers la SFP au 
moins, des moyens techniques néces- 
saires à ce genre de production, ne 
se bouscule pas pour en faire bénéfi- 
cier les émissions de variétés. Esprit 
d’Averty, où es-tu? 

CLAUDE oumeux. 


RADIO-TÉLÉVISION 


Le palmarès 


Rose «Tôt : « 1 am a bote! » 
(Je suis un hôtel), de Mark 
Sbdaer, pour (a C ana d ian 
Broadcasting Corporation, té- 
lévision d'Etat ca na die n oe- 
Mglaite. 

Rose d’argent : «Rawwar- 
The militaiy might of inde- 
pendent Finland meets the 
cnnemy * (La guerre crue - 
la puissance militaire de la 
Finlande indépendante af- 
fronte Tennemi) , réalisée par 
Kari Heiska, de la Radiotélé- 
vision finlandaise. 

Rose de bronze : « Morico- 
mkolor », de In Radiotélévi- 
sion belge (rémission a reçu 
en outre de prix de b presse). 


A Paris 


Un administrateur judiciaire 
nommé à la tête de Fréquence Gay 


Les querelles intérieures ont 
conduit Fréquence Gay, la radio pri- 
vée parisienne homosexuelle, devant 
la justice. Ce fut d’abord la démis- 
skm, à la suite de l’assemblée géné- 
rale dn 3 janvier, du président de 
l'association exploitant la station, 
M** Geneviève Pastre. Le 8 janvier, 
une nouvelle assemblée générale 
renouvelle le conseil d'administra- 
tion, qui élit le lendemain son 
bureau. Le nouveau président, 
M. Julien Bianchet, directeur de la 
station, part en voyage et donne 
délégation pour la durée de sou 
absence, du 29 avril au 13 mai à une 
autre femme. M 0 Maria di Giovani, 
vice-présidente. Cette dernière 
convoque alors le conseil d'adminis- 
tration pour le 4 mai. Ce conseil 
décide de suspendre à titre provi- 
soire quatre-vingts des cent vîngts 
membres de l’association, sans que 
ceux-ci ment été avisés et sans qu’ils 
aient pu fournir des explications. 

M* Marie-Christine Dehic, avocat 
de M“* di Giovani, engage un référé 
pour demander qu’il soit interdit aux 


«suspendus» de pénétrer dans les 
studios et de procéder à des émis- 
sions sur la fréquence de la station^. 
La défense, devant M. Jacques 
Chariot, vice-président du tribunal 
de Paris, M“ Gérard Serfaty et 
Dominique Jourdain, a soutenu, 
mercredi 16 mai, que la requérante 
n’était pas qualifiée pour agir. Et le 
magistrat a constaté que les condi- 
tions dans lesquelles M. Bianchet et 
M“ di Giovani ont été portés à la 
tête de l'association « sont des plus 
contestables » et qu’j] apparaît que 
- les organes d'administration de 
l'association sont dans l’incapacité 
d'assurer une gestion normale ». 

En conséquence, il a désigné 
M* Zecri, à titre d’administrateur 
provisoire, pour trois mois, avec mis- 
sion d’assurer la gestion, de convo- 
quer. dans les meilleurs délais, une 
assemblée générale ayant notam- 
ment à Tordre du jour la désignation 
des membres du conseil d’adminis- 
tration et de prendre des mesures 
utiles pour mettre en place les 
organes de gestion. 


TOURISME 


Havas-Tourisme 

quitte le Syndicat des agents de voyages 


Havas-Tourisme vient de décider 
de quitter la Syndicat national des 
agents de voyage (SNAV). Cette 
décision intervient après la prise de 
position de M. Jean-Claude Murat, 
président du SNAV, critiquant le 
« contrat de garantie » offert récem- 
ment aux consommateurs par 
Havas-Voyages, filiale d’Havas- 
Tourisme, et les critiques de F INC ( 
Institut nati onal de la consomma- 
tion) affirmant que ce « contrat » 
ne « correspond qu'à l'application 
de la réglementation » datant de 
1982 (Je Monde du 16 mai) . 

Dans une lettre adressée à 
M. Murat, le président d’Havasr 


Tourisme* M. Pierre Dauzier, 
estime que c’est « une contrevérité 
manifeste d'affirmer, comme k fait 
ML Murai, que le contrat existe de 
par la loi. dans toutes les agences ». 
M. Dauzier poursuit : « L'arrêté du 
14 juin 1982 n'a été suivi, dans la 
pratique, d'aucune modification du 
comportement des agences, car les 
compagnies d'assurance ont, 
jusqu'à présent, systématiquement 
refusé d'assurer le risque dans le 
cadre de la responsabilité civile pro- 
fessionnelle. » 

Havas-Tourisme est, avec 8 % du 
total des cotisations, le {à os impor- 
tant adhérent du SNAV. 


Jeudi 17 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 H 35 Feuffleton : F Homme de Suoz. 

De P. Gaspard-Huit, réaL C-Jaque. Avec G. Marchand, 
R Franck. R. Palacios— 

lesseps devient le principal conseiller de Sàtd, mats son 
influence grandissante sur le nouveau souverain susdit 
de vives inquiétudes en Angleterre, pour laquelle le 
Proche-Orient est ckasse gardée. Feuilleton tfameures. 

21 h % Contre-enquftea. 

Emnâao d’Anne Hqtmg. 

Fenêtres sas cour :/a découverte <Tun squelette au troi- 
sième étage d’un immeuble ; Véhicule as racisme : vio- 
lence verbale dans un autobus; Vol au-dessus d*no nia 
de corbeaux : autour dune lettre anonyme et aua télé- 
phoné ; Le faux coupable : un homme soupçonné de 
meurtre. Le petit magazine des invraisemblances de la 
vte. des faits divers s'améliore. 

22 K 30 Historos naturelles. 

Emarion d’E. Lalou, 1. Bairtreet J.-P. Fleury. 

Un chasseur en habit vert ou une ballade.- irlandaise. 

23 J» 10 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série: La saga du Parrain. 

D’après le roman de M. Puzo, réaL F. Fosd Coppcàa. 
Avec Al Pacmo, R. DuvaL D. Keauxu. 

Roth veut faire assassiner Michael, mais il ignore que 
ce dernier est au courant du projet. En attendant, son 
garde du corps liquide Johnny Ota. Un grand film 
démultiplié en feuilleton sur la Mafia américano- 
sicilienne. 

21 h 40 Alain Decaux : LTéat*** en question. 
Hhler mourra le 20 juillet 1944, réaL J.-C. DodrinncL 
L'Mstorien du petit écran raconte les deux premières 
tentatives d’élimination de Hitler Us II et I S juillet 
1944. Le 19 juillet de la même année, un homme est 
convoqué au quartier général du Führer. Ce 20 Juillet à 
6 Heures, ce personnage quitte son domicile à Berlin et 
prend l’avion. Alain Decaux suit l'affaire heure par 
heure.. 

22 h 55 Journal. 

23 h 15 Bonsoir les cap*. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
20 h 35 Cinéma : Enquête sur un citoyen au- 
dessus de tout soupçon. ..... 

Film italien d’E. Pétri (1969), avec GJL Volonté, 
F. Bolkan, O. Santaccio, A. DomimcL, 
O. Orlando. (Rediffusion) . 

Un commissaire mégalomane et impuissant sexuel a tué 


■ sa maîtresse. Nommé à la tète de lapoISce politique, et 
s'estimant intouchable. Il fait découvrir volontairement 
les preuves de sa culpabilité. Ce cas pathologique (Clan 
Maria Volonté dorme au personnage un relief saisis- 
sant ) est te véritable sujet d’un film traitant, par ail- 
leurs, avec pas mal d’amtnguttéx. la. problèmes poli- 
tiques italiens, la tentation du fascisme. 

22 h 30 JotimaL 

22 b 55 Parole de réglons. 

La Provence-Côte tTAzur-Corse parted’eBe-mimc. 

23 h Uadanufluweb l-. : , ■-.! «'«" ■. ;; 

Jeu cinéma. 

23 h S Prélude è la nuit. .. . 

Un. Américain à Paris, de Genkwut. par TOrchatre 

philharmonique de Lorraine, dir. E. Kririne. . - 

23. h 25 Les nurtadii cinéma. 

En direct de Cannes. 

FR 3 - PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Histoire de France én BD. 

17 h 10 Lttfiuoomwnsa. . 

17 h 20 Méthodes de l'élevage en montagn*. 

17 b 50 Savais-tu que 7~ (le pétrole ou la mémoire 
de la terre). 

18 h 5 FeuAeton : Dynastie^ ■■ 

18 h 56 Atout Pic. 

19 h . In f or ma tions. 

19 h 35 Feuffleton : rEnüde. 

19 h 50 L'ours Paddington. 


FRANCE-CULTURE 
28 h Lescagenx 
20 Jk 30 le cnrabiat 

s : «Tes jou 


de». A. Kerjal 
pesés, firaé>). 


(2* partie : «Tes joua sont compté*. 

Avec Jy-N. Sissia, P.-F- Pistorio, J. Taon 
22 ta 18 Disques. - 

22 h 30 Natta magnétiqae*. 

FRANCE-MUSIQUE J 

28 h 30 Concert (en direct dn TbOttc des Champs- 
Elysées) : Sj-mphoiue q--.90.en ut moJeur. àe Hsyàn, 
Concerto pour piano à orchestre- en- ut- mineur, de 
Mozart, Symphonie réi en ut majeur, de Beethoven par 
r Orchestre dn dix-haitième siècle, dir. F. BtUggaa, soL 
J. Gibbons, pumofartc. ••• • • 

22 11 34 Les sokées deJEkaacsriViasiqae : « Musique entre 
»iwh — dédicaces du cœur » ; ouvres de Mozart, Brahms, 
‘ Famé, Tchaftovsld, Wagner, Schumann, Ravel, Proko- 
fie». 


Vendredi 18 mai 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 30 TF 1 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous <f Anode. 

12 ta 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

14 h Série :le Secret des Flamands. 

14 h 65 Temps fibres. 

EmisiîcD de J.-C. Narcy. 

Spécial nature. 

17 ta Des tinati on France : D'un département à 
r autre. • 

Magazine d'Yves. Gauthier , Christian Duroc et Françoa 
Saint-Félix. 

A la découverte des ressourça touristiques de la 
France; les Bouches-du-Jthâne. 

17 h 25 Le village dans les nuapes. 

Emission pour k» enfants, de Christophe IzartL 

Une mût mouvementée : Pkyl. Phol et PholUa ; Pilou le 

kangourou. 

17 h 45 Séria : Cher in s pe ct e u r, 

18 h 15 Presse-citron. 

Magazine de* adolescents. 

18 h 25 ftAcroludic. 

Emission animée par Jean-Claude Laval 
Le mtdes-vous des passionnés des jeux vidéo. 

18 h 60 Jour J. 

19 h 15 Emissions r é gio na le s. 

19 h 40 Les petits drôle*. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : les Vainqueurs. 

Emission d’Yves Mourousi et Michel Rienssec. 

Avec le groupe Téléphone, B. Menez. G. Momagné, 
Harry Beuafotae et G. Zamphir 

21 h 50 Haroun Tarieff raconte «sa» Terre. 

Harotto TaaefT « les volcans. 

Le Kituro. le Niragongo, l’Etna. FErebus, etc. La splen- 
deur du phénomène éruptif par le célèbre volcanologue 
qid consacra pris de trente-cinq années aux activités ter- 
restres et géologiques. Des belles images, des commen- 
taires hautement compétents. ' — . . • •- - 

22 h 46 Branchés musique : 22 v'Ia le rock. 

Emission de L-B Hebey. 

23 h 30 Journal et cinq jours en Bourse. 


tf Azur-Corse- parle d’elle- 


17 


20 h 
20 h 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

10 h 30 Amiope. 

11 h Golf. 

Tournoi open à Saint-Ckmd. 

12 h Journal (età 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'Académie des neuf. 

13 h 36 FeuiReton : La rie des autres. 

13 h 50 Aujourd'hui le rie. 

Message reçu-. 

14 h 55 Série: Vegas. 

15 h 45 Reprise : Alain Decaux, l'histoire an ques- 
tion. 

Hitler mourra le 20 juillet 1944 (diffasé le 17 asi). 
h Itinéraires. 

Inde : Bénaris, aux sources de la musique Indienne. 

17 h 45 Récré A2.- 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 60 Jeu: Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard, 

Journal. 

36 Série : Lee cerfs-votants. 

D’après k roman de R. Gary, adaot. Ch. R&ny et 
P. Bade L réaL P. BadeL Avec A. Gautier, J.. Peaot, 
R. Varie, JM. ThibanlL 

Dans la années 30. Ludo. âgé de dix ans, tombe amou- 
reuxde LUo. jeune aristocrate polonaise. La distribu- 
tion sert admirabùmsnt Fceuvre de Gary. La justesse du 
jeu aide à la véracité des situation* multiples. 

21 ta 40 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot 

Sur le thème : par admiration ? Sont Invité* : Gilbert 
Mortinem [Lord Byron, la malédiction du génie), 
Gabriel Matzneff (k Diététique de lord toron), JM*»- 
Marie Parts (CumUc CW), Claude-Jean Philippe 
(Roman de cinéma), Olivier Todd (Jacques Bref, use 
vie). 

22 h 50 JoumaL 

23 h S Ciné-club : te Ctaraaeé Potemfcine. Cyds s 
le cMéma dans Thistoire. 

Film soviétique de S. M. Bsetstefa (1925), avec 
A. Astaoov, V. Barsky, G. Akxandnsr, M. Gomtrov, 
Repaiera (Muet. N.). 

En 1905. les marins d'un cuirassé de la flotte russe, eni 
rade d'Odessa, refusent de manger de la viande avalée 
et se mutinent. Ils fraternisent cvet la paptdaüan. 
Rappel d'un événement historique pour une épopée révo- 
lutionnaire selon les conceptions cinématographiques 
d’£bensteâL Entre autres seines célèbres, le massacre 
des cMls sur le pond esceüer d’Odessa, lors dejlà 
répression. Un chqf-d’amvre, reconnu dans, lit monde 
maiet. 


TROISIÈME CHAINE ; FR 3 

17 -h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des doute régions. 

19 h 55 Dessin antand: Inspecteur Gadgat. 

-20 h' Le» jeux. • 

20 h 30 D'accord, pes d'accord (INC). 

20 h 35 Vendredi : Spécial Festival de Cannes. 

- Émission proposée per André Campons et Philippe 
Güdas. . 

Le cinéma â réprouve de PsctnsJM. Avec Frimçoôe Gïrood, 
' Frantw Girod et - Ia r ~ putfdp&tioo de fc Bpbringer. 

- J. Perrid, V. Mairesse. ; 7 

21hS0 Journet, ' V' 

22 h : 15 ; N»BttldeWfcfc.: WoH ffi ta iriHoffyribod. 

L'un des grands cinéastes améneafns, metteur en saine 
génial de la Comtesse aux pieds ans. L’art de l'ambé- 
gulté du jeu de massacré* 

23 h 5 Psrotedei 
• La région 

23 h 10 Un, deux^oû.troie7 . .." . 

Jeu cinéma. 

23 h 15 Préludé à la mût. 7 •>. 

.. West Sîde Slory, dcBemstein, par / Orchestre philàar- 
momqtte de New-York. dir. L. Bernstein. . 

23 h 40 LestwitrdûcinénMu •• 

' En direct de Cannés. < 

FR 3 - PARIS-ILE-DE-FRANCE ' 

17 h 6 L'histoire de France en BD. 

17 h 10 IM imislciani. un i nstrument ffves Heaao l 
mnn). ■ 

17 h 20 Sans riment prison*. ' 

17 h 30 Magaaâne :Thsl*yâ • 

18 h Magazine du rock : Rocking chair. 

18 h 30 Ecouta* votre étiole (production IRCAM). 

18 h 66 Atout PIC. *... 

19 h In for mat io n * . 

19 ta 36 Feuilleton : rënéfaf*. * « 

18 h- 45 , L' o u raE add uiflt oh — 

FRANCE-CULTURE 7 ^ f " 

. 7 ta . Ma tfea ira , 

8 k Les etaesne» de k r n *a rin a wn : tes mages de 
PkaTe Jean Jouve ; à 8 h 33, Max Webei; Goarf SumneJ 
ctlsviDe. . 

8 h 5» Ednntewt ■ 

3 h 5 Matinée éh . te**» pvéaeat ; Scaeace- 

lechnique-sociétt. . . r. ■ . 

-88 h 30 Letexteet.la ail». ’ ~ 

JD b 88 Mitaine; rectrtrat& fct crfe aTHMi sonore à la radio 
[età 14 b 50 et 21- b 50]. 

12 ta • 5. Agora. 

12 ta 4S.Praotun:làjiistiee. 

13 b 32 Oa eeàanfner ■ G Jberte jDaietdegcofacKoOPaé- 
...ficos pour m speotadom .TEP. 

14 b .10 Un Bvre, ides riùX-i Torakan, deLeomdMmor. 
Ml 3 Mb» Caataéa frfwrir rJapdlctetie ea Amérique 

du Nord. 

15 b 30 LesicaMMTCSéeBcUaMA. ■ . . 

18 ta 3> Brama »ialM, p«ata waMB» :ttatea»îèit 

la 

' chiralfté, avec te prof «szar Wnrrs Àx^gar . . . . . 

28 ta, i Bbnrire-sctasIME^ 

20 h 38 RekctmerMabeCeodrara 

21 h 58 RecfavcheetaéatinMa» if» radio. 

22 V30 N^tsiwgaMnaes. v.- 

FRANCE-MÙSIOür 

2k Là mto de FraBCe-Madqae : Btrmt Nüssoa ; 
oeuvres de Wagner Gonood, Pocooî, Bervsld, Sibelots, 
Gersfawtn." -• -»• • i 

T h 10 ArtiialiCijda fliMirn 

9 ta 5 Le BKtfa dtsaScfcas YHeanes de Beethoven. 

Mozart. RoB88d. tocqBart. Bsch par le Tpoi corde» de 
Paris - ’ 

Î2^h 5 Céocert r ccnvres de Bertioz, BedhoMta, Ravd. 
Debussy, par le Nouvel Orchestre phühsmxxBqa^ dir. 
. G./Aïuy, soL X4*. Hrâéer. maao. 

13 ta 32'Lcs ctaaMsde tatene. ■; . : 

14 ta- 2 Bupèras.coalesqporataa ; sandre de amoqoe nor- 
..=■ vteeaoft;o3»vres deKQlberg,Ge «o e t e a ,Horiaad, " 

14 h 38.Ià*«aErai».tf0iptaét . ... . ^ 

15 h , VftisvnM dee m a drlnw ; Napks et Napofi- 
; .. trias; -ouvre» dc Paisiefiû, de Shoeme, Rosshu^Merca- 
.... dâtac.Bdfiiu.I.iim.Meiidftfaolin.*'-- 
V I -5 JE.’hapcéva. r 

tfr fc Le tempe daiazz': fechrier bien tempéré; Jeter- 

roèdé;Temïïetôu TotaDoPri ;■ - ; 

18 b pritnanxioB da ccecavt^ 

28 h 28 - C e écar t (émis de Stuttgart} ï Mtssa sàtemris, de 
--.Beetbcwen par l^JrcheEtre'^ztq^riqué de ti çufio de 
. Stirt^art, dn. Rflüûg,»otR:Fak<a, J. Haman, 

22 ta Vb Leu roiréea de fma^hiiy ; U« dm faâ; h 

, H S tfl, àtimnftar M» ÎMdiCMM àH CGCUT. 

• - ’ "■ migres dé nia ftV^ B e et h oven. 

: Pmdéùd. •• • - ■■ 
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11 y dix ans, l'Ecole su- 
périeur* des sciences éco- 
nomiques et commerciales 
(ESSEC) s'installait dans 
des locaux modernes au 
cadre de la ville riquyellé 
de Cergy-Pont aise. A 
l’époque, . la cité, part des 
urbanistes des années 60, 
ne comptait que quelques 
. habitants r - des bdtimeras 
administratifs et Un centre 
commercial. Les élèves dé- 
couvrent alors la vie dans 
le Nord-Ouest parisien , 
loin des quartiers estu- 
diantins, territoire de 
l'Ecole depuis . sa forma- 
tion au démit dit siècle 

En 1984, la ville nou- 
velle est devenue iihè ag- 
glomération de plus de 
cent mille habitants, faci- 
lement accessible de Paris 
en voftuiY ou en train. 
L’Ecole aussi s'est déve- 
loppée. Elle est devenue le 
groupe ESSEC, compre- 
nant, à côté de l'Ecole, de 
formation des gestion- 
naires, un Institut de ges- 
tion internationale agro- 
alimentaire, un Institut de 
management hôtelier in- 
ternational et une Ecole de 
praticiens du commerce in- 
ternational ( epsci y. 

Au total , près de ■. mille 
deux cents élèves, dont 
plus des deux tiers à l'ES- 
SEC, fréquentent les lo- 
caux de Cergy pour deve- 
nir lès futurs managers 
des entreprises indus-' 
trieiles et commerciales de 
demain.. 



anniversaire 


de VESSEC 
à Cergy-Pontoise 
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Deuüi de PLANTU. 
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Un enseignement à la carte pour les futurs managers 


C OMME tous les midis, le 
grand hall de l’ESSEC 
s’anime. Des étudiants, en 
transit entre leur salle de cours et le 
restaurant . univenhaire, se rencon- 
trent. Projecteur de diapos et 
tableau i l’appui, quelques responsa- 
bles, du. BDE (Bureau des élèves) 
tentent de capter l'attention de leurs 
camarades. « L’ ESSEC sera, cette 
année, Viatique grande école à offrir 
une soirée exceptionnelle dans le 
cadre prestigieux de l’Opéra. > Uu 
montage sonore accompagne les 
propos de l'Orateur, qui présente les 
ballets delà soirée de gala du 8 juin. 
Des étudiants désertent la cafétéria 
du premier étage et envahissent les 
marches de l'escalier. Ils écoutent 
les explications et semblent prendre 
note des lâches que demande l'orga- 
nisation du trentième gala. * // faut 
coller des affiches, préparer des 
mailings, assurer l’accueiL. * 
Hélène, jeune élève de première 
Année, avoue qu'il lui sera difficile' 
de consacrer du temps & ces opéra- 
tions. * Je m'occupe déjà des 
Mardis de VESSEC », explique- 
t-elle en vantant l’association qui 
organise des r en co nt res-débats avec 
.des syndicalistes, des personnalités 
politiques on des responsables 
(f entreprise. L’accent du Sud-Ouest 


trahit les origines toulousaines de la 
jeune fille. Un bac C, brillamment 
obtenu, une seule année de classe 
préparatoire au haut enseignement 
commercial, .et Hélène était reçue 
au concours d’entrée de plusieurs 
écoles de commerce. « J'ai choisi 
VESSEC plutôt que d'outrés for- 
mations. raconte-t-elle, car j’avais 
entendu parler de l’ambiance de 
Vécole. j étais attirée par la vie 
associative et par la multitude de 
possibilités offertes aux étudiants 
dans le choix de leurs activités. » 
An terme de sa première année 
d’études, Hélène ne renie pas son 
choix. Quelques cours loi ont semblé 
un peu abstraits, mais dans l'ensem- 
ble elle est satisfaite. Elle regrette 
toutefois de ne pas avoir fait assez 
« d’études de terrain, de concret, 
pour changer un peu des statisti- 
ques eu de la comptabilité finan- 
cière ». 

A l’ESSEC, la scolarité se divise 
en deux périodes de durée inégale : 
un premier cycle d’un an, baptisé 
• tronc commun », et une spécialisa- 
tion au choix des étudiants d’une 
durée de deux ans. Pour le directeur 
de l'école, M. Dominique Xardel, 
l’année de tronc commun, avec ses 
cours obligatoires, est importante. 


- Cerf au moment de leur arrivée à 
l’ESSEC que les étudiants ont 
besoin d’apprendre, de façon inten- 
sive, à manier les concepts de base 
dans toutes les disciplines de la ges- 
tion des entreprises : comptabilité, 
finances, marketing, sciences 
humaines, droit des affairés l. ». 
explique le directeur. 

Hélène, comme Hervé, un autre 
élève de première année, reconnais- 
sent toutes ces nécessités et com- 
prennent qu’ils ont besoin d'amélio- 
rer leur culture générale. « Mais 
après des années de lycée et le 
bachotage des prépas. on aspire à 
découvrir des disciplines nouvelles, 
à effectuer des tâches plus proches 
de la vie réelle dans les entre- 
prises ». avoue Hervé. Avec d'autres 
camarades de promotion, ils 
s'inquiètent de » l augmentation de 
la charge de travail en première 
ermée » et d'un possible échec à 
l'une des épreuves de fin de « tronc 

Ffimmnn ». 

Selon des enseignants, le contrôle 
s’est - légèrement renforcé » au 
cours de la scolarité. Il ne s'agit pas 
de sanctionner les élèves, mais de 
« faire entrer dans les mentalités 
que l'accès à une grande école 
n’assure pas une rente de situa- 
tion ». Doyen du corps enseignant 


permanent, M. Alain Saliez, respon- 
sable du département environne- 
ment, estime que les futurs mana- 
gers doivent acquérir des 
connaissances précises en sciences 
humaines, dans les disciplines de 
gestion comme en langues vivantes. 
« Le tronc commun facilite le tra- 
vail en petits groupes et permet une 
pédagogie plus personnalisée. » 
Selon lui, c ( est au cours de la pre- 
mière aimée que les élèves doivent 
acquérir la compréhension de phé- 
nomènes de l'entreprise. C’est à ce 
moment que » Von forme des gens • 
ouverts sur les connaissances, aptes 
à comprendre qu’ils ne peuvent pas 
travailler sans les autres parte- 
naires de l’entreprises ». 

Liberté de choix des cours 

A l’issue du tronc commun, les 
élèves de l'ESSEC disposent de 
deux années pour acquérir une spé- 
cialisation dans le domaine de leur 
choix. « La notion de choix est 
importante à Vécole, assure Patrick, 
élève de troisième année. Une 
grande liberté nous est laissée. La 
direction nous fournit un catalogue 
trois semaines avant le début des 
cours et nous devons fixer nous- 


La ville nouvelle commence à vivre 


L A réussite de la ville nouvelle 
de Cergy-Pontoise (Val- 
d'Oise) tient à scs concep- 
teurs, qui, en s'éteignant de l’aspect 
traditionnel d’une ville, ont ta se 
garder d’une architecture trop futu- 
riste, Un pari trop hardi aurait 
découragé & clientèle et fait brandir 
encore plus haut les fourches pay- 
sannes. Le choc n’opéra vraiment 
qu'à la première construction réali- 
sée à Cogy-Pommse : la préfecture. 
Conçue par Henry Bernard, le bâti- 
ment se dresse en plein champ, 
comme tmc pyramide inversée. Cris- 
tallisant tout le mécontentement né 
de la création de 2a ville nouvelle, 
cette innovation fut suivie par des 
operations beaucoup plus tradition- 
nelles. Cergy-Pontoise désormais 
passait mieux. 

Décidée en 1965 dans le schéma 
directeur d’urbanisme de la région 
parisienne (en même temps qu’était 
créé le département du Val-d'Oise 
après le découpage électoral de là 
Stine-ct-Oise), la vüTe nouvelle de 
Cergy-Pontoise a aujourd’hui pres- 
que vingt ans et 120 000 habitants, 
dont 54 000 dans les quatre nou- 


veaux quartiers façonnés de toutes 
pièces. A terme, dans dix ans, eOe 
comptera 200 000 habitants. L'inau- 
guration, le 17 avril dentier par 
M. Pierre Mauroy, du centre-ville, 
dernière étape dans l’élaboration de 
Cergy, apparaît comme la consécra- 
tion de » vingt années d’efforts », 
selon les termes de M. Hubert 
Renaud, maire depuis plus de trente 
« ans de Cergy-village, nne des 
communes-supports de la ville nou- 
velle; Vingt années d’ efforts, de 
luttes, de discussions, de manifesta- 
tions, d’altercations ; mais déjà aussi 
vingt années de souvenirs pour ceux 
qui, ■ se croyant oubliés sur leurs 
terres agricoles en limite du Vexin 
français, ont vu, en 1965, arriver une 
race d'hommes qu'ils ne connais; 
saient pas, celle des arpenteurs qui 
promettaient de faire d'eux de véri- 
tables citadins. 

Car Cergy-Pontoise n’est pas née 
ex mhilo. La ville s'est implantée i 
trente kilomètres au nord-ouest de 
la capitale sur un territoire de 
11000 hectares - la superficie de 
Paris - occupé déjà par quinze com- 
munes et villages anciens disposés 


en amphithéâtre le long de la boude 
de l’Oise — avant qu’elle ne se jette 
dans la Seine — sur le plateau de 
Puiseux et les coteaux de Cergy et 
de l'Hautfl. A l’intérieur de la bou- 
cle : la base de loisirs et le parc de 
Neuville. 

Entre ces communes, des terres, 
des champs plantés de betteraves et 
qui, destinés'! recevoir les nouveaux 
quartiers de Cergy-Pontoise, pre- 
naient soudain le nom bizarre de 
« zone d’agglomération nouvelle ». 

Faire une ville en trente ans, 
c'était le pari un peu fou des 
années 60. On était alors en pleine 
période d’expansion, et Paris, ses 
lumières, ses salaires plus élevés 
qu'ailleurs. attirait encore les pro- 
vinciaux. Rapidement, les prévisions 
dépassèrent les possibilités d’accueil 
de la capitale et même de la ban- 
lieue. On parlait alors de quatorze 
millions d’habitams dans l’agglomé- 
ration pour la fin du vingtième siè- 
cle. Les cités-champignons, qui 
poussaient un peu partout, ne suffi- 
saient plus et déjà commençaient à 
apparaître leurs effets néfastes. 
Alors pourquoi pas de nouvelles 


UNE GRANDE BANQUE 
INTERNATIONALE 
A L’HEURE DES MEDIA 
ELECTRONIQUES. 



Vidéo, télématique, 
au Crédit Lyonnais, la révolution 
électronique est commencée depuis longtemps. 
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villes? Pas des ensembles HLM, 
mais des vraies villes avec une âme. 
une couleur, des rues, des places, 
une « ambiance » personnelle. 

En 1965, M. Paul Delouvrier était 
préfet de la région parisienne. Cest 
lui qui aura la rude tâche de lancer 
les villes nouvelles, relayé dans le 
Val-d'Oise- par M. André Chadeau, 
le premier préfet du département 
Cinq villes nouvelles sont alors pro- 
grammées en IIc-de-France, dont 
Cergy-Pontoise, au nord-ouest de 
Paris. En 1969. un Etablissement 
public d’aménagement de la ville 
nouvelle de Cergy-Pontoise (EPA) 
est installé dans le périmètre de la 
future agglomération, avec pour 
mission : construire la ville, en sui- 
vant les directives de l'Etat Le pre- 
mier président M. Robert Hirsch, 
assume la réalisation de la préfec- 
ture entre Pontoise - la plus impor- 
tante des quinze communes-supports 
- et la rive droite de l’Oise, au 
moment où la rivière modifie son 
cours et évite les étangs de Cergy. 

En 1973, l'organisme gestionnaire 
de Cergy-Pontoise voit à son tour 
le jour sous forme d'un syndicat 
communautaire d'agglomération 
(SCA), super-canseil municipal 
composé de délégués des différentes 
communes-supports. La ville nou- 
velle a trois tuteurs : PEPA, qui 
achète les terrains à l’amiable ou 
après expropriation, à partir d'une 
déclaration d’utilité publique et qui 
«programme» les quartiers nou- 
veaux ; le SCA - syndical d’agglo- 
mération nouvelle depuis la réforme 
du statut des villes nouvelles, - 
conseil municipal de la zone d’agglo- 
mération nouvelle qui se prononce 
par un vote sur les projets présentés 
par l’EPA : la commune de base, 
enfin, qui gère son propre territoire 
et signe les permis de construire des 
nouveaux ensembles inscrits dans 
leur périmètre et approuvés en 
séance du SCA. 

La révolte 
des agriculteurs 

Une ville qui grandit trop vite ris- 
que, comme un être humain, d’être 
soumise à des secousses intérieures, 
à des violences. Elle se cherche une 
identité. Quelques dates demeurent 
ainsi inoubliables dans les archives 
de la ville nouvelle. En 1969, les 
agriculteurs de Cergy, épaulés par 
leur maire. M. Hubert Renaud, 
occupent pendant trois mois leurs 
terres sur lesquelles se profile déjà 
l’ombre de la préfecture. B n’est pas 
question pour eux d’abandonner la 
moindre parcelle de terrain à ces 
apprentis sorciers qui veulent défier 
le temps en bâtissant une ville 
en quelques années. Ce • mlni- 
Larzac » s'accompagne de cris, de 
manifestations, avant que la lassi- 
tude ne gagne les propriétaires ter- 
riens. Ces derniers acceptent les 

indemnités ou d'autres terres en 
échange, au-delà du périmètre de la 
ville nouvelle. 

Le quartier de la préfecture, pre- 
mier des quartiers nouveaux, peut 
être alors lancé avec bâtiments 
administratifs, premiers logements 


et surtout le centre commercial des 
Trois Fontaines et ses cent maga- 
sins. Il faut tout prévoir pour attirer 
1e nouvel habitant et préparer son 
arrivée. Il sera là en 1972. 

Trois ans plus tard, premier 
affrontement sérieux avec l’Etat, qui 
impose par décret, le 12 février, la 
ZAC de Jouy-le-Moutier, refusée 
pourtant par les élus du syndicat 
communautaire. En 1976, une 
charte des villes nouvelles annonce 
pour Cergy-Pontoise une population 
de 468 000 habitants. 

En septembre 1979 : la ZAC 
des Hauts-Toupets de Vauréal, 
1800 logements nouveaux pour un 
village de 757 habitants, est repous- 
sée à son tour par le SCA. Le 3 avril 
1980, elle est imposée par un décret 
ministériel. 

JACQUELINE MEILLON. 

(Lire la suite page 36.) 


mêmes, en toute indépendance, les 
secteurs économique, financier ou 
juridique vers lesquels nous nous 
orientons. » Selon le directeur, 
l’obligation du choix est une 
constante dans la vie des affaires. 
« Notre pédagogie, inaugurée il y a 
une douzaine a’ années, permet à 
chaque élève d’orienter ses études et 
ses travaux selon Ses goûts person- 
nels et ses projets d’avenir », précise 
M. Xardel. 

Une liberté dont Hélène pourra 
jouir dès la prochaine rentrée, après 
avoir effectué son « stage ouvrier • 
obligatoire à la fin de la première 
année. Les stages (ouvrier, commer- 
cial ou d’application) rythment la 
vie des élèves au cours des trois 
années et leur apportent une 
connaissance de la réalité des entre- 
prises et de leur environnement- Les 
possibilités de stages sont multiples. 
Les panneaux affichage, situés 
près des boîtes aux lettres des élèves, 
comportent de nombreuses proposi- 
tions. 

Entre la gérance pendant un mois 
d’un comptoir d’une chaîne de 
magasins d'alimentation ou un poste 
dans une usine de montage, Michel, 
élève de première année, a opté pour 
une troisième possibilité. Grâce aux 
relations internationales tissées par 
l’école, U a pu obtenir un stage à 
l’étranger. • Au mots d’août. J'irai 
trier les pêches dans une grande 
exploitation de Calijorme ». confie- 
t-ü avec un large sourire. L'idée le 
séduit, il s’avoue ravi de pouvoir 
mettre en pratique son anglais et de 
découvrir, ■ sur le terrain, la réalité 
de la reprise économique aux Etats- 
Unis ». 

A l'ESSEC, on n’a pas peur des 
voyages, voire des expatriations pour 
plusieurs mois. En 1983, deux cents 
élèves ont effectué des stages à 
l'étranger. Le plus fort contingent a 
travaillé en Californie, une trentaine 
ont été au Texas, trente-cinq au 
Japon, six au Brésil, et les autres 
dans des pays d'Extrême-Orient et 
en Afrique. 

Pour M. Julien Coudy, directeur 
général du groupe ESSEC, 
-l'ouverture internationale repré- 
sente une orientation nécessaire». 
Les échanges avec les universités 
étrangères permettent aux étudiants 
de suivre des cours dans des établis- 
sements nord-américains ou japo- 
nais. 

SERQE BOLLOCH. 

(Lire la suite page 37. ) 


CONSTRUISEZ 
VOTRE CARRIÈRE 


GflOtFE 



ESSEC 


L’ISSEC vous propose 55 programmes de formation permettant 
de bâtir votre itinéraire personnel de développement professionnel 
dans l’une des huit grandes fonctions de l’entreprise. 


□ Personnel et formation 

□ Marketing, commerce international 

□ Comptabilité, contrôle de gestion 

□ Finance 


□ Logistique et production 

□ Organisation, management 
c Informatique de gestion 

□ Direction juridique 


et conduisant au diplôme de spécialité ISSEC (homologué au 
niveau II, niveau maîtrise, au litre du Ministère de l'industrie). 




partenaire de votre carrière 


M Fonction 

Adresse pers., prof. 

tél 

Souhaite recevoir une brochure des programmes (fonction) 


ISSEC, Etablissement de formation continue privé, 
35, boulevard de Sébastopol, 75001 Paris. 
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La ville nouvelle commence à vivre 


(Suite de la page 35. ) 

Ici. chacun se souvient encore des 
séances mouvementées du comité 
syndical des tractations, des suspen- 
sions de séances, des invectives, 
entre ces deux dates. Il s’agissait 
d'approuver une convention trien- 
nale passée avec TEiat et la région. 
Cergy- Pontoise, seule ville nouvelle 
dirigée par des élus de droite 
(M. Adolphe Chauvin, sénateur 
centriste et maire de Pontoise 
jusqu'en 1977, puis Christian Gour- 
melen (UDF), maire d’Osny) fut la 
première ville nouvelle de lia région 
parisienne à signer une telle conven- 


LE CRÉDIT DU NORD OFFRE A DE 

JEUNES DIPLOMES 

(Grandes Écoles Commerciales - l.E.P. - D.E.S.S. - Ingénieurs Informaticiens) 

DES CARRIÈRES VARIÉES 

• Au sein d’un groupe largement implanté en France - 600 agences - et ouvert sur 
('Etranger, vous pourrez laisser s’exprimer votre dynamisme et vos capacités 
d'organisation. 

• Rapidement responsables de clientèle vous assisterez les parti- 
culiers ou les entreprises pour tous types d’opérations en France 
et dans le monde entier. 

• Vous vous mesurerez à un marché en expansion où la taille de 
groupe permet une grande souplesse d’adaptation et les plus 
larges perspectives. 

Ecrire direction du Personnel jf /■Jl | 

6/8, Bd Haussmann - 75009 Paris I V4 VA I ^1 V#I | 




RENGAGEMENT D'ETRE CLAIR 


tion. Si elle prévoyait des aides 
financières de l'Etat, elle engageait 
la ville nouvelle à réaliser chaque 
année au moins 2 000 logements. Un 
véritable camouflet, car continent 
refuser des aides de l’Etat ? On 
parla en séance publique du SCA de 
« simulacre de concertation *», 
d’m assemblée de pantins ». Les élus 
de gauche étaient opposés à la 
construction de I SOG logements. 
L'élection de François Mitterrand, 
le 10 mai 1981, souleva du côté de 
r Association de défense des versants 
de l'Hautil un immense espoir. En 


vain. Le nouveau gouvernement 
avait lui aussi à conjurer la crise éco- 
nomique et celle du logement. 
Aujourd'hui encore, le contrat pour 
le IX e Plan passé entre l'Etat et la 
région Ile-de-France place la pour- 
suite des villes nouvelles parmi les 
priorités. 

En attendant, Cergy-Pontoise 
continuait de se peupler. Le 
17 décembre 1979, le schéma direc- 
teur d'urbanisme de Cetgy révisait 
les chiffres à la baisse, n annonçant 
plus que 200 000 habitants à 
terme. 37 000 logements et 
100000 emplois, afin de respecter 


un bon équilibre habitat-emploi, une 
des conditions au succès d’une ville. 
Cet équilibre est aujourd’hui pres- 
que assuré, avec 750 entreprises qui 
représentent 35 000 emplois. 

La Délégation à l'aménagement 
du territoire (DATAR) a fortement 
favorisé l'implantation d'entreprises 
en ville nouvelle. Près de 60% des 
actifs travaillent donc sur place. Le 
secteur tertiaire prédomine, mais 3 
existe quatre zones industrielles : 
Beaux Soleils, Béthunes, Vert 
Galant et Bellevue. Au total, 
550 hectares (sans oublier les nom- 
breuses zones artisanales) sont 
occupés par des Firmes qui ont noms 
SAGEM. Renault, Johnson. Knoll 
International, Jaeger, Peugeot, 
LTT, 3 M France. Des hôtels, 
dépendant de chaînes internatio- 
nales, ont aussi ouvert leurs portes 
pour faciliter les visites de cadres 
étrangers. 

Cergy-Pontoise, aujourd'hui, est 
composée de onze communes - qua- 
tre ayant profilé du nouveau statut 
des villes nouvelles et de la possibi- 
lité de modification de leur périmè- 
tre pour la quitter. Mais les habi- 
tants préfèrent parier des quartiers : 
Cergy-Préfecture (9 000 loge- 
ments), Eragny (4500), les ver- 
sants de l'Hautil (10000) et Cergy- 
Saint-Christophe (14000). Ces 
deux dernières opérations sont en 
cours de réalisation. 

Un centre sans voitures 

• 

Le centre de la cité, entre b pré- 
fecture et b galerie commerciale, 
est érigé sur une dalle au-dessus de 
b gare SNCF, qui permet, depuis 
1979. b liaison avec Paris Saint- 
Lazare. Composé de petites places, 
de cheminements piétonniers, d’iuie 
soixantaine de boutiques et de 
276 logements, ce centre évite tout 
contact avec le monde de l'automo- 
bile. En face de b préfecture, l'hôtel 
de ville et le centre culturel, assem- 
blés dans un même bâtiment de 
verre et de mosaïque bleue, verte et 
Manche, s'ordonnent autour d’une 
place recouverte d'une verrière et 
offrant des gradins en amphithéâtre. 
Cest l'œuvre des architectes du 
quartier des Halles, MM. Pen- 
creac’h et Vasconi. Dans chaque 
quartier, les places s'efforcent à res- 
sembler à toutes leurs sœurs des 
anciennes communes, avec arbres, 
lampadaires, jardins. Hormis b tour 
EDF et la tour bleue dite des 
• jeunes mariés» aux cent vingt stu- 
dios en forme d’alvéoles rondes, les 
immeubles sont bas et les ensembles 
pavillonnaires agrémentés de jardins 
privatifs. 

A Cergy voisinent établissements 
scolaires et écoles spécialisées 
comme I'ESSEC, l’école nationale 
d’art, un IUT de génie civil, l’école 
nationale supérieure de l'électroni- 
que a de ses applications, l’école 
normale d'instituteurs et des orga- 
nismes de formation permanente. La 
ville nouvelle, c’est aussi deux théâ- 
tres. huh salles de cinéma, des équi- 
pements sportifs (piscines, pati- 
noire, gymnases) , des bibliothèques, 
une école de musique, de danse, une 


Des associations 
d'élèves 
par dizaines 

Ainsi que les autres écoles de 
commerce, I’ESSEC encourage les 
élèves à créer et à gérer des associa- 
tions- Selon les responsables du 
bureau des élèves, les étudiants, 
futurs gestionnaires, doivent ainsi 
manifester » leur dynamisme et leur 
esprit d’entreprise ». Au total, 3 
existe à Cergy quarante-deux asso- 
ciations. animées par deux cent 
douze élèves. Une liste impression- 
nante où se oôtoyent : un club d'avi- 
ron, un groupe théâtral, une Junior 
entreprise, une coopérative d’achats, 
des promoteurs de raids.- 



Saupiquet : un des grands noms de FAgro-Alimentaire français 


base de loisirs de 250 hectares, des 
Installations hospitalières et une 
dizaine de lignes d’autobus. Demain, 
ce sera encore deux antres gares 
SNCF à Cttgy-Saim-Christophe, 
avec b prolongation de b ligne 
Saint-Lazare-Cergy, et surtout b 
mise en service duRER vers 1987. 

Cité d’avenir, Cergy est équipée 
pour b télédistribution. Tous les 
logements sont, depuis b créath» de 
la ville, reliés à un réseau. On 
compte déjà, à ce jour. 


20 000 prises. Depuis le 21 mars der- 
nier. les Cergy-Ponlins peuvent cap- 
ter une quatrième chaîne - TV 5 — 
diffusée par satellite et, depuis le 
19 avril, Sky Cbannd (Satellite 
Télévision). En 1985,.le$ habitants 
de Cergy-Pontoise auront & leur dis- 
posa tion neuf programmes de télévi- 
sion. De quoi faire rêver ies citadins 
des «villes anciennes». 

JACQUELINE MBLLON- 


L'arrivée du train 
a changé la vie sur le campus 


L ORS de l'Inauguration des 
locaux de I'ESSEC à 
Cergy-Pontoise, pendant 
f année univer si t a ire 1973-1974. 
les responsables de rétabfeae- 
ment vantaient (a nouvelle école, 
« modèle d’anti-campus ». A 
f époque. (Installation de f école 
loin de Paris était jugée comme 
exemplaire, fl s'agissait d'inté- 
grer rétablissement et ses sept 
cents élèves dans une cité 
d'accès difficile qui comptait 
moins de trois mille habitants. 
Les locaux devaient favoriser 
l’animation de la ville nouvelle, et 
une solution originale avait pré- 
valu pour b logement des étu~ 
dtants. Cent cinquante apparte- 
ments tous équipés et meublés 
avaient été retenus poœ loger, 
en groupe ou individuellement, 
lesélèves. 

e Les premières années. Sa 
semblent satisfaits de se m trou- 
ver entre eux. tout an cohabitant 
avec r ensemble de te population. 
Pour eux, qui viennent de fouies 
les régions de France, cette 
forme d'intégration dans la ôté 
compense un certain déracine- 
ments. précise un article du 
Monde d’octobre 1973. Certes, 
fauteur expliquait que * la coha- 
bitation provoque parfois des 
frictions », mats il soulignait que 
quelques élèves <t participent 
vraiment i ta vis de la cité. tef 
cet élève de troisième année qui 
publie f Echo de Cergy a. 

Dix ans après, les pionniers, 
de leur poste è f étranger ou de 
leur bureau de conseil an marte- 
ring. se souviennent encore de 
cette époque héroïque. Mais, 
pour les élèves de b promotion 
1984, b situation a bien changé. 
D'abord, to vifla nouvelle, est 
devenue une vraie cite (voir r arti- 
cle de Jacqueline Meillonjj. 
ensuite, les moyens de transport 
se sont améliorés et ont rendu 
Cergy très proche de Paris. «A 
F époque, B fallait compter plus 
d’une heure de vcUtura pour ae 
rerxfr» au campus, se souvient 
M. Alain Saliez, le doyen dés 
professeurs. Aujourd'hui; trente- 
cinq minutas suffisent. » sur- 
tout il y a eu la réalisation de la 
liaison ferroviaire Cergy- 
Saint-Lazare, qui, depuis 1979, 
rend l'école accessible en trante 
minutes. 

Le développement des 
moyens d'accès a diminué' te 


nombre de résidents étudiants 
dans fa vflto nouvelle. Le «c hoc 
du chemin de fera, selon 
l’expression de M. Jutai COrty. 
directeur général du groupe 
ESSEC. a un peu bouleversé b 
vie du campus. Certes, des 
Sèves logent toujours dans des 
appartements de trois, quatre ou 
six pièces (regroupés en trois 
Bots d'immeubles d'habitation è 
loyer modéré) ou dans- tes deux 
ôtés universitaires de Cergy, 
mais Berne sont plus isolés de te 
capitale, puisque des Baisons 
avec Paris existent jusque tard 
dans la mât. Conséquence, ta vie. 
sur te campus n'est plus aussi 
importante. . . 

- efl » V a qu'un tiers des Sèves 
qui logent è Cergy, et encore 
beaucoup sont des a première 
année » qui changent _■ de rési- 
dence après les vacances a. 
explique une responsable du BDE 
. {bureau dés élèves). Elle regrette 
un peu oette situation, qui, selon 
elle, provoque une amoindm par- 
ticipation des élèves aux activités 
, des associations ». " « Les 
deuxième et troisième a r mées 
sont rarement à Cergy, renchérit 
Hervé, élève de première année. 
«Les stages, tes missions é 
F étranger, tes petits ajobea pro- 
posés par Ja Junior Entreprise 
éloignent les étudiants du 
campus, où 3s ne viennent que 
rapidement pour àssismr A leurs 
cours.» 

La population <te Cergy a aug- 
menté, d’autres établissements 
scolaires se «ont implantés (une 
école normale, une école natio- 
nale d’art, un institut uraverei- 
tarre de Wcbtwfogue-R/n, dos 
emplois drit été criés, des maga- 
sins se aamr ouverts- /dans tes 
rues artriVéas, bref, la vffle'noo- - 
vfefle est devenue une vraie cité. 
Au mifieu des pelouses et des 
bassins, fatie è la pyramide ren- 
versée, siégé de ta préfecture, 
f ESSEC est devenue une école 
dans une vflto. Les Sèves vont à 
Cergy, comme d’autres étudiants 
parisiens vont à l'université de 
Nanterre, en empruntant parfois 
lé mèma,trâjn. Des concerts, des 
séances de riné-chAi, des débats 
ont toujours lieu dans les locaux 
defESSEC, mai» 3s attirent diffi- 
cilement un pubfiç. séduit .par ta 
proximité des salles parisiennes. 

• --' j " -'-S’. B. 


Faites des rencontres 
intéressantes 
pour votre carrière 

Quand un Institut atteint la réputation nationale et internationale, 
ce qu’il apporte va au-delà du simple perfectionnement des 
- connaissances. - 

Le groupe ESSEC FORMATION PERMANENTE est an fou 
d’échanges entre professionnels et professeurs, conseils en entre- 
prises. qui sont en relation avec d’autres pays et cultures. Cest 
enfin un dub qui organise des débats sur. des sujets d’actualité, et 
des groupes de travail permettant à des professionnels d'échanger 
leurs expériences sur des problèmes précis. 

Cest aussi trots cycles destinés aux cadrés dirigeants d’entreprises 
ou d’unités. : 



Souhaite recevoir vue brochure sur le programme..^..': . . ». .... 


groupe: ESSEC, 

Etablissement de * formation continue -privé, 
35, boulevard de Sébastopol, 75001 Paris. 
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F ORCE de travail Intégrité, tem- 
pérament courage, ouverture, 
don pour la conununtcstïon... 
Voflà les quaRtéfi humaines que 
réclament tes entreprises et l'écono- 
mie à r horizon de ces armées 90, 
alors même que les mutations tech- 
niques s'aecHènnt et que le principal 
défi consiste à apprendre h tasmaîtri- 
ser. 

l'ESSEC enseigne les -techniques 
tes plus avancées dans le domame 
qui est le sien, celui de la gestion dtt- 
entrepriaes et b préparation aux 
fonctions cto direction. Avec te misa, 
on œuvre d’une pédagogie quTdévs- 
Joppe le sens des responsabilités. 
Nous avons toujours estimé que, en 
plus' d'un solide corps de eoemate- 
sances, l’attention portée aux vaâur* 
humaines repr ésent ait une constante 
propre à récale, et qui a fortement 
contrâxié & sa reno mm ée. 

Outre les connaissances techni- 
ques, lorsque noua enseignons aussi 
à nos élèves tes grands courants de 


la phfloBpphie, lorsque nous dévelop- 
pons leur culture Gttérare ou artisti- 
que, ou lorsque nous stimulons fer* 
Sensibilité et .leur courage face aux 
problèmes complexes de la vie 
moderne, nous remplissons notre 
rôle d'éducateur. En affermissant leur 
confiance en eux, fours croyances, en 
tes aidant à bâtir leur propre système 
de valeurs, nous les aidons à créer 
cet équffibre intérieur si nécessaire à 
ceux qui devront affronter les pro- 
blèmes, conflits ou arbitrages cfifft- 
cfles de te direction des entreprises. 

‘ La réussite d’une école résulte de 
différent s facteurs, et d'abord, bien 
sûr, de la quaffté de ses professeurs. 
Cette qualité tient autant à leurs 
connaissances ou expertises qu'à 
leur engagement personnel et 
conscience professionnefle. Ensuite, 
de la nature du recrutement des 
élèves. Certo année, trois mille qua- 
tre cent quatre-vingt cfix-sept candi- 
dats pour deux cent vingt places, ce 


POINT DE VUE 


Les dirigeants 
de demain 

par DOMINIQUE XARDEL {*) 


qui permet une sélection rigoureuse 
et de recruter des élèves dont te 
niveau d’êttelligence et te potentiel 
de développement sont appréciables. 
Enfin, |8 façon dont est organisée 
notre pédagogie. Celle-ci est fondée 
sur un large choix de cours ou 
rf options proposés aux élèves de la 
deuxième année et surtout une 
grande incitation à innover, à bâtir 
leur cursus universitaire en fonction 
de leurs goûts profonds ou capacités 
particulières par la création d’entre- 
prises ou tout projet leur permettant 


d’appréhender au mieux la réalité et 
te complexité du monde profession- 
nel. Dans ce domaine, l’ouverture 
internationale de l'ESSEC n'est pas 
un vain mot. 

Aujourd’hui, parmi tes professeies 
et les étudiants, plus de quarante 
nationalités cohabitent à l'ESSEC, 
sur le campus de Cergy-Pontoise. 
Chaque armée, quelque cinquante 
étudiants poursuivent une partie de 

(•) Directeur de l’ESSEC. 


leurs études, en général un trimestre, 
dans l’une des quinze meilleures uni- 
versités de différents pays du monde 
avec lesquelles l'ESSEC entretient 
des accords d’échanges d’étudiants 
ou de professeurs. Nos étudiants 
peuvent alors travailler non seule- 
ment dans différents pays d'Europe, 
mais aussi en Inde, au Japon ou en 
Amérique du Nord et du Sud. Ainsi 
cette année, te Brésil et le Mexique 
accueillent quatorze de nos étudiants 
à qui sont aussi confiées de nom- 
breuses missions à l'étranger, poix te 
compte d’entreprises françaises. Le 
mois dernier, plusieurs équipes sont 
parties pour des missions d'une è 
trois semaines à Los Angeles, New- 
Yoric, Dallas, Melbourne, Canberra, 
Hongkong. Taipeh, Singapour ou 
Bangkok. Dans le cadre de la Junior- 
ESSEC, qui fut, à la fin des 
années 60, à l'origine du mouvement 
des Junior Entreprises en France, les 
étudiants de notre école se sont vu 
proposer en 1983 quelque trois cent 


cinquante interventions dans de* 
entreprises, il n'est donc pas éton- 
nant que cette même année, notre 
bureau de placement ait reçu deux 
mille cinq cent six offres d'emploi, 
alors que le nombre de nos diplômés 
ne dépasse pas trois cents par an. 

L'apprentissage de la via profes- 
sionnelle à l’ESSEC comprend un 
minimum de cinq mois de stages, 
dont la majorité des élèves effec- 
tuant une grande part à r étranger. 
Cette année, par exemple, cinquante- 
cinq travailleront pendant l'été aux 
Etats-Unis, alors que quarante-deux 
seront ouvriers dans différentes 
entreprises du Japon, après avoir 
suivi pendant deux ans les cours de 
japonais dispensés à l'école. Qualités 
humaines, rigueur, force de travail, 
capacité à communiquer et ouverture 
sur le monde... Nous n’avons pas 
d'autres ambitions que de dévelop- 
per ces quelques qualités essentielles 
aux dirigeants de demain. 


La formation permanente face à l'évolution 
des carrières des gestionnaires 


Centre de formation hêtraie, 
l’ESSEC a, dès Ï968, créé des 
programmes dé perfectionne- 
ment an méthodes de maeage - 
meat Do développement de ce 
seefeer de la formation perma- 
nente est né Hnstitot supérieur 
des sciences économiques et 
co m m ercia les 0SSEC). Bénéfi- 
ciant du concours des profes- 
sants de récale, de s* biMotfcè- 
qne et de son cotre de calent 
riSSEC a développé de* outils 
pédagogiques (jeux d'entre- 
prise, simulation de gestion, 
css~) Btües aux cadres à la 
recherc he de formations pré- 
cises. L’ISSEC accpeffle cha- 
que année dans ses locânx de 
Paris oa i Cergy près de 2500 
stagiaires - et amure 150990 
heures de formation. 

MDe Françoise Rey, direc- 
trice de PISSEC, préc ise ici la 
nécessaire complémentarité 
entre la formation fathb et là. 
formation coatiane pour les- 
gestionnaires. 


«F\ 


1LOTEZ votre carrière *,• 
telle est Ta recommanda- 
tion d'on des groupes de 
travail des -« Journées- d'études sar 
les cadres et la gestion », organisées 
par la Fondation nationale pour 
renseignement, de là gestion- dçs qui se sïtoc è mi-cheurin dans la cai^ 


de faire le point Une carrière, c'est 
un peu comme tu produit : elle a son 
cycle de vie. Après avoir acquis une 
formation initiale, rentrée dans la 
vie professionnelle est marquée par 
une première période où le cadre 
choisit en. quelque sorte son 
« domaine de spécialité ». Bien sou- 
vent, en effet» sa formation, qu’elle 
. soit effectuée dans le cadre d'une 
école- (d'ingénieur ou de gestion), 
ou d'une université, zeste générale ; 
a lui faut se spécialiser dans une 
fonction. Au cours de cette période, 
IT devra sê tenir informé de révolu- 
tion de son métier,' des nouvelles 
utilisées, peut-être saisir 
des opportunités d’élargissement de 
sa fonction, voire m&me l'acquisition 
de compétences et de nouveaux 
savoirs des domames voisins ou 
complémentaires. 

La formation permanente p e rmet 
au responsable de compléter ses 
connaissances dans les nouvelles 
techniques, mais aussi de s'ouvrir 
sur les réalités de son environne’ 
ment, d’échanger avec d'autres 
cadres engagés dam la même profes- 
sion, dans d'autres secteurs de l'éco- 
nomie, bref de prendre du recul par 
rapport à son métier dans son entre- 
prise. Après quelques armées d'évo- 
lution dans une fonction spécialisée 
au sem de rentrcprise, le cadre se 
trouve confronté à une nouvelle 
option. C'est nue étape importante 


entreprises : « L'entreprise peut 
moins que jamais « piloter • la car- 
rière de ses cadra : c’est au cadre à 
veiller à son évolution person- 
nelle. » Et ce n'est pas fatale ! 

Des instituts, américains et fran- 
çais, estiment qne les cadres devront 
» changer de métier »' au mains 
deux fois au cours de leur rie profes- 
sionnelle. Le modèle de réussite des 
années 60, - ascension hiérarchique 
irrésistible » et progression du 
salaire, est également remis en ques- 
tion. Au contexte de croissance éco- 
nomique, s'est substituée une 
période de stabilisation « croissance 
zéro - ou coût au moins d'expansion 
ralentie. De ce fait les entreprises ne 
peuvent plus assurer à tous la -réali- 
sation de ce modèle de pro gr ess io n 
dans r en tr cpri se. 

Des exigences nouvelles apparais- 
sent dans le domaine technique 
comme dans le domaine commer- 
cial : nouvelles techniques, telles que 
l'informatique et la bureautique,qui 
modifient sensiblement le travail dés 
cadres, nécessité d'acquérir de nou- 
veaux savoirs, de nouvelles compé- 
tences. De plus en plus les entre- 
prises recherchent des cadres ayant 
une double formation r technique 
mais aussi gestion, administrative 
mais aussi informatique, etc. La pro- 
gression dans rentrcprise se fait 
aussi horizontalement en élargissant 
ou en changeant de spécialité, mais 
sans s'accompagner d’une progres- 
sion dans la hiérarchie. En même 
temps, le cadre doit développer ses 
capacités d'adaptation, d'ouverture, 
de négociation. 

Pour • piloter » use carrière, il 
est d’abord nécessaire de se situer. 


rière â'un professionnel. A que] âge 
se produit-elle ? Certaines entre- 
prises considèrent un cadre «wime à 
mi-carrière entre trente-cinq et 
trente-huit ans. Peu importe l'âge 
précis, mais ce point d'inflexion est 
un moment où le cadre doit opter 
pour un type de fonction. 

H choisit d'être « un spécialiste », 
un expert en quelque sorte dans son 
domame fonctionnel Son évolution 
s'effectuera alors printipalemezit en 
changeant d'entreprise, de secteur, 
mais sans modification réelle du 
métier de base. 

Ou le cadre s’oriente vers des res- 
ponsabilités de généraliste, de mana- 
ger au sein de petites unités fono- 
tionnelles, de filiales, voire 
d'e ntr e p r is es ; ou □ devra formuler, 
mettre en oeuvre, la stratégie. 

Cette analyse de révolution de la 
carrière des . cadres a conduit le 
groupe ESSEC à développer des 
programmes de formation perma- 
nente adaptés à leurs besoins aux 
différentes étapes de leur progres- 
sion dans l’entreprise. Aa niveau de 
la spécialisation, les crédits de per- 
fectionnement fSSEC permettent à 
chaque participant de construire son 
programme de développement per- 
sonnel Grâce à leur orga n isati o n 
modulaire, il est passible de prendre 
en compte- la formation antérieure, 
l'expérience, les attentes et les perv 
pectives d'évolution de la rie profes- 
sionnelle, les besoins présents. 
Cinquante-cinq modules ou crédits 
de perfectionnement sont répartis 
entre huit grandes fonctions de 
rentrcprise: personnel et forma- 
tion ; comptabilité, contrôle de ges- 


Un enseignement à la carte 


pç T'i ■ ' 

£^Tr>/£- ■ 


f Suite de tapage 35.) 

Des étrangers viennent égal em en t 
à Cergy, ce qui facilite, au dire de 
M. Coudy, le contact avec des 
cultures et des modes de raisonne- 
ment différents. - 

Cours, stages, études de cas, de 
problèmes économiques, jeux de 
rôles, conférences de responsables 
d'entreprise, doivent préparer les 
futurs gestionnaires à exercer leur 
métier. » Au long des .trimestres, on 
acquiert des méthodes de raisonne- 
ment, des aptitudes à comprendre 
les mécanismes des entreprises et 
peut-être à les gérer ». avoue modes- 
tement un « presque ancien ». L’ob- 
jectif, selon M. Xaxdel, est de * for- 
mer au management » des jeunes 
gens et des jeunes flEes, en lôrr ap- 
portant des connaissances et des ap- 
titudes prop r e s i exercer leurs fonc- 
tions dans te cadre qu’ils se sont 
librement choisi et- qui pourra être 
l'entreprise, la profession libérale 


ou. au sens le plus large, l’organisa- 
tion-. 

Dans les locaux toujours mo- 
dernes malgré leurs dix ans d'an- 
depnetê, les élèves de Cergy. se per- 
fectionnent à l’utilisation de 
l'ordinateur ou aux tec hn iques de 
conduite dé réunion. Une quaran- 
taine de professeurs permanents, de 
nombreux intervenants, tentent de 
préparer le petit millier d’élèves 2 
devenir les cadres des entreprises de 
Tan 2000. 

Du haut de ses dix-neuf ans, Hé- 
lène rougit légèrement lorsqu’on l'in- 
terroge sur son avenir. Sera-t-elle la 
conseillère financière dans un grand 
groupe industriel ou créera-t-elle sa 
pro pre entreprise ? Elle avoue ne 
pas encore le savoir; mais elle af- 
firme qu'à trente-cinq ans elle se 
souviendra encore de « ce cours de 
macro-économie vraiment pas facile 
à étudier ». 

SERGE BOLLOCH. 


bon ; production, logistique ; organi- 
sation, management ; marketing, 
commerce international ; finance ; 
direction juridique, secrétariat géné- 
ral ; informatique de gestion. A 
cette formation spécialisée dans un 
domaine de la gestion, pouvant 
conduire an diplôme de spécialité 
1SSEC (homologué au niveau 11 - 
niveau maîtrise), s’ajoutent des 
séminaires de deux à quatre jours 
sur des techniques ou des problèmes 
précis (gestion des risques de 
change, gestion de projets, plan 
comptable révisé, make more moncy 
from your existing productif.) 

Pour ceux qui optent pour un 
métier de généraliste on qui se pré- 
parent à exercer des responsabilités 
de managers d’unités, le groupe 
ESSEO-Formation permanente pro- 
pose trois cycles dirigeants. Mana- 
gement General Europcan Manage- 
ment Programme, diriger une PMI. 

Si chacun a ses caractéristiques, 
tous les trois mit en commun un pro- 
jet qui amène chaque participant à 
développer une réflexion stratégique 
sur l’Unité ou rentre prise dont B a la 
charge- Tous prennent en compte 
l'internationalisation croissante des 
économies, mais cette variable 
constitue une des dimensions essen- 
tielles de l’EMP (Europcan Mana- 
gement Programme). Créé par trois 
institutions qui, chacune H» ne leur 
pays, occupent les toutes premières 
places dans la formation des diri- 
geants (1e groupe ESSEC pour la 
France, la Manchester Business 
Scbooi pour l'Angleterre, PUSW — 
rUniversitât Seminar des . Wirts- 
citaft - pour l'Allemagne), il est 
destiné aux cadres et dirigeants 
d'entreprises situées en Europe, 
confrontés aux challenges posés' par 
tes pays nouvellement industrialisés 
et par ceux du Sud-Est asiatique. 

Choix, ouverture internationale, 
rigueur qui conduit chaque année à 
remettre en cause les programmes 
de formation, méthodes qui impli- 
quent la participation active des 
dirigeants et cadres, tels sont les élé- 
ments defs de la formation perma- 
nente du groupe ESSEC, adoptée en 
1983-1984 par quelque deux mille 
cinq cents cadres et managers 
d’entreprises de tous secteurs, de 
tontes tailles, français, européens ou 
appartenant à des continents plus 
lointains. N’y a-t-il pas, parmi les 
diplômés IS SEC, un fonctionnaire 
chinois chargé des relations exté- 
rieures de son ministère et parmi les 
anciens participants deux ministres 
(en France et au Nigeria) . 


CERGY-PONTOISE 



Chef-lieu du département de Val- 
d'Oise, CERGY-PONTOISE compte 
aujourd'hui 120 000 habitants, 
55 000 emplois. Chaque année, près de 
2 000 logements sont construits pour 
accueillir 6 000 à 7 000 habitants 
nouveaux. 

Simufnatément, 1 500 à 2 000 emplois 
nouveaux sont créés ou transplantés. Un 
habitant sur deux travaille sur place. 

Située à 30 km au nord-ouest de 
Paris, CERGY-PONTOISE est reliée è la 
capitale par les autoroutes A 1 5 et A 86, 
et trois lignes SNCF. En 1987, 
CERGY-PONTOISE deviendra l'un des 
terminus Nord-Ouest du réseau RER 
comme Saint-Germain-ervlaye. 


Le centre-ville, inauguré le 17 avril 
1984, situé au-dessus de la gare de 
Cergy-Préfecture, entre l'hôtel de ville et 
le centre culturel d'une part, et le centre 
commercial régional des trois Fontaines 
d'autre part, achève de donner au centre 
de CERGY-PONTOISE sa véritable 
physionomie. 

CERGY-PONTOISE. PARI GAGNÉ. 

Etablissement public d'aménagement 
de la Ville nouvelle de 
CERGY-PONTOISE 

B.P. 47 

95012 CERGY-PONTOISE CEDEX 
Tél. : (3) 031.23.93 


LE SENS 
DE LA REUSSITE 

PARIS. GENEVE. NEW - YORK, SAN FRANCISCO. TOKYO, SEOUL 

Construisez votre réussite î Devenez ce professionnel recherché de tous ! Avec le I.M.B. A. 

- INTERNATIONAL MASTER OF BUSINESS ADMINISTRATION - 

valorisez vos connaissances et votre expérience par une 

formation supérieure de haut niveau nationale et internationale. f 

Choisissez le cycle adapté à votre niveau d'études : 

L icence, DEUG, DUT, BTS. titulaire d'une année d'enseignement supérieur. 

2è CYCLE ALTERNANCE NATIONAL ET MULTINATIONAL 


Ingénieur, LEJ?.. Maîtrise, Médecin, Pharmacien. Architecte,... 

3è CYCLE NATIONAL ET MULTINATIONAL 


CONCOURS D'ENTREE 


* lèze session : 

du 2 an 7 juillet 1984 inscription avant le 31 mai 

* 2âme session : 

du 17 au 22 septembre 1984 inscription avant le 31 juillet 
*■ inscription close pour le 2ème cycle classique 
(1981 candidats en 1984 pour 200 places). 



INSTITUT SUPERIEUR DE GESTION 


- 8, rue de Lota 75IIS Paris Tel.: (1) 727.35.99 
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drouot 


Hôtel des ventes, 9. rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

Isfarmatkas rîKpbontynes permanentes : 770-17-17 . 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront fies U «cille Ses «cotes, de 11 A 18 heures 
sauf indications particulières 


LUNDI 21 MAI 

S. 3. — A 14 h, tableaux 19* et 20* siècle. M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

S. 5. - Raffy le Persan, orientalistes. M* ROBERT. 

S. 6. — Livres anciens, romantiques et modernes- M* COUTURIER» 
NICOLAY. M« Vîdal-Méaret, expert. 

& 10k - Meubles, bibelots, tapis. M* BOSCHER. 

S. 12. — Gravures, bijoux, argenterie. M** OGER. DUMO NT, 

S. 13. - Objets d’art et d’ameublement- M - PESCHETEAU, 

PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 

S. 15. - Bijoux. M- GROS, DELETTREZ. 

MARDI 22 MAI 


S. 9. - Souvenirs historiques et meubles Empire. M" FESCHE- 
TEAU, PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 


MARDI 22» MERCREDI 23 MAI 

S. 4. — Le 22 à 14 h 15, le 23 à II bel 14 h 1 5, collection du 0 e Met 
à divers amateurs de faïences et porcelaines anciennes art populaire, tares 
vernissées. M- ADER. PICARD. TAJAN. M. Lefebvre. M*> Houze. 


MERCREDI 23 MAI 

S. 1. — Tableaux, bijoux, meubles- M* RENAUD. 

S. 3. - Décorations, bijoux, objets de vitrine. M" COUTURIER, 
NICOLAY. M. de Fommervault, expert. 

S. S-6. — Tableaux et sculptures du 19 e , Art Déco, art 1900. varerie et 
mobilier. M“ MILLON, fllTHEAU. 

S. 10. — Bijoux, mobilier. M* LE BLANC. 

S. 13. - Dessins 1S*. 19*. laNx anc. et 19 e . faïences, porcelaines, sièges 
et meubles anciens et de style. M“ AUDAP, CODEAU, SOLANET. 

S. 14. — Bons meubL, obj. mobiL M“ ADER. PICARD, TAJAN. 

& 15. — Tablx, btbeL, argenterie, boo meub. M* LANGLADE. 


JEUDI 24 MAI 

S. 9. - Tableaux symbolistes, orientalistes et modernes. M" GROS, 
DELETTREZ. 


VENDREDI 25 MAI 

& |. » Suce. N._ Meubles, objets, d'amen bl. M* DEURBERGUE. 

S» 3. — Beaux bijoex, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et 
moderne. M“ ADER, PICARD, TAJAN. MM. Déchaui. Stetten, experts. 

Sk 13. — Beau mobilier. M* DELORME. 

SL 14k — Bons meubL, obj. mobiL M** ADER» PICARD, TAJAN. 

LUNDI 28 MAI 

S. 12. - Succession N.~ et divers, tableaux, objets de vitrine, porcs- 
laines. M* DEURBERGUE. 

ESPACE DROUOT - salles 5 et 6 

JEUDI 24 MAI à 21 h (exposition de 11 h à 18 b), importants tableaux 
modernes. M' CORNETTE DE SAINT-CYR. 

VENDREDI 25 MAU 14 h 30 (expo sition fe 24 de 11 h 4 18 h), excep- 
tionnelle vente sur le 19 e . M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 


ESPACE CARDIN, 3, avenue Gabriel» Paris (8 e ) 

MERCREDI 23 MAI 4 21 h (exposition le 22 de 11 b à 18 b. le 23 de 
II b à 17 b), importants tableaux modernes et contemporains. M- BïNO- 
Qff, GODEAU, commissaires-priseurs. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

! ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75009), 261-80-07. 

AUD AP. GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009) , 77M7-68. 

Jw-C BEVOCHE. anc. GODEAU, 5, roe La Boétie (75008), 742-78-01. 

LE BLANÇ 32, avenue de r Opéra (75002). 266-24-48. 

BOSCHER, 3, rue d'Amboise (75002) , 260-87-87. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24. avenue George-V (75008). 7204344. 
COUTURIER, NICOLAY, 5 1 . rue de Bellechasse (75007), 555-85-44. 
DELORME, 14, avenue de Messine (75008). 562-31-19. 

DEURBERGUE, 19. boulevard Montmartre (75002), 261-36-50. 

GROS, DELETTREZ, 22, rue Drouot (75009). 770&MM. 

LANGLaDE, 12. rue Descombes (75017), 227-0091. 

MILLON. JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009) . 246-46-44. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009). 246-96-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16. rue de la 
Grange-Batelière (75009) , 770-88-38. 

RENAUD, 6. rue de la G range- Batelière (75009). 770-48-95. 

ROBERT. 5, avenue d’Eylau (75016). 727-95-34. 


Cette rubrique a été établie par 
VOS. P., 64. rue La Boétie. PARIS (S'J. tel 563-12-66. 
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LE CARNET DU IM 


Décès 


- M" André Baudiy. 

Philippe et Françoise Bandry 
et Adrien, 

Françoise et Nicolas Zeilcr Colin, 
démenti* a Martin, 

Sa famille et ses amis. 


— Les enfanta, petits-enfants et 
arrière-petits-enfants de 


Joseph DESBORDES, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
président d'honneur 
de la société Tréfi mét a ux . 


ont la douleur d'annoncer le décès aoo- 
daja.Ar8gedcaol J t M ttD4 fnan s.de 


font part du décès, survenu à Lourmarin 
le 13 mai 1984, de leur père, grand-père 
«arrière-grand-père. 


André BAUDRY, 


àBricquebcc,te 14 mai 1984. 


Les obsèques religieuses et rînhnma- 
tian au eu Ueu à Lourmarin (Vaucluse) 
rf«na la stricte intimité familiale. 


- M*** Georges Forget, 1 

M. et M** Edgard Forget 
et leurs fïUcs. 

M** Franck Fofget, 
ses enfants «petits-enfants, 

M. « M— Bancberoa, 
tenre enfants et petits-enfants, 

Les neveux, nièces, petits-neveux et 
petites-nièces, 

ont la douleur de faire part dn décès, le 
9 mai 1984. 4 l'Age de quatre-vingt-deux 
ans.de 


Les obsèques ont Beu le jeudi 17 mai. 
4 15 heures, en l'église de Brioquebec. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 


S0260 Bricqnebec. 


Une messe sera oflébrée en l’église 
Notre-Dame de Chaton, le samedi 
19 mai 1984,4 11 heures. ‘ 

17, aveu* PauJ-Dcuroer, 

78400 Chaton. 


Georges FORGE 1. 

de rEglse wallonne de La Haye, 
officier de 1» Lmon d’hosmeur, 
commandeur de ta Maison iFOraqge, 
Officier dOnmge Nassau. 


- On nous prie d’annoncer le décès 


- Otaries Louis DONIUS, 
secrétaire général 

<tek préfecture de k Haute-Vienne, 


Les obsèques .ont eu Beu dans l'inti- 
mité A Vfllefftvarâ, eu Haute- Vienne. 


Cet svn tient Bea de fûrepaxt. 


M. Maurice CONNESSON, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes académiques, 
directeur honoraire 
de l’Ecole normale nationale 
d’apprentissage de Paris, 


a quitté tes «i«B brutalement le 16 mai 
1984. dans sa cinquante et unième 
année. 


- Je te prendrai par la main, et Je 
te garderai. » 

Esafc.42-6. 


Obsèques religieuses en l'église Saint - 
Mkbel-des-Lkms & Limoges, vendredi 
18 mai, 4 9 heures. 


70. Oœtduinteao. 

U Haye (Pays-Bas). 


survenu k 12 mai 1984. dans sa quatre- 
vingt-sixième année. 


L'inhumation a en lien an cimetière 
parkien de Bagneux. te mercredi 16 mai 
1984, dans l'intimité familiale. 


Inhumation 4 Versailles, cimetière 
Notre-Dame, à 17 heures. 


M“ Charles Louis Donins, née 
Devismcs, 

Bruno, Isabelle, Marie-Laure. 


- Les familles Roger Maman, 
Marcel Mouton. Elic Guetfi. David 
Grabti, 

Leurs parents et amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M*' veuve Prasper MAMAN, 

née Autntetre Faute, 


36, avenue PîriBppe- Auguste, 
75011 Paris. 


Ni fleuri ai co u ro nn es. 


enlevée à leur affection dans sa quatre- 
vingi-trejzîèïne année, le 7 mai 1984- 


Le défi de Jean Marcenac 


Les obsèqees ont eu lien 4 Nice. 
Cet aris tient Ueu de ûire-part. 


— Ses enfants 

ont k tristesse de faire part dn décès de 


Le poète et écrivain communiste, 
Jean Marcenac. vient de mourir 
à Guéret à l’âge de soixante et 
onze ors / le Monde du 16 mai). 


Toute sa rie, Jean Marcenac, sans 
compter les sacrifices et les amer- 
tumes, l'aura passée au service de 
ses deux amollis : la politique de 
gauche et la poésiek D avait d'ail- 
leurs l'élégance - ou lTiumUité — de 
dire que sa poésie était précisément 
« politique *. Cet aveu, où rien 
n'était simple, lui a-t-il porté bon- 
heur 7 Rien n’est moins sir. Dévoué 


Que fit croises dans les couloirs de 
ta maison 

Un insecte qui meurt dans un cercle 
de feu de paille i_ » 

Ces métaphores 4 l’emporte- 
pièce, S les emploiera bientôt dans 
ses poèmes de colère, pendant les 
années sordides. Il lui importe certes 
que le message soit en clair : pas au 


M- Thérèse MORACCHINL 


L'inhumation a eu B* 4 OBkmles 
(Var), le 14 mû 1984, dans k stricte 
intimité. 

La fam3te* reçoit pu. 


Les Cèdres, chôma de k Canofle, 
83200 Toulon. . 


point de diluer ses vertus Lyriques et 
cette sorte de vertige rageur dont on 
s'aperçoit, enfin, qu'ils sont ses mar- 
ques durables. Il sait aimer, Jean 
Marcenac, et il sait haïr ; on aime- 
rait ajouter : proprement, et c’est 
très rare. Il va au bout de son devoir, 
sans crainte ni mollesse; quarante 
ans plus tard, on en est encore passa- 
blement impressionné. 


- Objet (Corrèze). 


comme pas on à Vesprit de pureté et 
de responsabilité, fl aura été négligé 
par les surréalistes, pour qui U fai- 
sait figure de franc-tireur. A-t-il eu 
plus de chance, quand il se réfugiait 
derrière ses idoles, Paul Eluard et 
Louis Aragon ? Il y a quelques jours 
encore, fl se plaignait du « culte de 
la personnalité » des autres. 

* Il faut aujourd'hui le lire comme 
un homme indépendant, qui a écrit 
quelques-uns des poèmes les plus vi- 
goureux et les plus toniques de sa 
génération. C’est ainsi que Poésies 
1932-1969 (1), volume collectif pu- 
blié il y a trois mois, révèle on esprit 
vif, un imagier étonnant, un carac- 
tère d’un singulier relief. Apparenté 
aux poètes engagés de grande enver- 
gure, et un peu relégué en marge de 
leur gloire, il sort soudain grandi, et 
moins démodé qu’eux : en tout cas 
moins complaisant envers la cause 
qu'il défendait 11 n’avait pas, lui. 4 
rompre avec te filon onirique du sur- 
réalisme, pour garder des hallucina- 
tions riches et des raccourcis re- 
muants. 


M"* Georges Plessis, • • 

M. et M— Jean-François Lanot 
et teun enfants, 

M. Jean-Yves Plessis, 

M“ veuve André Plessis, 


ont k douleur de faire part du décès de 


« Ils ont fait la guerre aux enfants 
Ils la font au jour qui se lève 
Ils ont fait la guerre aux enfants 
L'un avait l'âgé de mon fils et ses 
yeux justes 

Ils ont fait la guerre aux enfants 
Ils ont jeté leur masque. Ils sont 
l'ordure 

Ils sont le poing levé pour frapper 
les visages 

Et leur donner l’inoubliable em- 
preinte de la honte 
Ils sont perdus d'avance». • 


M. Georgea PLESSIS, 
croix de guerre 1939-1945. . 
officier 

de Tordre nati o nal dn Mérite. 


survenu le 15 mai 1984, dans -sa - 
soixante-quatrième année, en son domi- 
cile d’Objat, 24, avenue Georges^ 
Cfenenoean. 


La cérémonie religieuse aura fieu le 
vendredi 18 mai, à 10 heures, en Tégitee 
d’Objat. 


Le présent avis tient Usa de Étire- 
P«rt- ' 


Ailleurs. Jean Marcenac sait ma- 
nier la fable et la fantasmagorie. La 
vérité de l'imaginaire s'impose & lui, 
comme un antidote 4 l'engagement 
raisonné. Etre poète dans l’azur n’est 
pas incompatible avec la volonté de 
le rester sur terre. 


Services relis 


- A l'occasion dn deu xi è m e anniver- 
saire du décès du 


docteur Abris Serge RYFMAN, 


» Ceci n'est pas de mol Cest de la 
poésie. C'est une statue d'eau dans 
un lac. De flammes dans h feu. Et 
d'ombre dans la nuit. 

Je ne sais pas ce que c’est que la 
poésie. Je le cherche. 

C'est peut-être la pauvresse aux 
mains de noisette 

Aux mains délicieuses de pain bénit 

Un homme enrubanné des herbes de 
l'étang 


m L’oiseau-lyre 
Cet animal de lutherie 
Aurait besoin d’être accordé 
Est-ce orchestre ou ménagerie 
Il en dit trop pour dire vrai 
L'oiseau-lyre est mort à la guerre 
On est poète comme on est » 

ALAIN BOSQUET. 


ses parents et amis se réuniront an cime- 
tière de Bagneux où. on office religieux 
sera célébré en sa mémoire à 1 1 heures. 


Réunion ent r ée princi pal e 4 10 h. 45. 


Avis de messes 


— Une messe Sara cQéb r ée en régne 
Saint-Léon, I, place du GardinaJ- 
Arnette. Paris- 15*. !e lundi 21 mai 1984, 
4 8 heures, 4 1a mémoire de 


AU 


fin fl 


CkadeAYNARD, 


décédé ie 12 mai 19841 


Messes anniversaires 


_ Tous lcuis parents et amis qui. 

En France, i l'Institut Pasteur et au 
barrean de Paris, en. Union soviétique, 
en Tatarie, 4 l'Institut Pasteur et an bar- 
rean de Tunis, aux Etats-Unis, en Alle- 
magne, eu Grande-Bretagne, eu Espa- 
gne et en Italie, 

Ont tant rimé, pour avoir coton leur 
extraordinaire rajountancnt. 


. . rt. tiV 

_ :■ 

•• --:**• 


-EfiseSAADA, - 
née Réray, 

filleule adorée dTElte Méxchmkofi, 




RaotdSAADA, 
xvocazfianonûre 
à te cour d’appel de Paris, 


sont invités par Jacques Saada, avocat .4 
te cour d'appel de Péris, leur fils. 4 assis- 
ter ou A s'unir d'intention 4 k meus qui 
jsera câfixée pour .les deuxième et qua- 
trième a aniv emire». tic leur disparition, 
te dünaacbc 20 mai 1984,4 11 h 30, m 
l'église de ViÜeri'Avray, place de 
TEglise, 92410 VHfod’Avxay (Hante- 


< •* • 

..j- j-î- 


Commurocations diverses 


— Mardi 29 mai, 19 h 45, crypte 
Sainte-Agnès. L rue Montmartre 75004 
(métro: Las Haltes). Asociatte euhn- 
refle et tradkjonncOc «THe-de-France. 
M. Claude Castor, président de k 
confrérie des Qnatré-Coaronsés de 
Samoéns (Haute-Savoie) : « Les 
maçons de Samoéas, bâtisseurs de 
cathédrales ». Gratuit. 


-r :•» 

V» 


— (Publicité) 

CURE THBiMALE 1984 




Efle serapfus agréable et plus efficace 
si alto est doublée d’une cura de détente 
et tfÉ.'aoWL ‘ 

paroCÉAMAtoMilMTCRRAMÉE. 

chbfsissBZ les stations de détente de la 
Chaîne Thermale du SoM. 
Document a tion grandis (hébergement et 
aires): CHAINE THERMALE DU 
SOLBL. Maison «*i îbermafisme. 32. av. 
de l'Opéra 75002 PARIS. «. 74ZC7Æ1 + . 


• --ç 

- i 


ftwnw ÆWflffa* 


colec&Q complète èn plusieurs bnjeurs 

J. CARTIER 

chausseur pour homne 
; • i 30m .de te rue Tranctet 
23 , 188 des Mathufins B*- tél 26555Æ 




Nos abonné*, bénéficiant d’une 
réduction sur insertions du 


'Saion « infora » j< 




» • Carnet du Monde », sont priés 

► de joindre i leur envoi dè texte 

> une des dernières bandes pour 
Y justifier de cette qualité. 




EXPORTEZ EN ARABIE 


(1) Poésie J932-1969. de Jean Marce- 
nac. Temps Actuels. 228 pages. 
75 francs. 


Ww ■n r.l fc l fra ne n «■ ùwtewi fc knan* ■OiitoinBU l t n pl« W 0pn wrun.'M» «MatMa 

. .WE/UOlM— diia«4n— «*>tek WBNwiwa»i a ra te«n— ae u sse. 
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SAMIC, loue ras cfsa Poimonraera. 92200 NouBly - 747-96-28 


> m 


Prêts conventionnés. 

Acquérir ou se construire un toit à des prêts plancher 




Vous voulez faire construire plafond de revenus pour en pro- 
ou acquérir un logement ?Rensei- fiter. Seules existent certaines 
gnez-vous sur les Prêts Conven- conditions de prix et de surface 
donnés du Crédit Agricole. . du logement Dernier avantage. 
Les mensualités de rembourse- ils peuvent vous donner droit à 
ment sont modérées les pre- l’Aide Personnalisée au Loge- 
mières années et progressent ment! 

ensuite de manière raisonnable. Pour plus d’informations, ren- 
fls peuvent couvrir jusqu’à 90% seignez-vous dans votre bureau 
de la dépense fi- #— ^ du Crédit Agri- 
nançable. Pas de I^ICRÉDIT cole. 

AGRICOLE^ 
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Le bon sens près de chez vous. 


Crédit Agricole. 
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SPÉ CIAL-SICOB 


MICRO-INFORMATIQUE SCIENTIFIQUE 


Au fin fond des boutiques lyonnaises ... Philips s'engage 


Lyon. - B y a les- jeu* vidéos, !»' 
imcrtÿ4rrformaîiqae dite -famüiate: 
et ,1a. «micro» à l’usage des éntre- 
prises. Entre ces trois familles de 
produits, tes frontières sont, com- 
mercialement parlant, -mât tracées. 
Leur pip^ çotnnnm’* ufaè- ; exjia£- 
sion spectaculaire. A produits nou- 
veau*. circuits de diffusion 
rénovés. Des boutiques spécialisées 
s'ouvrent; des entreprises tradition- 
nelles situées sur le marché de 
l'équipement de bureau s'adaptent; 
des grandes 'surfaces modifient 
leurs rayons. L’euphorie des pre- 
miers mois à fait place à une croi»- 
san ce plus «raisonnable». Dans 
l’agg lomé ration lyonnaise, on a 
enregistré des échecs parfois cui- 
sants : D ne suffit pas. pour réussir 
dans le commerce . de - nouveaux 
produits, d’afficher en vitrine le 
« logo » d’une marque prestigieuse. 
La cîientèJc — jeune en majorité, 
toujours, passionnée — est exi- 
geante. Luprès-vente réclame un 
personnel très qualifié^ . L’ « avant- 
achat » aussi-. « 

. Trois responsables. 'Tirés 'façons' 
d’aborder la diffusion dé la 
« micro ». . MM. . Jean-Clément 
Marion, directeur générai de la 
société Blanc-Bernard, Bernard 
Yviqueî, responsable (Tune bouti- 
que < micro » à l’enseigne — 
-comme des amateurs — de Valrio- 
Lanrène, et Jean-François Mil- 
liand, directeur de la FNAC-Lyon, 
proposent trois démarches diffé- 
rentes, plus complémentaires 
qu'antagonistes. 

Le faant .de gamme se coqfâgue- 
avec une discrétion toute lyon- 
naise— La société anonyme Blanc- 
Bernard — une entreprise familiale 
née en 1947 — n’a pas de. vitrine, 
pas de produits exposés. Les tran- 
sactions s t déroulent à l’étage ; 3 
faut accéder par une démarche 
volontaire fa Ce monde informât», 
que. M. Marion ne conteste pas 
l’aspect «club fermé» avec ses 
rites, son langage» même ses for- 
mules initiatiques. Un bulletin de 
liaison du club (le ■ PAUL") ; des 
soirées d’information tons les jouis, 
de 17 béons. fa 19 heures, favori- 
sent des échanges fructueux entre 
les clients. La: fierté de cette 
« fausse »: boutique ? « Un environ- 
nement technique surqualifié par 
rapport à la norme », répond - 
M- Marion. Si un Oric tombe en 
panne, 3 est réparé sur place. 

Dans cette entreprise — qui a 
d’autres activités (vente de décou- 


■ De notre correspondant régional 


penses, de rupteurs, de plieuses on 
encore de -machines fa étiqueter), — 
an mise essentiellement sur la qua- 
lité et' la fiabilité des produits.- 
CWé promotion, on s'appuie sur les 
Vertus du « bouche â oreffle ». Un 
peu de publicité complète la straté- 
gie. Mais an garde d'abord l'esprit 
d’entreprise avant l’esprit mar- 
chand : « Ici, explique M. Marion, 
nous sommes fermés le samedi... - 
Ce choix commercial n'empScbe 
pas la vente de matériel «clés en 
main », logiciels compris. Le 

• brd » et te « soft » font, ici, bon 
ménage. Ces considérations opti- 
mistes n'empêchent pas de souli- 
gner les difficultés d’un marché 

• où U y a beaucoup de : monde » 
et où Ton doit plus travailler sur la 
quantité que sur les marges. Or te 
matériel proposé aux clients est 
acheté comptant aux fournisseurs... 

Depuis l'ouverture de cette sec- 
tkm «micro * au sein de son entre- 
prise— qui emploie trente per- 
sonnes, M. Marion a constaté 
l'élargissement • vers le haut et 
vers le bas » d’une clientèle de 
départ plutôt concentrée sur la 
tranche d’âge seize/vingt-quatre 
ans. Et, surtout, 3 souligne la dua- 
lité du marché. Les jeux d'nn 
côté ;-le. basic de l’autre :- les 
achats s’opèrent très fréquentent 
« après un accord tacite entre 
parents et enfants ». 


La première motivation : 
te jeu 

Cette vision binaire dn marché 
se retrouve fa l’enseigne Valrio- 
Laurène. Là. dans cette 
« boutique-micro «-type, avec sa 
vitrine accueillante dans un quar- 
tier central, M. Yviquei. ingénieur 
des arts et métiers, saisi par la pas- 
sion informatique, propose toute la 
gamme .Sinclair, dont il est 
l’importateur exclusif. Mais les 
produits d'appel sont les jeux. « La 
première utilisation de la micro 
est ludique, même si elle est 
cachée. On se donne l'impression 
de venir apprendre le basic. mais, 
affirme M. Yviquei, la première 
motivation c'est te jeu. » Ce n’est 
qu’après trois fa six mois de prati- 
que assidue des consoles de jeux 
que tes clients — jeunes et moins 
jeunes — vont chercher dans une 


EN CONCURRENCE AVEC LE S1COB 

Le Salon <« Infora » joue les entreprises 

De notre correspondant régional 


Lyon. — Un fâcheux télescopage. 
La coïncidence de dates entre deux 
salons marqués du sceau de l’infor- 
matique a été mal perçue entre 
Rhône et Saône. Les «Parisiens» 
du SICQB font état d’un glissement 
d'une semaine du Salon « Infora » 
initialement prévu dans la semaine 
du 7 au 13 maiTLes «Lyonnais» 
répondent par la « recommanda- 
tion » faîte au SICOB par le 
Comité consultatif des foires et 
salons de sa manifesta- • 

tira dans le courant dn second 
semestre. Le résultat de cette polé- 
mique - qui a pris parfois un ton 
violent - est inscrit sur le calen- 
drier... 

Cet incident rappelle l’urgence 
de solutions négociées pour éviter fa 
l’avenir de semblables « doublons ». 
Il est vrai que, avant l'inauguration, 
cet automne, du gigantesque parc 
« Eurexpo» de Chassieu, oo devrait 
assister fa une concurrence farou- 
che, toujours à des dates rappro- 
chées, entre le Salon parisien 
« Euro-protection » et le saiâu lyon- 
nais ■ Sécurexpo ». U est à croire 
que la concurrence internationale 
ne suffît pas — 

A «Infora», édition autonome, 
on fait une analyse nu an cée de 
l'ombrage porté par le SICOB. 

« C'est vrai, reconnaît M, Albert 
Romain, directeur du parc des- 
expo&itions de Lyon,, la clientèle 
sera doublement sollicitée, mais, 
pour les exposants, nous jouons là 
carte des PME-PML Nous avons, 
certes, perdu la moitié de nos expo- 



boutique de ce type des ouvrages 
de vulgarisation ou des « utili- 
taires» (programmes). 

La gamme de prix va de 300 à 
,12000 francs selon les matériels. 
La micro sait aussi se faire mini... 
Dans cette fourchette de prix, une 
structure de vente légère reste pos- 
sible : la boutique — qui a, sur la 
place de Lyon, une vingtaine de 
concurrentes de même taille - 
joue sur une gamme de produits 
certes restreinte mais qui corres- 
pond à l'attente de la clientèle. 
Deux vendeuses et un 
démonstrateur-informaticien épau- 
lent M. Yviquei dans une démar- 
che grand public. Un domaine où 
la prudence est de règle : une nou- 
veauté informatique n'aboutit pas 
toujours à la présentation d’un nou- 
veau matériel de grande diffusion. 

A la FNAC-Lyon, le démarrage 
de l’activité micro date d’un an. 
Avec d'abord les jeux vedettes 
(Atari, Mattel, Sanyo) puis une 
« dérive insensible vers la vraie 
micro ». selon l’expression de son 
directeur, M. Milliand. En douze 
mois, le chiffre d'affaires de ce 
secteur a rejoint celui - pourtant 
respectable — de la bi-fi. Cette 
rapide montée en paissance va 
d’ailleurs imposer une nouvelle dis- 
position des fieux d’accueil du 
public. L’accès aux écrans de 
démonstration est aujourd’hui 
malaisé— 

La gamme des matériels est, 
ici, très étendue. De la petite cal- 
culatrice à l’ordinateur de 
100000 francs. On peut trouver, 
rue de la République, l'Apple-II, 


* ordinateur charnière' entre lé loi- 
sir et le semi-professionnel ». capa- 
ble d’assurer la *■ petite gestion 
d'une petite entreprise », selon 
M. Milliand. Une clientèle d’ingé- 
nieurs est très friande de micro 
scientifiques. Le but, avoué, du 
directeur de la FNAC, est de 
« monter la gamme » : • La 
micro, c'est un peu comme la 
photo où l’amateur démarre avec 
un reflex avant d'acheter des équi- 
pements périphériques. » M. Mil- 
liand reste cependant d’un opti- 
misme mesuré. Même si les 
précautions techniques les plus évi- 
dentes sont prises (la FNAC 
s’oriente vers les matériels compa- 
tibles IBM) . elle ne veut pas déro- 
ger & sa mission principale : « Les 
gens ont oublié que nous sommes 
avant tout des commerçants ». rap- 
pelle M. Milliand. Même si les 
vendeurs suivent des stages régu- 
liers chez les fabricants ou si les 
clients bénéficient de stages prati- 
ques hebdomadaires, on ne perd 
pas de vue que le label FNAC est, 
avant tout, un label marchand lié à 
la qualité des matériels proposés. 

A court terme, la commercialisa- 
tion de la micro va enregistrer, à 
Lyon, de nouvelles naissances de 
points de vente. Des boutiques 
micro, bien sûr, avec accueil per- 
sonnalisé mais compétences varia- 
bles, des entreprises de services 
informatiques et, très bientôt, un 
grand magasin à la prestigieuse 
enseigne IBM. Symbole, le géant 
informatique va s'installer sur les 
quais du Rhône, à la place de i 
l'ancien magasin M an uf rance. Un | 
monde qui pousse l'autre... , 

CLAUDE RÉGENT. I 


En forçant un peu sur les sigles, 
on pourrait écrire: PH contre HP. 
En clair, Philips contre Hewlett- 
Packard. Car c’est ainsi que s’ana- 
lyse la présentât iou, mardi IS mai, 
par la division Mesures de Philips, 
du micro-ordinateur scientifique et 
industriel P 2000 C. 

C’est, en effet, à la commande 
d'instruments électroniques de 
mesure qu’est principalement des- 
tiné le P 2000 C, activité dont 
Hewlett-Packard s’est fait une spé- 
cialité. Ce micro-ordinateur a peu 
de rapport avec le P 2000 de la 
même société. Comme te dit un des 
dirigeants de la firme, • il est fabri- 
qué dans la même usine », & Vienne 
(Autriche). Son unité centrale est 
un microprocesseur Z 80 A, et il uti- 
lise les mêmes disquettes que te 
P 2000. Mais ces ressemblances, 
d’ailleurs communes à bien d'autres 
micro-ordinateurs, ont peu de poids 
devant les différences. Le P 2000 C 
contient un second microprocesseur 
Z 80 A, uniquement chargé des 
fonctions de visualisation, et utili- 
sant pour cela des mémoires spécifi- 
ques. I) est portable, bien que d'un 
poids important (14 kilos). Mais, 
surtout, U est doté d'une interface 
(IEEE 488) spécifiquement desti- 
née & lui permettre de commander 
jusqu’à quinze appareils de mesure. 
Certes, celle-ci u'est qu’optionnelle, 
et le P 200 C peut être utilisé pour 
des tâches de gestion qui ne l’exi- 
gent pas. Mais ce n’est pas sa voca- 
tion. 

Philips construit une grande 
variété d'instruments de mesures 
électroniques : analyseurs, oscillo- 
scopes numériques, générateurs de 


fréquences, fréquencemètres... Tous 
sont programmables, mais Q man- 
quait un ordinateur de commande. 
C'est cens absence que le P 2000 C 
vient combler. Cela évitera aux 
démonstrateurs de Philips de présen- 
ter leurs appareils commandés et 
mis en œuvre par... un HP-85. 

Philips s’engage donc dans la 
micro-informatique scientifique, 
alors que Hewlett-Packard diversifie 
son activité micro-informatique vers 
la gestion, puisque la société améri- 
caine a commercialisé à l’automne 
dernier le microordinateur à écran 
tactile HP-150 (le Monde du 
10 octobre 1983), et qu'elle vient 
d'annoncer aux Etats-Unis une ver- 
sion simplifiée, 1e HP-I10. Mais 
sans lâcher son activité principale, 
puisque elle tient 45% du marché 
français des micro-ordinateurs indi- 
viduels utilisés pour la mesure et la 
commande de processus industriels, 
activité qui se développe rapide- 
ment. 

Ensuite viennent Commodore 
(25%), puis Apple (10%) et de 
nombreux petits constructeurs plus 
ou moins spécialisés sur ce créneau. 
Avec le P 2000 C. dont le prix va de 
22 000 F à 25 000 F suivant la confi- 
guration - moins de 20000 F en 
l’absence d'interface IEEE 488 — 
Philips espère capter 20% de ce 
marché en trois ans, principalement 
aux dépens des suivants de Hewleti- 
Packart, la position de ce construc- 
teur étant jugée très forte. Mais qui 
imaginerait que la firme d'Eindbo- 
ven accepte de se contenter éternel- 
lement du second rôle ? 

MAURICE ARVONNY. 


sortis en progiciels. Mais c’est le 
seul domaine où la concurrence du 
SICOB s'est fait durement ressen- 
tir. » Optimiste, 3 attend soixante 
mille visiteurs sur une esplanade 
' qui a grandi en surface de 18 % par { 
rapport fa l’édition 1983. 

- « Nous sommes le Salon de 
toute l'informatique : ici, un diri- 
geant d'entreprise qui a à la fois 
des problèmes d’informatique de 
gestion et d’informatique de pro- 
duction peut vraiment faire son 
marché », poursuit M. Romain. 
L'ADIRA (Association pour le 
développement de l’informatique 
’ dans Rhône- Alpes), dirigée par le 

£ résident du Salon «Infora», i 
L Georges Bcrmond, occupe un ' 
stand très central de -conseil aux 
entreprises. Elle réalise des * études i 
d'opportunité» (faut-il on non 
informatiser une entreprise?) an 
sdh d’un salon qui veut avant tout 
être un fien de • prise de contacts », 
où les interlocuteurs sa voient pro- 
poser des solutions concrètes. Non 
xans fierté; on assure, à Lyon, que 
la «formule Infora est copiée par- 
tout en France», sans pour autant 
« bombarder le visiteur de records 
en bits ou en octets ». « A notre 
époque, indique M. Bcrmond, qui 
se préoccupe du moteur et des 
mécanismes de sa voiture en dehors 
de quelques fanas ? ». Une façon 
pragmatique de se situer sur le 
màrohé déjà encombré des salons 
informatiques. 


“Qui achète un 
ordinateur personnel IBM ?" 
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ialpM* ImfignaT.T.C 

OFFRES D’EMPLOI 83.00 98.44 

DEMANDES D'EMPLOI 25,00 29.65 

IMMOBILIER 56,00 66.42 

AUTOMOBILES 56.00 66,42 

AGENDA 56,00 66,42 

PHOP. COMM. CAPITAUX 164.00 194,50 



emploi/ fcgionouH 


Entreprise spécialisée en constrnctîon 
offshore et mécano soudure 
région Provence 

recherche son 

CHEF DE BUREAU 
DE FABRICATION 
CHAUDRONNERIE 

Expérience 5 à 10 ans en chaudronnerie lourde 
dam un bureau de méthodes. 
Commandement lûà 15 personnes. 
Connaissances parfaites en : 

- devis : 

- gammes de montage ; 

- outillages spécifiques : 

- lancement, ordonnancement. 

INGÉNIEUR 

TECHNICO-COMMERCIAL 

Expérience 5 à. 10 ans en chaudronnerie lourde. 
Connaissances eu : 

-devis; 

- prospection commerciale et négociation contrat ; 

- suivi d'affaires. 

Pour ces 2 postes: 

Expérience en offshore appréciée. 

Anglais souhaité. 

Ecrire avec C.V. sous n» T 045.556 M 
Régie- Presse, 7, rue de Monttessuy, Paris 7». 


[ Annonces cuwœs 

l'immobilier . 


appartements ventes 


immobilier 

information 


f 1" arrdt J 

LOUVRE, rvenwi. 2 peas 
caractère, luxe, neuf. *fÿ* 
notaires réduis*. 347-57-07. 

( 3 * arrdt ) 


BOflRG-LA-REINE ANCIENS, NEUFS 


Neuf. CENTRE VILLE. 200 m 
RER 2 P, 52 m» + t ta*. 580.000 F. 

S-P.D.L 350-14-80. 

BOURG-LA-REHE, prt» 
récent, magnifique 3 pees. tt 
cft. état ancepl. sur Jardin 
parte. 885.000 F. 278-77-63. 


F1LLES-DU-CALVA1RE pgES pgNT DE NEHRU 


OU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 
Centra d'information 
FNA1M de Pans Ue-cte-Frunce 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis. avenue de Vllliers. 
750 T 7 PARIS - 227-44-44. 


Dana ben imm. s/rue et cour, 
exposition SUD. beau 3 V,. 
refait neuf. SACRIFIE. 

470.000 F. S1MRA- 350-08-40. 

CENTRE POMPIDOU, neuf 
standing. Qd 2 pce», urgent. 
«90.000 F. COGËFM. 347-57-07. 


Studios à partir de 323.000 F 
Tél. ; (T) 789-48-40. 


94 

Val-de-Marne 


pavillons 


OFFRES ~ 
D’EMPLOIS 


Sté de services quartier 
OPERA-BOURSE recherche 
EMPLOYÉS (ÉES) SUREAU 
bilingue» anglais /espagnol 
«t anglais /italien. 

Ecr. au. C.V.. photo et prêt. 
*/réf. 1.989 é P. Liehau S.A. 
B.P. 220. 75063 Pari* Céda* 02 
qui transmettre. 

Organisme» associés, rech. 

ON COORDINATEUR 

tour projet global. Insertion et 
qualification jeune». 

Ecrira t/n* T 045 .625 M 
REGIE-PRESSE 
r, rue de Montteeauv. Parte- 7" 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


capitaux 

propositions 

commerciales 


I Votre secrétariat personnalisé à 
MARSEILLE (en plein Cl/a des 
affaires). Création trié», dornte- 
liations. Télex, etc. SUD AI EL, 
16, r. PaviHon, 13001 Mor- 
selli*. Tél. : (91) 54-92-02. 
Télex : SUD A TEL 430876 F. 


PROPOS INVESTISSEMENT 
SPECULATIF. Nombreuses 
poseibUités. 236-12-30. 


travail 
à domicile 


J. F. 27 ans. excellente dactylo, 
très bonnes réf., frappe tous 
documents sctantifirere* ou lit- 
téraires (thèse*, romans). Tra- 
vail impeccable. Délais res- 
pecté*. Téléph. : 358-79-37. 


FABRICANT EXPÉRIMENTÉ 
ÉDITION. Du luxa au roman. 
Formation typo. préparation 
manuscrits, misa en pages, 
suivi «t contrôle des travaux, 
relations avec prolesstonnete 
arts graphiques (pouvant se dé- 
placer) CkMs, pnx de revient. 
Libre de suite. Cherche poste 
approchant ou évent, coflab. h 
domicile. Tél. au 255-43-89. 

Hme 30 ans. diplômé «cote 
sup. contrôle de gestion, 4 ans 
d’expér.. reeb. poste de pemton 
h responsabilités. Ecrire t 
M. d'AUBlGNY. 59, rue de 
Rich elieu. 75002 PARIS. 

J. F. 26 ans. (Bac C... BTS 
d* Assistance Technique d Ingé- 
nieur). 5 ans cf expérience an 
bureau d* Etude de génie «ima- 
cque. recherche emploi tous 
Secteur» (informatique, bati- 
ment. métallurgie). 

Scr. s/rt* 6.614 Ittond® Pub.. 
service ANNONCES CLASSÉES, 
j, rue des Italiens, 75009 Parie. 

H.. 48 ans, maîtrise D.E.A. let- 
tre*. Thèse en préparation. En- 
seignant C.F.A. cherche emploi* 
plus ouverts ou idées de création 
ou <T association, Bretagne ou A 
domicile, avec ou sans déplace. 

mente oénodiouee. 

Ecr s/n" 7.893 te Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 

5. me des Italiens. 75DOS Paris. 

94 Etudiant. 19 ans, cherche 
travail pour juillet. 972-64-27, 
Jeudi apres 16 heures. 

F. 35 an*, trilingue 
franc/ esp./angl.. formation 
untv.-geefon. Mrs secteur et . 
secrétariat de direction, cher- 
che poste Ô responsabilité. ; 
Libre dès juillet 84. 
genre : M. CHARPENTIER 
7. rua Paul-Carün 
93390 NEUI LLY -PLAISANCE. 

Travaux d' Activons domicile OU 
wi fixe (de préférence) ; dac- 
tylo. index, lectures critiquas, 
doc-, bibliographie, article». 
M'initiera» volontiers au traite- 
ment de texte sur le tt». Inté- 
ressée par toute autre proposi- 
tion dan» édition et pressa 
écrite ou pariée. 

Ecr. s/n" 3.159 «a Monde Fhib., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
B. rue des Italiens. 75009 Paris. 

GRÈCE 

Cadre sup., Science» Po. angl.. 
ail. grecque. 15 ans exp. ban- 
caire. niveau direction agença, 
ah. situation en Gréee. Repré- 
sentation banque, institut 
finanoer ou société rmèrinaiio- 
nale- Nombreuse* relations 
d'affaires Grèea. milieu mari- 
time « industriel. Libre repid. 
Ecrire a/ n" 045. 560 M. 
REGIE-PRESSE 
7, rue de Monttessuy. Paria-7". 


propositions 
diverses 


L'Etat offro des emploi* 

stables, bien rémunéré*. 

à tonies et à tous avec 
ou son* drptfime. Demandez 
une documentation su£ JSKS 
revue spécialisée FRANCE 
CARRIERES (C 181 
B.P. 402-09 PA RIS. 

Le» possibilité® d’emplois h | 
l' ETRANGER nom nombreuse» 
et vanées. Demande* une do- 
cumentation sur la revue ape- . 
ciaiiaée MIGRATIONS 1 
ILMIB.P. 402-09 PARIS. 


automobiles 
ventes 


Ç de 12 à 16 C.V., ) 

BMW 520 i 1983 

bleu métal., rie* options, état 
tmpecc- Créd.-gar.. 328-08-95. 


divers 


BMW 

comxs&ummubc 


WA6RAM 

25, HUE CARDINET 
75017 PARIS 
267.3100 



BMW SÉRIE 3-5-7 

83 et 84 peu roulé garantie. 
Auto Pans XV. 533-89-95. 
63, r. Desnouetxes. PARIS- 15". 


BMW 

CQNCCSSIONIUUiE 

G.AJ» 

PANTIN 

216. Jb JEAN LOUVE 
N. 3 -93500 PARTIR 

840.40.64 



f 5* arrdt J 

CARDINAL LEMOINE . 
RÉNOVATION DE QUALITÉ 
Séjour 4 ehbre. oui», équipée, 
salle de bains. Imm. p. de taDh». 
GARB1. 56 7-2 2 -8 B- 

NEUF 

IMMEUBLE TRES 
GRAND LUXE 

RESTE 9 APP ARTS 
de 3, 4, et 5 P. et un 
DUPLEX-TERRASSES 

Livraison immécfiaia 

JARDIN PLANTES 

1 «t 3 RUE POUVEAU 

A partir de 16-000 F le m* 
Ferme et définitif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tous les Jours 14 4 19 h 
Sauf mercredi at dimanche 

A. WJ. TéL : 267-37-37. 

( 6 • arrdt 

STUDIO 

ST-GERMA1N-DES-PRÉS 
clair, calme, direct j 

propriétaire : 329-68-66. | 

Prox. Bon Marché. 703-32-31 

3 P, ASC. TERRASSE 

Ç 9* arrdt ^ • 

SAINT-LAZARE 

S< îiL h 30aOOO ASQ^'l 20 ST" 

Ç 70* arrdt ' ) 

80 m» REPUBLIQUE 
imm. p. de taille, sur rua at 
cour verte. 4- ét.. soleil, calme. 

660.000 F. Tél. 607-93-04. 

f 13* arrdt 

MAISON- BLANCHE . Irving. 
30 nr + chambra, asc., chauff. 
central, calme. 636-66-92. 

( 15* arrdt ) 

CE COGI construit : 

329, RUE LECDORBE 

MMEUBUE GRANDET AND9IG 

2 etTpieces 

- 2 P. é partir de 709.400 F. 

- 3 P. é porté de 948.900 F. 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

BUREAU de vente ouvert : 

- Mercredi au vendredi, de 
14 é 19 heures. 

- Samedi to h 30 4 13 h 3a 
Téléph one : 576-62-76. 

| FRONT SEINE, 105 m». Bv. 
■+• 2-3 chbree . vue except- 
633-29-17 - 677-36-33. 


Sur voie privée, calme et 
soleil. 2 pce*. tout confort. 

450.000 F. Tél. 734-36-17, 

DOCTEUR FWLAY5F*. 
chbres sur lardéi. SOLEIL 
Tél. 633-29-17 - 577-38-38. 


Ç 17* arrdt J 

PL MA1ESHERBES 

SUPERBE p. de «i«4 studio 
i + mezzanine. Px : 380.000 F. 
Exclusif. 760-03-18. 

( 18* arrdt ~ 

ATEUER LOFT 

Z niveaux accès utilitaires 
léger* calme, clair- 500.000 F. 
Direct pptrera. 329-58-65. 

R. ORDENER PRÈS 

Séjour, ehbre. bains, w.-c.. 
SOLEIL. TERRASSE, asc.. 

330. 000 F. 503-12-13. 

GEGOG1 construit : 
Résidence «MAIRIE DU 18*» 

53. RUE DD SIMPLON 
STUDIO, 2. 3 P, PARXG 

- Studio 4 partir 322.500 F. 

- 2 p. è partir ; 447.800 F. 

- 3 p. i partir 680.500 F. 
OFFRE EXCEPTIONNELLE ^ 

3 P. PRÊT CONVENTIONNE 
6 683.944 F. 1 

BUREAU 0£ VENTÉ ouvert : ! 
mardi, jeudi et sornette 
d« 14 heures è i# heure», 
ou téléphoner : 675-62-78. 

( 2Q*^trdt ) 

PORTE DE VINCENNES 
3 peu. 66 m 1 . aotoü. «Mme 
parfait état. 630.000 F. 
834-02-06. Kb. 207-75-97. soir. 

r s* i 

[ Hauts-de-Seine J 

NEBILLY-ST-JAMES 

2 PIÈCES + JARDIN 
920-000 F. 

a/ptoe*. Jeudi. 144 17 h 
2. RUE A.-8ERTÉREAU. 


GENTILLY 

M» PORTE-DTTAUE 

2. 3, 4. 5 P. 1 

SUR JARDINS , 

PRETS 

CONVENTIONNES 

taux préférentiels 
UStÊRE DE PARIS 
45. avenue Jean-Jaurès 
LIVRAISON IMMÉDIATE 
Bureau de vante cur place 
hindi, jeudi, vendredi 
de 14 4 19 h. week-end de 
1lhé13betde14hi19h, 
548-0 7-73 - 365-03-23- 

Part, vend 4 Villejuif. 3 km de 
p. tf Italie dans imm. 76 p. de 
taille. otamMng. studio 27 m* 
4- balcon 3- M derme étage, 
asc., tt cft. cuis, équipée, cave, 
parka, état neuf. 250-000 F à 
déb/T. 946-97-88. p. 3.445 le 
soir après 18 h, 451-89-23. 

C Province j 


BOOLGATE 


20 mètre* de la piaga 
vu* sur le mer 
APPARTEMENT DE 40 tu* 
SITUÉ AU 1» ÉTAGE 
Très ansoleiné. particuliérement 
knpocc-, ds vida de caractère. 
2 p-, ». da bains, w.-c.. coin 
cuis. éq.. 5 portea-Nnétres, 
cheminée, chff. red. éiec-. ent- 
neufa, porte blindée Rchet. pe- 
tite cave, très taMes -charges. 
Prix 310.000 F. 

T«. : 16 (31 982-25-63 
ou 961-12-77 

Visible le dimanche 27/5 avec 
le pi o piié tai re do II heures * 
18 heures. 


appartements 

achats 


JEAN FEUILLAGE. 54. sv- de 
La MarorPIcouat, 15». 666-00-76. 
rech. pour aliènes sériaux 
APPT 200 m*» 16r. 7* arrêta. 


locations 
non meublées 
offres 


PAVILLONS 

JUSQU* A 1 20 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire 
Centre d'information 
FNAIM DE L’ IMMOBILIER 
27 bis. avenue de vasers 
75017 PARIS. 227- 4 4-4 4 . 

DRANCY 33 470.000 f. 
sur 400 m* terrain, pavillon, 
66 m* sur sous-sol total avec 
garage. 3 peas cuWne + 1 
ehbre mansardée, chauffage 
central gaz. tout confort. 
Tél. (U 830-22- 89. 

CRÉDIT 100% 

160 KM SUD PARIS, ancien 
MOULIN de caractère è amé- 
nager, 8 P-, gdas dépendances. 
s/S.OOO m 3 . PX 220.000 F. 
THYRAULT ST-FARGEAU 
89170. TÉL. (86J 74-06-12 
ou après 20 h (38) 31-13-93. 

GAGNY 

Proximité SNCF. BUS. RER. 
secteur pavillonnaire, proche 
stade, piscine, tennis, école 
CES. F5. 2 niveaux sur grand 

fZSË^CH. : entrée, w.-c.. cui- 
sine salon, «aile A manger. 

1* ÉTAGE s 3 chbres, saOe da 
bna. w.-c. 

Grenier eménagmbla. 1 ehbre, 
i jardinet 196 m a . terrassa. 

580.000 F. Tél. 332-02-08. 
Agenças s'abstenir. 

Part, vend pavillon * VILLE- 
MON BLE. terrain G 93 m» 
pavillon 207 m*. imm. s/soL 
un r.-de-cb-, 2 étages, chauff. 
central, garage indépend. 
40 m\ Prox. gar„ autobus. 
RJE.R- Prix ! 700.000 F. 

Tél. : M. Roé (8) 83-22-92. 

94 ABLON. pava Ion dana rési- 
dance. 3 chambra*, grand sé- 
jour, terrasse vioé*. grenier 
aménagé, cave, garage, chauf- 
fage. gaz. vue Seine 7 mn gara. 

Prix : 430.000 . 

T. 16-63 81-92-13 ap. 18 h. 


maisons 
de campagne 


04 HAUTE-PROVENCE 

• Joüa FERMETTE ancienne, 
rénovée, 5 pce*. Sur 

2.000 m*. Prix 400.000 F. 

• MAISON DE CAMPAGNE, 
caractère, rénovée. 150 m» 
hab.. 7 pea» + dépend., tt 
cft, sur 6.000 irf. Prix 

750.000 F. 

Claudine LE ROUX immobOar 
DAUPHIN - 04300 FORCALOWER 
Téléphone : (92) 79-8601. 


immeubles 


R.E.R., PTE GENTILLY 

IMM. RAPPORT 

LOYER 1.100.000 
11 MILLIONS 

MI CHEL BEHNABO. 502-13-43. 

PTE CLICHY, 550 m 2 

P E T I T IMM.. RAPPORT 
LOUE. 330.000 
3.300.000 

MICHEL BERNARD. 802-13-43. 

PLACE ST -GEORGES {3-P" 
9, rue N.-D.-de-Loratîe 

4 P. CFT. 100 bi 3 

PARFAIT ÉTAT 
4* ét.. asc., p. de taille 
Loué sous régime LOI 48: 

550.000 F. Valeur libre. 

900.000 F. S/pl. UNIQUE- 1 
MENT Samedi 19. cfa 14 h 30 ; 

* 17 h 30. 


manoirs 


A vendre LOIRET. 150 km 
PARIS. JOU MANOIR da CA- 
RACTERE. tout confort, avec 
vastes dépendance*, tennis sur 
10 ou 30 ha. ou plus. Ecrire 
n* 202.641 AGENCE HAVAS 
BP. 1519 ORLEANS CEDEX. 


Las PARTICULIERS ont des 
LOGEMENTS A LOUER 
Nombreuses LOCATIONS 
garanties dieponïbtea. 
OFFICE DES LOCATAIRES 
Téléphone : 296-68-46. 


locations 
non meublées 
demandes 


Pour loger cadres supérieure et 
envoyés mutés IMPORTANT 
GROUPE BANCAIRE rech. 
DES APPTS 2 à 8 p.. même 
loyer élevé ou viHas. Paris, ban- 
lieue. 504-80-00. p. 12. 


(Région parisienne) 

Etude cherche pour CADRES 
villas nae boni., loyer garanti. 
TéL : 889-89-66, 283-57-02. 

COLLABORATEUR JOURNAL 
chercha 

appartements 2-3 pièces 
Loyer modéré 

Boulogne. M* Mar ce l S embat 
TéL : 247-13-34. poste 250. 


locations 

meublées 

offres 


( Province ; 

CABINET CARLGm 

AJACCIO 16 (95) 23-16-01 
DE JUIN A SEPTEMBRE, 
mudlos. appartements, villas 
pieds dans l'eau. dtepofkbiM 
da 4,000 k 2S.OOO F. 


locations 

meublées 

demandes 


SERVICE AMBASSADE 
pour cadres mutée è Perla re* 
cherche du ST UDIO au S p. 
LOYERS GARANTIS par Stéa 
ou Antbeaaadaa. 2B5-1 1-08. 



us propose de réaliser ensemble votre résidence 
dans une des plus belles région de France 
(Le Luberon) 

Renseignements, documentation gratuite . 
DOHEM - Le Louvler - Sainte Croix à Lau« 
041 10 REILLAWNE - T£L : (92) 76.46.16 


BCPfiODOCnON INOTDtEE 


ANNONCES ENCADRÉES taiana/oi* Uan/aoLT.T£ 

OFFRES D'EÉW.01 47.00 55.74 

DEMANDES D'EMPLOI 14,00 16,60 

IMMOBILIER 38.00 42.70 

AUTOMOBILES 36,00 42.70 

AGENDA 38,00 42.70 

* DégreaA raton surface <» nombre d» paroeons- 


immobilier d'entreprise 
et commercial 

terrains 


, VILLEJUIF > U ZONE CACTTVTTES Ot 

L’EPI D’OR, ÇA MARCHj 





terrains 


78 ORGEVAL 

. BEAU BOIS 8 ha. 
construct ib le. 2 maixons 
200 m 4 . Ecrire Eudloo 
refait 3080/ lO, 1 1. rua 
Carpaaux. 75018 PARIS 
qu( transmettra. 

19 KM ALÉS (Gard) 14 Mrs 
viab.de 1.000* 14Æ00FTTC 
Expo sud. plan d'eau. LL. S. 
Tél, 16 (7) 224-64-09. 

Rech. terrain è bAltr. banlieue 
sud Paris, mémo avec petite 
maison. Tél. 938-87-27. 


viagers 


Libre. Gif-»/ Y verte (vallée Che- 
vrauoe) villa 5 poea, tt cft. jmd. 
700 m*. ger. 150.000 + 
7.400 F/mote. imité è 15 ans. 
Viagère F. CRUZ. 266-19-00. ( 

F. CRUZ. 266-13-00 

8 . RUE LA BOéTlE-8* _ 

Px rente* Indexées garanties. 
Etude gratuite dlacrete. 


Locations 

r CRÊATHfRSd r Mb«pitet- 

dtaponruat Pma* Promu 

aÈGES SOCIAUX 

«aansMacoaawtwn . . 

lac, boiea ur —raié » , t Wè -tiN»- 

CONSTmmONSSTÉS 

prtxcuiBPèMg». mit rwom 

k ASPAC293J6QJO^ 

ARTISAN lOO F. ILÇ.ÆÏ 
Comtitwiion SARL, 2.000 F, 
S.D-M-. 2t. nia'Fécamp I12N, 
340-24-64. 8. feub- «?^«>ri- 
mèn>, 8-, 1Q*. 770-64-68. 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution da Socàétés . 
et touaeervlcea. 366-17-60. 

DOMICILIATION, 
16*. CHAMPS-ELYSÉES 

140 A 340 F PAH MOIS 

CIDES - 723-82-10 

VOTRE SUÈGESOCtAL ~ 


iîi , H If.ïl i KK: 


SJVR.U -R.a-R.RL. 

Constitution* de société» 

Démarche* et wus_aerv*pea : 


355-17-50. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL *Z 
Secrétariat. TéL. îéL, lot burt 
meublés. Bradogna. démar- 
ches. constitutions até>- 
ACTE SO. 603-38-32. 


locaux 

commerciaux 


Achats 

Société ra ch or c he local environ 
600 m' avec bureaux (40 rtp 
environ), accès gros camion» 
. . près du périphfcioya. 
Téléphona 362-02-33. 

Ventes " 

ATELIER LOFT 18* 

2 nfvaaax. accès utiéwiree Jé- 
oan. calma, date. 500.000 F. 
Direct pptaira. .329-68-86. 

PANTHÉON, (mm. 73' local 
edai «a ppoé 270.ro» «nvtepn- 
Prfx axcapt. ïdéal placement. 
ASAism. 834-13- ia 

P ANTHÉONtoo»! ôtés* aanaW 
da porte, vitrine c/rue aopM 
voit. 270 nf env. 16.000 F 
moi s. URGT- 634-13-18. 

PRÈS PONT DE NEUILLY 

Vd# mure, boutiques et ta eaux 
. dans petit irormuMa a 
■ COURBEVOIE 
Livrable mare 

Téléphona : (1) 788-48-40. 


A VENDRE A 

DESCARTES 

(IndreHn-Loira). mNson 3 p.. 
culs-, cave. gar n JarcBn. chauff. 
cent. posa, d’agrandissement 
i (2 p.). a. de bna sménageabte. 
Prix 200.000 F. » Ü «WIW. 
Ecr. s/n* 6 617 le Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, me des RaKens. 75009 Paria. 


propriétés 


BsnL nord de Lyon. 10 centra 
ville Cataire 69300. Pan. vd 
, propriété. 8 peas. 2 s- cT eau, 
cuis. + 2 w.-c.. 210 m* + w 
rende, dépend.. 2 gar.. terrain 
2.700 m* arboré, calme, vue 
splendide. 1.700.000 F. 
Téléphone : (7) 808-21-77. 

PROVENCE-ALPILUES. prés 1 
ST-REMY. mas 18* S. restauré, i 
beaux arbre*, jard. AG. GAR- 
ON. 8. bd Mirabeau. 13210 1 
SAJNT-R£MY-de-PROVENC£ 
Téléph one : (90) 92-01-58. 

SEPTEUH-. vue magnifique, pe- 
tite propriété Napoléon U1 avec 
sa chapelle, sas bancs, gd cft, 
sur 1.723 m>. Px 1.380.000 F. 
677-96-66. Sofr et 
week-end : 688-7B-61. 

NEMOURS GARE (près) 
PPTE BOURGEOISE 
Début stade 8/700, rrr' dos 
sc/soL r. -de-cri. Belle récept. 
en 3 P„ 4 chbres. Tt confort. 
Prix justifié. 1.000. DOD F. 
LE CAUCHOIS. 428-02-07 
ou 24-04. 

Vds bord de Loire. 20 km An- 
gare. Bourg St-Mtrehurin. mai- 
son ancienne, tuffeau, 8 pce*, 
poutre* , cheminée*, cave, gre- 
niers. dépendances, jardin 
170 m». Tél. (41) 44-58-68. 

“ EN R00SSILL0N 

A vendre é PRADSS. très belle 
motaon de caractère. Nbreusea 
dépendance, oerc 1 hectare. 
Tél. b-r. (681 98-15-18. 
Tél. h. b. 188) 98-07-38. 



échanges 


Luberon 84, belle villa pro- 
venc-. B pesa, avec ptsçjne, 
l.iOOm', p*ns- contre T 2 
Péris, &*-> ou bonttoue, S.O. 
Tél. ï (901 71-92-92. 


Lé Constructeur 
Partenaire 


CHAQUE MERCREDI 
LE PANORAMA 
DES OFFRES D'EMPLOIS CADRES 

Chaque mercredi, « Emplois Cadres » 
publie une sélection des offres d'emplois 
destinées aux cadres, parues la semaine 
écoulée dans le Mende, plus une sélection 
d'annonces du Herald Tribune. 

Un document de synthèse indispensable 
aux cadres qui voyagent et aux entreprises 
nationales ou internat ionales qui les 
recrutent. 

En vente chez les marchands de journaux : 6 F 
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Et au-delà.. 

par LOUIS V1ANNÊT ( # i 
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L E œnfBz Cjtroôn provoque un 
vif débat d'idées touchant à 
im.<»rfflfainofnbre-d»ques- 

tions fondafnentoteaqtf,au-<^ 
seul devenir du groupe, des travail- 
leurs, de la production, percutant 
de plein fouet la .confrontation 
actuelle sur quelle politique indus- 
trielle, quelle politique de l'emploi, 
queHe modernisation, doit-on déve- 
lopper pour -aller dans le sern’d'uné 
issue & la crise ? . ' • ‘ 

c Débat » est d'ailleurs un -bien 
grand mot, car {a déformation, b 
réduction, voire Ijgnorance des 
positions.de la CGT qui caractéri- 
sent b présentation qui an est faite 
partout rassemblant plus à un 
procès d'intention qu'à une réelle 
volonté d’échange d'idées. Le 
paroxysme est d'ailleurs atteint à 
propos du dossier PSA, où les W- 
vaüteurâ . tpi luttent pour défendre 
leur emploi, ta CGT qui tas soutient, 
se trouvent souvent au banc des 
accusés, tandis que la direction 
poursuit son plan de fiquktotionde 
la marque ~ Talbot, de réduction 
grave des -activité» de Citroén, 
refuse la diversification des 
gammes, casse remploi,, privâégte 
les investissements à Tôtraqger, et 
se présenta en victime. ' 

N' est-il pas remarquable que, 
sans la moindre précaution de 
style, ta quasi-totafité des grands 
moyens d’information vocalisent 
unanimement en posant le postulat 
de la nécessité de supprimer des 
emplois, comme condition de Ja. 
modernisation et de ta compétiti- 
vité, confondant délibérément res- 
tructuration, réduction d'activités et 
modernisation de l'appareil de pro- 
duction. 

Certes, il faut moderniser, la 
CGT est farouchement pour, mais, 
est-ce de c ete qu’il s'agit à propos 
de Citroén et de notre industrie 
automobile en général ? 

H est faux de prétendre que les 
difficultés renco ntr é es aujourd'hui 
proviendraient d'un retard technolo- 
gique ou du caractère désuet de 
notre appareil de production. En 
réalité, dans les domaines les plus 
aigus de l'innovation,- l'industrie 
française resté en pointe ; notre 
appareil de -production di spos e de 
capacités impressionnantes ; le 
niveau de connaissances et de qua- 
lification des salariés représente un 
acquis considérable, qui ne 
demande qu'à grandir et à s'éle- 
ver; ta tissu industriel périphérique 
en amont ou en aval est remarqua- 
ble. Voilà ta constat. 

Il faut donc moderniser, mais il 
n'y a nulle fatafité de suppressions 
d'emplois pour cet objectif, au 
contraire. Une modernisation saine, 
conçue réellement pour développer 
b production - et la compétitivité, 
i m pliq u e des emplois nouveaux, et 
suppose que sa misa an cauvre soit; 
à r opposé d'une démarche autori- 
taire, largement débattue, discutée, 
négociée, planifiée, maîtrisée. 

Faux verdict 

Mas auÉourcrhui S s'agit d’autre 
chose. D'un peu partout ja3fir ce 
faux verdict : c L'tndustrie automo- 
bile est malade », le nombre 
d'immatriculation» faiblit sur le mar- 
ché intérieur, alors que. dans le 
même temps, grandit le taux de 
pénétration des voitures étrangères, 
fi faut donc licenciai-, réduira tes 
emplois, en un mot affwblîr un peu 
plus ta malade. 

Un ntiramum de sérieux voudrait 
qu'un diagnostic solide précédât le 
choix du médicament. Qui est 
malade? Notre industrie automo- 
bile ou la stratégie industrielle de 
ceux qui président & sa destinée ? 

Ce n'est pas d’aujourd'hui que la 
CGT, sa fédération de ta méraBur- 
gia, combattent ta retard de la mise 
en oeuvre de nouvelles gammes, ta 
rétorsion des dépenses de recher- 
che, r abandon d'une poétique com- 
mensal» agrèswwe, le Jatsser-aJtar 
dans tes rapports avec b dtamèta 
et, dans te même temps, un étar- 
giasemom inquiétant des investisse- 
ments at des activités à l'étranger. 
Lorsqu'une voiture de' marque fran- 
çaise, conçue en .France, par des 
ingénieurs français est entièrement 
fabriquée à l'étranger, comme ta 
Visa Diesel, 3 y a pour ta moins 
problème. De tels errements ne 
peuvent être sans conséquences, 
et, lorsqu'elles apparaissent, de 
grâce, âpargnez-nous tes jérémiades 
et situons tas responsabilités I 
Et sans en oublier aucune. - 
Celles de PSA, tragiquement 
lourdes, celles des dirigeant» du 
groupe Renault, de nature peut-être 
différente, mata tout eus» réefies, 
et celtes d'une poétique délibéré- 
ment tournée vers la réduction du 
pouvoir d'achat at la baisse de la 
consommation. On ne peut,, è le 
fois, sans risque d'inconséquence, 
se fétieîxer de la baisse du pouvoir 
cfachât, de ta résistance du pane- 


i est' en ce domaine, et s'interroger 
sur las causes de la baisse des 
ventes de voitures neuves.. 

-L'engrenage de l'affaiblissement 
se nounrit.de ce gerire de contradio- 
tion& La ferma refus des ficencie- 
ments, des suppressions cTemptota, 
qu'exprime la CGT est à l'opposé 
d'une vision bornée- et passéiste 
(tes problèmes. C'est l'expression 
d'une vision modems et offensive 
de ce que doit être l'orientation 
novatrice è mettre en œuvra, pour 
placer notre industrie automobfla 
sur lès refis de r avenir, sans rien 
abandonner des nécessités et des 
poesMtiStés du présent. 

Une industrie moderne, 
compétitive 

Une industrie moderne, compéti- 
tive; -nous eh avons besoin, mais 
•lie né passe’ ni par les 
60 000 suppressions d'emplois pré- 
conisées par M. Dalle, au nom d'un 
groupe de travafi de la Commission 
nationale de l'industrie, dont le 
caractère contradictoire et démocra- 
tique des travaux reste à démon- 
trer. ni par tas 150 000 suppres- 
sions! souhaitées, sans la moindre 
. justification, par la CGC. 

H faut être .capable de produire 
aux meilleure coûts des voitures de 
qualité. Au stade où nous en 
sommes, cela implique affective- 
ment d'aller résolument vers (es 
trame-cinq heures, sans réduction 
de salaire. Etroitement liée à une 
pofitique audacieuse de formation 
professionnelle, cette mesure ne 
s'apprécie pas seulement en termes 
de coût, elle est porteuse de plus 
de qualité, de moins de rebuts, de 
diminution de certains gâchis, elle 
permet une met&eure organisation 
du travail, une plus grande effica- 
cité, et, à larme, une bien meilleure 
rentabilité, puisque tel est l'objet 
des insomnies de nos censeurs. 

— Plus de responsabilités pour 
les travailleurs, plus- de démocratie 
dans f ««reprise ; dans ce domaine, 
aussi, fi est urgent d'innover. 

Une_ politique commerciale 
agressive ' aux plans ' intérieur et 
international nécessite de maintenir 
tas quatre marques, de ne prendre 
aucun retard dans l'élargissement 
des gammes, l'amélioration de ta 
qualité, la permanence de l’innova- 
tion technique. 

Enfin, regarder devent nous, 
c'est renforcer et non pas affaiblir 
.-notre potentiel national. Si malade 
il y a, ce n'est pas aller dans le 
sens de . ta guérison que da déve- 
lopper ta produc t ion à l'étranger, 
pour répondra aux besoins du mar- 
ché national. 

. Sans doute tas dirigeants de PSA 
misentiils sur l'élargissement du 
Marché commun a l'Espagne pour 
aller encore plus loin dans cette 
vexe, espérant peut-être avoir un 
point d'appui supplémentaire pour 
un abaissement des droits et des 
salaires des travailleurs au niveau le 
plus bas. Mais où pourrait conduira 
une telle . orientation ? Comment 
développer les ventes tout en 
abaissant ta pouvoir d'achat des 

travailleurs ? 

• Décidément, oui, H y a bien de ta 
maladie dans l’air, mais c'est dans 
tes mécanismes viciés des règles 
capitalistes de fonctionnement et 
de financement qu'à faut chercher 
ta virus. 

La lutta que mènent tes travaft- 
toura est donc un véritable souffle 
d'air pur salutaire, pour qu’enfîn de 
véritables discussions, portant indis- 
sociablement sur toutes ces ques- 
tions, s'ouvrent sur une basa tripar- 
ti». 

Cest, bien sûr, F exigence pre- 
mière qu'expriment tes travailleurs 
de Citroén avec le soutien de la 
CGT, mais c’est aussi r exigence 
profond» de l'intérêt national. 

C'est devant cet» responsabifïté- 
!à que sa trouvent placés tes diri- 
geants de PSA et te gouvernement, 
qui a les moyens de leur faire 
entendre raison. 

(*) Secr étaire de- la CGT. 


• L’AitsfirxSe va accr oît re ses 
importations d'automobiles. — 
M. John Button, ministre australien 
de l'industrie et du commerce, s 
déclaré, le 7 mai, que l’Australie 
annoncera d’ici un mois us plan 
d’assouplissement de ses importa- 
tions d’automobües. Le pays pro- 
jette d’augmenter ses quotas 
d’importation de 2 à 6 % par an, 
pendant quatre ans, en fonction de 
la situation do marché, a-t-il précisé, 
ajoutant qu’une suppression trop 
rapide des barrières protectionnistes 
serait néfaste aux industries austra- 
liennes. Des mesures similaires 
seront prochainement annoncées 
pour les textiles, l'habillement et les 
chaussures. - f AFP. J 


LE CONFLIT CITROEN 

M. MAUROY : « Il faut faire vite » 
et « trouver une solution acceptable pour tous » 


La journée de 17 mai s’annonçait fort 
importante pour l'évolution dn conflit Citroen. 
Alors que la situation reste calme dans les 
quatre établissements encore occupés (le 
tribranf de Nanterre ayant ordonné Pexpcdsioa 


des grévistes de Nanterre et de LevalloisV, le 
tribunal de Bobigny a décidé ce jeudi 17 mai à 
10 heures Tévacuation de l'usine d'Autoay. Le 
tribunal de Nanterre statuera dans raprès-mkfi 
sur l'usine (T Asnières. Selon M. Michel Hoc, 


secrétaire général de ta métallurgie FO, reçu le 
]6 mai par le ministre des affaires sociales, 
M. Bérégovoy pourrait prendre une décision 
« dès jeudi soir ». On évoque ta possibilité 
d’une négociation triparti». 


Répandant à F Assemblée natio- 
nale à une question de VL Michel 
Debré sur La situation de l'industrie 
automobile « gravement menacée », 
M. Pierre Manroy a expliqué 
l'essoufflement de ce secteur par 
trois raisons : • Un retard dans le 
renouvellement des gammes, une 
organisation trop rigide pour faire 
face à des marchés irréguliers, des 
efforts insuffisants deformation et 
de qualification de la main- 
d'œuvre » Plaidant pour une amé- 
lioration de la productivité, le pre- 
mier ministre a ajouté que « si l’on 
retient Je rythme japonais des 
années 70, c'est un objectif de gain 
de productivité de 6 à 8 % par an 
dont il faut parler ». Le gouverne- 
ment soutient la modernisation de 
l'industrie automobile dans trois 
domaines prioritaires : « L'introduc- 
tion de l’électronique, la diminution 
de la consommation de carburant et 
la modernisation de l'outil de tra- 
vail ». cene modernisation posant le 
problème des sureffectifs. 

Répondant à M. Philippe Bassinet 
(PS. Hauts-de-Seine) sur la situa- 
tion de Citroén, M. Mauroy a souli- 
gné que cette entreprise « a d’abord 
souffert d'une politique sociale d’un 
autre âge ». D a expliqué que le gou- 
vernement s'attachait « à écouter 
les parties en cause et à rechercher, 
une solution acceptable pour tous », 


ajoutant que - le nombre des licen- 
ciements a d’ores et déjà été réduit : 
reste à discuter de l’aménagement 
du temps de travail et de la forma- 
tion. Sur ces deux points, les discus- 
sions avec les partenaires sociaux 
doive/tf être menées jusqu’à leur 
terme. Je précise, à cet égard, que la 
réduction du temps de travail est 
négociée dans des secteurs où des 
gains importants de productivité 
sont possibles. En tout état de cause 
il faut faire vite, et le gouvernement 
prendra ses responsabilités dès que 
la concertation en cours sera termi- 
née. Je ne peux qu’exprimer le sou- 
hait qu'elle le soit rapidement ». 

A propos de ante intervention, 
M. Paul Marchelli, délégué général 
de la CGC, s'exprimant à RTL a 
donné » un grand coup de chapeau à 
M. Mauroy », ajoutant que le pre- 
mier ministre avait été « coura- 
geux » et avait ■ dit exactement ce 
qu’il fallait dire » .* • Je sais bien 
que je ne suis pas toujours tendre 
pour M. Mauroy, mais nous avons 
pour habitude de dire ce que nous 
pensons. Bien quand c’est bien, mal 
quand c'est mal. » 

M. Pierre Bérégovoy a achevé ses 
consultations le 16 mai en recevant 
les fédérations CGC, CFTC et FO 
de 1a métallurgie. M. . André Ver- 
nier, secrétaire général de la fédéra- 
tion de la métallurgie CFTC, a indi- 


qué que le ministre estime à six cent 
cinquante environ le nombre 
d’emplois qui pourraient être sauvés 
chez Citroén par une réduction de la 
durée hebdomadaire du travail à 
36 h 30. La CFTC préconise une 
réduction du nombre de iicencia- 
bles, qui ne pourrait guère descen- 
dre en dessous du militer, par La 
mise en dispense d'activité des sala- 
riés âgés de moins de cinquante-cinq 
ans et qui ont travaillé treme-sept 
ans et demi. M. Michel Hue. pour 
FO. a estimé que ta compensation 
salariale de la réduction du temps de 
travail pourrait être • aidée par une 
modification de l’indemnisation du 
chômage partiel actuellement en 
chantier ». Selon M. Hue. le minis- 
tre a réaffirmé que - son objectif 
était qu’aucun salarié de Citroën ne 
se retrouve au chômage ». Une mis- 
sion pour la formation des salariés 
de Citroën. a-t-U ajouté, pourrait 
être mise en place incessamment et 
confiée â M. Jean-Jacques Servan- 
Schreiber, président du Centre mon- 
dïaJ informatique. 

M. Servan-Schreiber a été reçu à 
son tour pendant une heure et demie 
par M. Bérégovoy. 11 a souligné que 
c'était - toute l’industrie automo- 
bile qu’il fallait requalifier et pas 
seulement Citroën ». « L’affaire 
Citroen, a-t-il poursuivi, doit être le 
point de départ d’un redéploiement 


de qualifications, surtout si on va la 
faire sur le terrain. » H a ajouté que 
l'on « peut prendre des gens illettrés 
et les former grâce aux nouveautés 
scientifiques, à l’outil informati- 
que ». La Fédération de la métallur- 
gie CGT s'étonne, dans un commu- 
niqué. que M. Bérégovoy « ait 
formulé des propositions qu ‘elle n ‘a 
pas eu à connaître dans son enire- 
vue : au-delà de la méthode regret- 
table (...). pour quelle raison la 
CGT, première organisation syndi- 
cale. n’a-t-elle pas bénéficié des 
mêmes informations ? Quant à la 
CSL. elle indique qu'elle - n'accep- 
tera pas d’ètre tenue à l’écart des 
négociations sur le conflit Citroën et 
sur le problème de l'automobile . 
Sans la CSL il n’y aura pas 
d’accord ». A l'usine d’Aulnay, envi- 
ron deux mille travailleurs occupant 
les locaux ont accueilli le 16 mai 
sous un tonnerre d'acclamations le 
cortège composé de plusieurs cen- 
taines de manifestante des unions 
départementales CGT-CFDT-FEN 
venus témoigner leur solidarité avec 
les ouvriers menacés de licencie- 
ment. Les élus de l'opposition de 
Scine-Saint-Denis et la municipalité 
RPR d’Aulnay-sous-BoU ont appelé 
le 18 mai à 16 heures devant l'hôtel 
de ville d’Aulnay à un - rassemble- 
ment pacifique » pour protester 
contre l’occupation. 
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Des gens comme vous. Ces deux der- 
nières aimées, ils sont des centaines 
de milliers à avoir fait leurs premiers 
pas dans le monde de l'ordinateur per- 
sonnel 

Us n'étaient pas préparés à devenir 
des experts en informatique, loin de là. 
Certains avaient même été de très 
mauvais élèves en mathématiques. 

Aujourd’hui, l’ordinateur person- 
nel IBM est là avec ses centaines de 


programmes, et tout est très simple. Il 
n’est pas besoin d'être doué pour l'in- 
formatique puisque la machine l'est. 

Il n’est pas besoin, non plus, de 
devenir programmeur quand on a à sa 
disposition deB programmes tout 
prêts, pour tout faire. 

E suffit d’avoir la ferme volonté de 
demeurer compétitif. E suffit de se dé- 
cider â prendre au sérieux son budget, 
sa gestion, son administration, ses pré- 


visions... en un mot : son efficacité per- 
sonnelle. Vous ères dans ce cas ? Alors, 
allez au point de vente de l’ordinateur 
personnel IBM le plus proche. Vous y 
trouverez la réponse qu'il vous faut. 

Appelez le (1) 722.22.22, à votre 
disposition 7 jours sur 7. de 7 à 22 heu- 
res, pour avoir la liste des points de 
vente où vous pourrez voir et essayer 
l'ordinateur personnel IBM. 




L’ordinateur personnel IBM : la plus simple des décisions. 


ïiâ*' 



♦ 
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brother EP44 


MACHINE À ÉCRIRE ÉLECTRONIQUE IMPRIMANTE POUR MICRO-ORDINATEURS. 


IL l\IE SUFFIT PAS DE 
PEINDRE UNE PETITE 
BROTHER EN BLANC 
POUR EN FAIRE UNE 
BROTHER EP44... 


La belle couleur nacrée de fa nouvelle 
petite Brother vous a rendu fou? Ça sera 
pire encore quand vous découvrirez son 
écriture impeccable, sa mémoire de plus 
de trois pages, sa fonction d’imprimante 
d'ordinateur. Restez calme: la EP 44 peut 
aussi transmettre via un téléphoné et un 
modem acoustique des textes à distance, 
à une autre EP 44. 


Vous craquez 7 Au lieu de repeindre votre 
ancienne Brother en blanc, courez plutôt 
chez les revendeurs Brother vous offrir, 
pour 2300 F', la Brother EP 44. 


Brother - 1, rue Etienne-Marcel - 
75001 Paris 

Stand Brother au Mini Sioob - Niveau 3 - 
Zone c - Stand rr' 529 


SOCIAL 


LA CFDT ET L’ « EFFET CHÉRÈQUE » 

M. Noël Mandrat pourrait être élu 
secrétaire général adjoint 


Le bureau national de la CFDT, 
réuni les 16 et 17 mai, a tiré (es 
conséquences de (a démission de son 
secrétaire général adjoint, M. Jao- 
ques Chérèque, nommé le 3 mai pré- 
fet délégué en Lorraine. Ses trente- 
huit membres devaient lui choisir un 
successeur. A l'issue de débats assez 
serrés. M. Albert Mercier, un ancien 
«métallo», s'est vu attribuer le sec- 
teur international, mais c'est 
M. Noël Mandray. qui a en charge 
l’important secteur « organisation- 
formation », qui devrait Finalement 
être élu secrétaire général adjoint. 
Pas plus que M. Decailkra ou que 
M. Chérèque, qui ont occupé ce 
poste. M. Mandray ne fera figure de 
« dauphin » de M. Maire. Un choix 
avant tout fonctionnel 

A travers ces délibérations sur 
l'élection d'un nouveau secrétaire 
général adjoint, le bureau national a 
été l'écho du trouble qui a souvent 
accueilli dans la CFDT la nomina- 
tion de M. Chérèque. Dans le 
numéro du 10 mai de Syndicalisme- 
He bdo. le nouveau préfet, faisant 
ses adieux à ses camarades, expli- 
quait : ■ Concourir à la réussite 
d'une politique socialiste en France, 
n'est-ce pas un but commun même 
si cela exige la non-confusion des 
rôles ni la complaisance gratuite? • 

Non-confusion des rôles? Cela 
n'apparaît pas aussi clair à un cer- 
tain nombre de militants de la 
CFDT. Le nouveau préfet délégué 
fait état d’un fort courant de sympa- 
thie en sa faveur, mais on n'a pas 
fini d'en causer dans les appareils 
fédéraux et régionaux. Il y a quel- 
ques remous. Ce n'est pas la per- 
sonne de celui qui était familière- 
ment appelé « le Gros » qui est en 
cause. Ce n'est pas davantage sa 
liberté de choix qui est contestée. 
Mais au lendemain d'un conseil 
national qui a voulu bien marquer 
raatonomic de la démarche syndi- 
cale par rapport au pouvoir politi- 
que, T ■ effet Chérèque » est 
redouté, par le mauvais impact 
qu’une telle nomination peut avoir 
sur l'image de la CFDT. Beaucoup 
craignent, selon la formule de 
M. Maire, que ne soit accréditée — 
pour ne pas dire renforcée - ridée 


que la CFDT a « des liens privilé- 
giés avec le gouvernement ». 

Quand la proposition lui a été 
faite par M. Fabius, M. Chérèque a 


* par ML 

décidé seul. Mais il a d'abord pris 
des avis : celui de la commission exé- 
cutive. celui de ta Fédération géné- 
rale de la métallurgie - favorable, 
- celui de l' Union régionale de Lor- 
raine - très réservé pour le moins — 
et celui de sidérurgistes lorrains — 
partagés. La commission exécutive 
de la CFDT a été, semble-t-il, ébran- 
lée par les positions de l'Union régio- 
nale de Lorraine et, sans procéder & 
un vote en son sein, a exprimé * ses 
réserves et ses inquiétudes ». C’est 
en connaissance de tous ces élé- 
ments que M. Chérèque - qui se 
félicite en privé de la « parfaite 
loyauté • de M. Maire, qui n’avait 
pas le moindre intérêt à « sollici- 
ter » son départ — a pris sa décision. 
Ni le bureau national ni le conseil 
national n’ont eu à en débattre. 

C'est concernant l’effet sur sou 
image que la Confédération enregis- 
tre actuellement des remontées criti- 
ques. Ainsi à la Fédération unifiée 
de la chimie - le secteur de 
M. Maire, — on enregistre des 
• réactions négathes » et on estime 
que cette nomination « pose pro- 
blème par rapport à l'autonomie de 
l’organisation et à l’autonomie de 
ses propositions sur les mutations. 
Cela va compliquer les affaires». 

A la Fédération des PTT, de plus 
en plus critique vis-à-vis de la Confé- 
dération. cm se montre encore plus 
sévère, considérant que cela « parti- 
cipe » à une pratique confédérale de 
plus eu plus contestée. Au dernier 
conseil national, son secrétaire géné- 
ral M. Denis Tonnerre, s’est élevé 
« contre la pédagogie des coups de 
pied au cul et des coups de gueule 
qui font reculer tes prises de 
conscience • et s’est inquiété d’un 
fonctionnement de la CFDT • de 

{ dus en plus marqué par le cent ra- 
is me démocratique ». En Lorraine, 
d'éventuels dégâts pourront être 
mesurés, le 7 juin par exemple, lors 
des élections au conseil d'adminis- 
tration de SAC1LOR. 

M. fi. 


INDUSTRIE 


«CHWEYCO imre 

LA FERÆTlffiE PROCESSIVE 
KL'ARGENTÈRE-LA^ESSS 

M. Michel Catera, directeur 
général de Pechiney, a confirmé, 
mercredi 16 mai, la fermeture pro- 
gressive de l’usine d’aluminium de 
L’Argentière-la-Bessée (Hautes- 
Alpes), qui emploie 334 personnes 
(it Monde du 17 mai). 

Cette décision s'inscrit dans le 
cadre du plan de restructuration de 
l'aluminium, approuvé par les pou- 
voirs publics, qui prévoit la moderni- 
sation et la concentra c ion de la pro- 
duction sur un ou deux sites. Quatre 
unités, jugées trop petites ou obso- 
lètes, devront être fermées : Sabart, 
en Ariège, La Praz et La Saussaz, 
en Savoie, et L’Argentière. Au total 
650 emplois devront être supprimés. 

A L'Argenti&re. sur trois unités 
d’électrolyse. deux seront arrêtées 
ainsi que la fonderie, soit une perte 
de 90 emplois. Toutefois, selon 
Pechiney, ils * seront exactement et 
immédiatement compensés par 
l'installation dans un des bâtiments 
d’une entreprise marseillaise, les 
Fonderies et aciéries de Provence ». 

La troisième unité d’électrolyse, 
plus récente, ne sera arrêtée qu’au 
moment où, « les emplois de substi- 
tution auront été trouvés ». Compte 
tenu du maintien de l’atelier 
d’ Anodes (60 emplois), 3 faudra 
donc trouver 1 80 emplois. 

Les salariés et les élus locaux 
contestent vivement les propositions 
de Pechiney. Selon eux, les Fonde- 
ries de Provence ne créeraient qne 
37 emplois. Les mutations par ail- 
leurs prévues par le groupe concer- 
neraient, selon la CGT, des sites 
eux-mêmes menacés de Fermeture. 

Les salariés occupent l'usine 
depuis lundi 14 mai, et M. Robert 
de Gaumont, député PS et maire de 
Briançon, a commencé le même jour 
une grève de la faim ülimitée. Sala- 
riés et élus réclament une rencontre 
avec les pouvoirs publics et un exa- 
men de nouvelles propositions. Une 
« alternative régionale » associant 
le groupe Kaiser Aluminium, la 
Société de développement Méditer- 
ranée, la Société des mines et mine- 
rais et les salariés a déjà été présen- 
tée. Elle permettrait de préserver les 
empiras et assurerait la modernisa- 
tion du rite. Elle a toutefois été 
jugée trop « fragile » par les pou- 
voirs publics. 


AGRICULTURE 


LE GOUVERNEMENT ARRÊTE VENDREDI LE DISPOSITIF 
DE LA RÉDUCTION DE LA PRODUCTION LAITIÈRE 

La révolution des quotas 


Le conseil des ministres enten- 
dra. vendredi 18, une communi- 
cation de M. Rocard sur la réduc- 
tion de la production laitière en 
France. U s’agit d’un bouleverse- 
ment considérable dans la vie 
économique de notre pays puis- 
que pour la première fois, on 
limite le droit à produire pour plu- 
sieurs milliers d’entrepreneurs. Ce 
repli de la production peut deve- 
nir, si l’on n’y prend garde, une 
revanche des traditionalistes sur 
les modernistes, lesquels dirigent 
aujourd’hui la plupart des organi- 
sations professionnelles. Ce peut 
être aussi l'occasion dangereuse 
<f éliminer les petits, les moins, 
performants, les plus vieux. 

Pour diminuer les charges de 
soutien de la production laitière 
qui dépasse en Europe les besoins 
du marché, les Dix ont choisi la 
technique du contingent do pro- 
duction. un contingent par pays, 
puis par laiterie, puis, oa qui est 
logique, par producteur. On aurait 
pu faire plus simple en créant des 
taxes progressives dissuadant tes 
gros producteurs mais la majorité 
des pays européens a préféré une 
fois encore la mesure unique, qui 
fige les situations acquises. La 
gestion des quotas sera compli- 
quée. En limitant le droit à pro- 
duire, on crée an corollaire des 
autorisations à produire: Qui 
accordera ces autorisations, qui 
devront aller à quels produc- 
teurs ? 

La FNSEA et M. Guillaume 
étaient partisans d’une autre 
méthode encore : on secoue très 
fort le cocotier, les plus vieux et 
les plus faibles tombent, laissant 
autant de quotas disponibles pour 
les autres. On aurait pu même se 
passer complètement de quotas 
selon la FNSEA tant la purge 
aurait été puissante. En lançant 
un programme de primes au 
départ pour les plus de soixante- 
cinq ans, et en instituant une 
sorte de préretraite pour les plus 
de cinquante-cinq ans, le gouver- 
nement secoue aussi le cocotier, 
mais un peu moins fort, dans te 


souci de ne pas vider des régions 
entières de se substance agricole, 
essentiellement (es zones de 
montagne et tes zones défavori- 
sées. C'est fa raison pour laquelle, 
on envisageait de conserver un* 
marge de progression (des quotas, 
non attribués pour tes éleveurs de 
ces régions. A l'inverse de cette 
politique d’équilibre, d'aménage- 
ment du territoire, de résistance^ 
la désertification, la FNSEA, en 
Bretagne, réclame des quotas 
pour tes régions qui ont te vent 
laitier , en poupe, qui connaissent 
une progression à te hollandaise 
et qui ne veulent pas que cet élan 
soit brisé. 


Deux autres conséquences 

Ce système des quotas aura 
deux conséquences encore: A 
contribuera à accroître las ventes 
directes, difficilement contrôla- 
bles et il risque de donner nais- 
sance à un marché des quotas. Ce 
droit à produire, transmis de l'un 
à l’autre, la tentation sera grande 
de te monnayer, officiellement ou 
sous le manteau. Ce sera l'affaire 
de l'Office du lait que de voiler à 
ce qu'il n'en aille pas ainsi 

En fait la réduction obfigatoêe 
de la production laitière pose sur- 
tout te problème du revenu dee 
éleveurs, qui pourrait diminuer 
salon certaines sources de 10 %■ 
On ne peut jouer que sur trois fac- 
teurs : le prix, le volume, les 
charges. Le volume pour la 
grande majorité des éleveurs doit 
baisser de quelques points. Le 
prix indicatif, qui augmente de 
moins de 6 % n'est précisément 
qu’indicatif. Les entreprises qui 
paient le lait aux éleveurs auront 
avec un volume réduit, des 
charges plus fortes, les restitu- 
tions aux exportations risquent 
d’être moins élevées; te niveau 
du soutien pour les produits misé 
l’intervention est déjà moins 
élevé. 

Restent tes charges. C’est te 
seul poste sur lequel les éleveurs 


peuvent agir. Il faut savoir que la 
. ration aflmerrtaire d’une vache se 
divise an deux : une ration 
d'entretien de ranimai qui corres- 
pond à une très faible production 
laroère. 8 à 9 fitrés par jour et une 
ration de production qui sera 
d'autant plus élevée que la vache 
peut produire de (ait On peut 
(finùnuer la production, sans conti- 
nuer te cheptel en réduisant, et 
donc en économisant, f*afimenta- 
tkm des vaches. Certains com me 
M. Baffé-Caffix. président de la 
Compagnie française de nutrition 
animale (COFNAJ, fffiate rUnüe- 
ver, prennent te pari qu'on peux 
diminuer ta production laitière de 
6 % et augmenter le revenu de 
5 %. Sa méthode: accroître ta 
productivité d'un nombre réduit 
de vaches, par l'augmentation de 
la ration d'aliments composés. 
M. BaHé^CaDix voit un double, 
avantage à son système intensif : 
on diminue tes charges fixes lia 
ration d'entretien des animaux 
excédentaires tfisperajt ainsi que 
les charges.de capital correspon- 
dantes) et on libère des hectares, 
disponibles pour d’autres 
cultures. 

Il existe une autre piste è 
explorer : te suppression de la 
traite' du tSmanche soir. On sait 
depuis dix ans que c'est réalisable 
mais tes professionnels ne vou- 
laient pas an entendre parier. H 
suffit.de retarder la traite du 
dimanche matin de quelques 
heures. Quatre avantages à cette 
méthode: la production tfirrenue 
de 6 % pour l'année, te vacher se 
' lève plus tard, lé dimanche matin, 
3 est i&rt le dimanche son", on 
économise une partie de te ration 
alimentaire. Expérrnêntée sur des 
animaux moins performants que 
ceux d'aujourd'hui, la technique a 
besoin, d'être revérifiée. Il existait 
en 1983 un crédit eqiropéan, pour 
faire des essais dans plusieurs 
étables de la - Communauté, in 
crédita été supprimé— 

. JACQUES GRAUL 
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Le chômage a augmenté pour le sixième mois consécutif 

' . • 52400 chômeurs de plus à fin avril 


Pour le sixième n yrj s consécutif, 
le chômage a encore augmenté à fa 
fin avril, selon les statistiques ren- 
dues publiques, te 16 m*î, par le 
ministère de remploi, Le chiffre «les 
demandeurs d'emploi inscrits 1 
T ANPE, eo données corrigées des 
variations saisonnières, s'élevait: I 
2296-400, soit 2J % de plus que Je 
mois précédent et- 14,3 % de plus 
qn'en avril 1983. En données brutes, 
on comptait 2235000 personnes, 
soit 0,5 % dé moins qu’au mofette 
mars dernier, maïs 14,6 % de plus 
que Tannée précédente. 

En un seul mois; le nombre des 
chômeurs a pro g res sé de 52400, 
c'est-à-dire à un rythme très élevé, 
qui ne fait que confirmer la ten- 
dance e nre gistrée depuis fa franchis- 
sement de la « crête des deux mü- 
tiaos » à la fia de novembre 1983. 
En six mois, 1e chômage aura donc 
touché 261 800 salariés de pltis; dont 
177800 depuis le début de ramée 
1984. 

Les chiffres, à eux seuls, résu- 
ment la gravité de 4a situation, alors 
que les vagues de licenciements se 
poursuivent et que les menaces pour 
remploi s'accumulent Pourtant, 3s 
ue traduisent pas l’inquiétante 
dégradation qui se caractérise par 
d'autres symptômes, encore plus 
préoccupants. 

En mars, en données corrigées, le 
nombre des licenciés pour raison 


économique a été de 37800, 
grosse augmentation sur les mois 
précéd e nts, mais en progres s ion de 
39,5 % sur un an. Si fa sombre des 
nouveaux inscrits — le flux — varie 
peu, y compris depuis un an 
(+ 3,3 %), avec 298 800 demandes 
enregistrées en données corrigées, 
pour avril, fa .nombre de chômeurs 
quittant F ANPE en cours de mois — 
282 900. ca. Avril -.a reculé de 
12,7 % es un an. 

. Bien pins que par l'arrivée de 
■ demandeurs d'emploi, l’augmenta^ 
tion du chômage est donc globale- 
ment due à une présence plus langue 
sur tes listes de P ANPE, ce que 
confirme d'ailleurs le niveau record 
atteint pour la durée moyenne, qui 
s’élevait à trois cent quatorze jours 
en avril, soit dix jours de plus qu'en 
mare et sept jours de plus qu’il y a 
encore on an. 

Un autre signe de cette évolution 
est donné par l’effondrement des 
offres d'emploi, tant enregistrées en 
coure de mois (30400 eb avril), en 
données corrigées, en baisse de 
42^2 % en un an et progression de 
13 % on un suas, que des offres 
encore disponibles en fin de mois, 
qui, comptabilisées pour 45 100 en 
données corrigées en avril chutent 
de 4,7 % par rapport à mars et de 
503 % par rapport à avril 1983. 

S Ton ajoute à ce constat les 
résultats de l'enquête trimestrielle. 


selon laquelle tes effectifs salariés 
non agricoles ont baissé de 0,4% 
depuis le début de l'année 1984 

(- 0,7% pour l'industrie, - 1,4 % 
pour le bâtiment, le tertiaire restant 
stable), seul de 58 000 personnes, 
après le recul de 1.1 % en 1983. 
force est d’admettre que le marché 
de l’emploi se recroqueville dange- 
reusement et que sa dégradation 
ruine tous les espoirs d’une lutte 
rapide contre le chômage. 

La fracture qui est intervenue 
laissera des plaies longues et doulou- 
reuses à cicatriser. Le chômage des 
jeunes de moins de vingt-cinq ans a 
augmenté de 10 % sur les trois der- 
niers mois, la progression étant deux 
fois plus forte (-t- 14 %) pour les 
hommes que pour les femmes 
(+ 7 %). Les salariés les plus quali- 
fiés, jusqu’à présent les plus épar- 
gnés. sont à leur tour frappés. Le 
nombre des ouvriers qualifiés au 
chômage a augmenté de 233 % en 
un an, celui des employés qualifiés 
de 13,5 % et, enfin, celui des agents 
de maîtrise et techniciens de 17,9 %. 
Mais fa pire n’est-il pas encore à 
venir quand on observe que, au 
cours du mois de mars, un milli on 
cinq cent mille journées ont été 
indemnisées au titre de chômage 
patiel? En un mens, ce chiffre a pro- 
gressé de 12 %. En un an, 3 a fait un 
bond de 41 %. 


PRIX:poursute 
de b décélération 

Selon les premières estimations 
de l'INSEE, les prix ont augmenté 
de 0,6 % en avril. Sur douze mois 
(d’avril 1983 à avril 1984), 1a 
hausse des prix a été inférieure à 
8 % (7.9 %). U faut remonter au 
mois de septembre 1973 pour trou- 
ver un résultat égal ou inférieur à 
cefuMà dans le calcul en glissement 
sur les douze derniers mois. 

Sur les trois derniers mois 
(février, mare, avril), les prix ont 
augmenté, en rythme annuel, de 
7,8 % contre 103 % pour les mêmes 
mois de .1983. Comparé avec celui 
de nos principaux partenaires, le 
taux d’inflation reste néanmoins 
élevé eu France. Sur les douze der- 
niers mois connus, les prix de détail 
ont augmenté de 33 % en RFA, de 
4,7 % aux Etats-Unis et de 53 % en 
Grande-Bretagne. Seule Tîtalie fait 
moins bien, avec 12 %. 

L'écart d’inflation ne s'en ame- 
nuise pas moins entre la France et 
ses six principaux partenaires 
(RFA, Etats-Unis, Grande- 
Bretagne, Italie, Belgique et Pays- 
Bas), passant de 5,1 points au der- 
nier trimestre de 1983 à 3.6 points 
-au premier trimestre de 1984 (en 
glissement sur dnure nwi» 
par l’INSEE). 

Il reste que, pour se maintenir 
rfanc J’épure souhaitée par le minis- 
tre de l'économie et des finances 
(6.5 % en 1984), les prix ne 
devraient pas augmenter de plus de 
03 % en moyenne chaque mois d'ici 
& la fin de l'année. 


Une longue parenthèse 


(Suite de la premüre page.) 

En fournissant fa mardi 15 mai 
à la presse un tableau tris précis 
des remboursements jusqu’en 1988 
de notre dette extérieure (intérêt 
et capital), M. Jacques Delors a 
présenté aux Français la note à 
payer. Celle-ci n’est pas au-dessus 
de nos moyens — ne dramatisons 
pas. - mais apparaît lourde tout 
de même. Les chiffres que nous 
avons publiés dans nos éditions da- 
tées du 17 mai — inférieurs à ceux 
du Sénat - montrent qu’il faudra 
encore attendre quatre ans — c’est- 
à-dire 1988 — avant de voir le 
pays rembourser plus qu’il n'em- 
pruntera. Très exactement d'après 
le scénario du ministre : 72 mil- 
liards de remboursement du capital 
en 1988, contre 67 milliards de 
francs d'emprunt 

C’esi dire que jusqu’à cettë 
année-là. noire dette extérieure 
déjà lourde (451 milliards de 
francs en 1983) va s’accroître : de 
44 milliar ds de francs cette année, 
de 34 milliards de francs l’an pro- 
chain, de 22 milliards de Jrencs en 
1986 et de 8 milliards de francs en 
1988. 

Le service de la dette — c’est- 
à-dire le remboursement annuel du 
capital et des intérêts de nos em- 
prunts à l'étranger - donne une 
idée de l'effort à accomplir : 
66 milliards de francs en 1984, 
77 milliards de francs en 1985. 
88 milliards de francs en 1986, 
99 milliards de francs en 1987, 
119 milliards de francs en 1988. 

Le bon sens amène donc à pen- 
ser que la rigueur s'imposera à. 


nous jusqu’en 1988 au moins. Mais 
des esprits optimistes — il en 
existe, y compris dans les milieux 
gouvernementaux — estiment que 
seul fa remboursement des intérêts 
de te dette extérieure constitue un 
impératif absolu— Comme ces inté- 
rêts sont comptabilisés dans les ba- 
lances des paiements cornants (le 
haut de notre balance) et que 
celle-ci devrait être, selon leurs 
prévisions, en équilibre dès cette 
année, leur vision de l'avenir est 
assez confiante. Pour le reste - 
c’est-à-dire fa remboursement du 
capital, — la France pourrait conti- 
nuer à emprunter • ad vixam aeter- 
nam ». 

12 est vrai que la reprise de la 
croissance économique dans le 
monde (l'OCDE prévoit 4% cette 
année grâce surtout aux Etats- 
Unis) favorise une farte progres- 
sion de nos- exportations à l'étran- 
ger (4- 20% environ en un an en 
valeur). Malgré les importations 
qui recommencent à augmenter 
(+ 13 % en un an en valeur), le 
déficit de notre commerce exté- 
rieur a nettement diminué, reve- 
nant à 2 milliards de francs par 
mois environ. 

L’amélioration est donc incontes- 
table. Elle devrait conduire à un 
déficit de quelque 25 milliards de 
francs cette année, après 433 mil- 
liards Tannée dernière. Est-ce à 
dire pour autant que la partie est 
gagnée «si due, à terme rapproché, 
notre balance commerciale sera 
rééquilibrée et même excéden- 
taire ? Question essentielle puisque 


FAITS ET CHIFFRES 


• Traite routier t «majoration. 
— Les transporteurs routiers ont 
constaté une amélioration de la 
conjoncture au premier trimestre 
1984. selon l’enquête trimestrielle 
d'opinion effectuée auprès des chefs 
d’entreprises par le Centre dejsro- 
ductivité des transports (CPT). 
« En trafic intérieur et surtout en 
trafic international, on assiste à tôt 
redressement C’est un bon premier 
trimestre ». indique fa CPT, 


• Les prix de* matière* pn- rep 
mières importées par la France ont gist 
augmenté de 1,8 % en avril der 
(+ 0.1% pour les matières pre- .ava 
mi ères alimentaires, mais + 23 % ma 
pour les matières premières indus- (Ai 

. ■ ■ — ■ -( Publicité) 


mettes). Exprimés en devises, ces 
prix se sont accrus de 1 % (respecti- 
vement - 0,9 %et + 23 %)- 

ETATS-UNIS 

- • Fort» hausse des mises en 
chantier de logements. — Les mises 
en chantier de logements aux Etats- 
Unis ont progressé de 193% en 
avril, récupérant une partie de leur 
recul du mois précédent et attei- 
gnant fa rythme annuel de 1.96 mil- 
lion d’unités. Cette progression 
représente la plus forte hausse enre- 
gistrée depuis janvier 1983. En mars 
dernier, les mises en chantier 
avalent baissé de 273%. notam- 
ment à cause du mauvais temps. — 
(AFP.) 


DEVENEZ DIRECTEUR D’HOPITAL 


Titulaires d’une licence ou maîtrise ou tout autre diplôme per- 
mettant de se présenter au concours externe d’entrée à l’ENA 
(dispenses possibles en faveur de certaines candidates ou cadres 
demandeurs d'emplois) : 

L’ÉCOLE NATIONALE DE LA SANTÉ PUBLIQUE 
organise les 17. 18 et 19 juillet J 984. le concours d'admission à la 
session de formation des Assistants de direction des Hôpitaux. 

52 postes sort mis an concours. 

La scolarité, en trois ans, donne accès aux emplois de personnel 
de Direction des établissements d'hospitalisation publics. 

Pour tous renseignements, il convient de s’adresser au Secréta- 
riat d’Etat chargé de la Santé (Direction des Hôpitaux, Bu- 
reau 8 C, 14, avenue Duquesne - 75700 PARIS RP - Tel. : 567- 
55-44). 



de la tenue de notre commerce ex- 
térieur dépend — et dépendra - 
très largement la tenue de notre 
balance des paiements courants, 
cette balance qui doit être impéra- 
tivement équilibrée — et même ex- 
cédentaire pour absorber les inté- 
rêts de notre dette extérieure. 

Les risques d'un vision 
trop optimiste 

Que la reprise dans le monde 
s’affaiblisse — comme le prévoit 
l’OCDE pour 1985. - que notre 
compétitivité s’émousse, que nos 
importations redeviennent trop 
fartes, comme elles ont tendance a 
le faire depuis quelques mois, et 
l’objectif d’un rééquilibrage du 
commerce extérieur s’éloignerait à 
nouveau. A fortiori celui de la ba- 
lance des paiements courants, ni le 
tourisme (après la suppression du 
contrôle des changes) ni les grands 
travaux à l'étranger (les com- 
mandes ont nettement fléchi en 
1983) se pouvant compenser main- 
tenant la différence. 

On voit que même une vision 
optimiste des choses ne passe pas 
par la facilité. Cette vision contient 
en revanche, une certaine dose 
d’imprudence: négliger - d’une 
certaine façon - les rembourse- 
ments en capital de notre dette ex- 
térieure, c'est-à-dire miser sur de 
nouveaux emprunts, n’est-ce pas 
faire exagérément confiance en 
l’avenir? N’est-ce pas se priver de 
toute marge de manœuvre en cas 
de.coup dur ? 

Que se passera-t-il. par exemple, 
si survenait un troisième choc pé- 
trolier que la tension grandissante 
dans le golfe Persique rend moins 
improbable ? Une subite hausse du 
prix du pétrole déséq u i l ibrerait à 
nouveau nos comptes extérieurs : il 
nous faudrait alors » faute de pou- 
voir à nouveau massivement em- 
prunter - recourir à une politique 
déflationniste, dont nous n’avons 
pas idée en France, même si 
l’étranger l’a pratiquée. C’est alors 
que s'imposerait la baisse du pou- 
voir d'achat et les impôts supplé- 
mentaires. 

Pour toutes ces raisons, 0 appa- 
raît infiniment plus prudent de cal- 
culer nos efforts sur un rembourse- 
ment total de notre dette, capital 
et intérêts. 

Si l’échéancier de nos dettes ex- 
térieurs fixe - selon M. Delors - 
à 1988 Tannée où notre pays aura 
désserré (es nœuds qui actuelle- 
ment le ligottem, il indique égale- 
ment — implicitement — le poids 
des contraintes que nous aurons à 


supporter. D’une part, accepter 
pendant quelque temps une crois- 
sance économique plus faible qu’à 
l’étranger, de façon à exploiter à 
notre profit un décalage de de- 
mande intérieure. La parité du 
franc devra, d'autre part, se main- 
tenir en moyenne à 8 francs par 
rapport au dollar cette annfe, puis 
à 7,60 francs les années suivantes. 
Bien plus difficile encore : fa pa- 
rité du franc vis-à-vis des autres 
monnaies — et notamment du 
deutsebe mark - ne devra pas 
changer. Pour atteindre de pareils 
objectifs — à première vue bon de 
notre portée — il nous faudra com- 
plètement et définitivement maîtri- 
ser notre inflation. 

Les chiffres rendus publics par 
M. Delors impliquent bel et bien 
que nos prix n'augmentent pas plus 
vite que les prix étrangers à partir 
de l’année prochaine, un très léger 
décalage étant seulement admissi- 
ble avec la sage Allemagne 
(2 points par an). 

Tout cela est-il possible ? 11 faut 
remonter très loin en arrière, en 
1973 et 1975, pour trouver pa- 
reilles situations. Encore une telle 
modération des prix en France n’a- 
l-elfa jamais été que d’assez courte 
durée. C’est dire la somme d’ef- 
forts - et de petites révolutions - 
qu’a nous reste à accomplir. 

Non, décidément, la rigueur 
n'est pas une parenthèse. 

ALAIN VERNHOLES. 


MONNAIES 

LES BANQUES OCCIDENTALES 
ACCORDENT A L'URSS 
LEUR PREMER 
GRAND CRÉDIT 
DEPUIS 1979 

U» consortium de trame et w 
banques occidentales, dirigé par la 
Drasder, la Uoyds et le Crfefit 
agricole, a accordé à l’URSS <m 
prêt de 250 bbHBoos de dottars à 
cinq ans. Les banques américaines 
se sont absteonrs. C’est la première 
fois depuis nmerrentioa so riéti qæ 
en Afghanistan, en 1979, qu'on 
prêt aussi important est c o ns en ti à 
l’URSS, Auparavant, les banques 
occidentales avaient accordé des 
eridts de taille pbts réduite, no- 
tamment pour la construction éa 
gaeoduc sibérien, en 1981. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS DU XX* 

UN MOIS 

DEUX MOS 

SIX MOIS 

bjici 

Hep. + ou 66 p. - 


ftep. + ou dsp. - 

8.4590 8.4610 

63401 63432 

33387 3,6412 

+ 65 + 85 
+ 71 + 101 

+ 181 + 194 

+ 85 +1)5 
+ 91+12» 

+ 354 + 372 

+ 25+125 
+ 55+147 
+ 1031 + 1085 

10747 33762 

2,7340 2,7355 

154208 ISJU4 
3,7232 3,7257 

4,0098 4A09S 

1V8138 1L8217 

+ 166 +176 
+ 136+147 
+ 62+125 
+ 268 + 284 

- 156 — 130 
+ 319+364 

+ 325 + 339 
+ 277 + 291 
+ 71+178 
+ 539 + 560 
- 315 - 276 
+ 618+686 

+ 920 + 964 
+ 789 + 830 

- 36 + 25» 

+ 1501 +1563 

- 979 - 888 

+ 1566 + 1751 


TAUX DES EUROMONNAIES 




H 15/U 12 5/16 
6 6 3/8 

6 3/K € 9/K 
11 7/8 12 3/8 
3 9/16 315/16 

15 3/4 16. 1/4 

9 1/2 »7/8 


Ces couis pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqué» en 

fin de matinée par use grande banque de la place. 
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CONJONCTURE 


LA RÉUNION MINISTÉRIELLE DE L’OCDE 

Les prévisions de croissance sont en hausse 


Trois sujets sont à Tordre du jour 
du conseil ministériel de l'OCDE, 
qui a ouvert sa session ce jeudi 
matin : 1) les questions reliées aux 
taux d’intérêt ainsi qu’à fa dette des 
pays en voie de développement ; 

2) le commerce international ; 

3) les perspectives de croissance et 
les politiques économiques appro- 
priées pour en assurer fa durée, 
compte tenu du fait, souligné par 
M. Emil Van Lennep au cours de fa 
conférence de presse qu’il a donnée 
mercredi matin, que jusqu'à mainte- 
nant fa reprise n’a pas réussi à inver- 
ser dans les pays d’Europe occiden- 
tale fa tendance vers l'aggravation 
du chômage. Ce troisième thème 
sera Tobjet des discussions de fa 
journée de vendredi. 

Dans sa conférence de presse, fa 
secrétaire général de l'OCDE a 
estimé que. fort classiquement, 1a 
reprise avait commencé par un 
regain de fa consommation et que, 
aujourd’hui, on se trouvait au milieu 
d’une phase de transition au cours 
de laquelle l’investissement devait 
reprendre progressivement le relais : 
» C’est pourquoi le niveau élevé des 
taux d’imérêt est une question plus 
préoccupante qu’elle ne l’était 
Tannée dernière. > Il est peu proba- 
ble, toutefois, que ce sujet, qui fera 
Tobjet de beaucoup de commen- 
taires, donnera l’occasion de recom- 
mandations précises. Le secrétaire 
américain au Trésor répondra aux 
critiques et sans doute laissera 
entendre que, au iendemain des 
élections, des mesures adéquates 
seront prises pour réduire un déficit 
que, au reste, M. Donald Regan 
s'est toujours refusé pour sa part de 
considérer comme la cause des taux 
d'intérêt élevés. 

Il sera également beaucoup ques- 
tion de l’endettement international, 
mais, là encore, on ne doit pas 
s'attendre à des initiatives. L'admi- 
nistration américaine estime que fa 
stratégie mise en œuvre par le Fonds 
monétaire continue vaille que vaille 
à donner les résultats attendus. On 
discute beaucoup à Washington et 
dans les milieux financiers d'un pro- 
jet, d’origine privée, qui consisterait 
à plafonner les taox dont sont 
assortis les nouveaux crédits aux 
pays endettés, l’idée étant que fa dif- 
férence entre le taux du marché et le 
taux plafonné sciait ajoutée au prin- 
cipal des nouvelles dettes contrac- 
tées. En d'autres termes, il s’agirait 
de crédits supplémentaires. Cette 
suggestion peut en conséquence dif- 
ficilement apparaître comme une 
solution neuve. L'administration 
américaine ne lui est pas favorable, 
fa France non plus. 

M. Van Lennep voudrait profiter 
de fa meilleure conjoncture pour 
obtenir des vingt-quatre pays mem- 
bres de l’organisation l’engagement 
qu’ils sont enfin prêts à faire suivre 
d’effets fa promesse solennelle qu'ils 


avaient faite Tannée dernière, lors 
de leur réunion au château de fa 
Muette, de démanteler les barrières 
protectionnistes. Selon M. Van Len- 
nep. un tiers environ de fa croissance 
que connaissent actuellement les 
pays européens et le Japon est attri- 
buable à l'accroissement net de leurs 
exportations vers fa marché améri- 
cain. 

Les dernières études des experts 
de l’OCDE font ressortir, pour 
l’ensemble de fa zone OCDE, un 
taux de croissance supérieur non 
seulement à leurs propres prévisions 
du mois de décembre dernier 
(+ 3,5%), mais aussi aux chiffres 
révisés publiés au mois d'avril par le 
Fonds monétaire. Le taux de crois- 
sance moyen pour les vingt-quatre 
pays devrait, en 1984, être au moins 
égal à4% (contre 2,25 % en 1983). 
L’activité devrait continuer & pro- 
gresser l’année prochaine. Cepen- 
dant. les experts du Château de fa 
Muette estiment que fa taux de chô- 
mage devrait continuer à augmenter 
en Europe, passant de 10,6 % 
l'année dernière à 1 1 % en 1984 et 
peut-être 1 1,5 % en 1985. 


Les comptes de flNSEE 
pour te premier trimestre 

LES INVESTISSEMENTS 
ONT BAISSÉ DE 2,2% 

L’ensembla des investisse- 
ments a diminué en France de 
2,2 % durant le premier trimes- 
tre 1984, d’après les premiers 
résultats des comptes nationaux 
trimestriels publiés le 16 mai par 
l’INSEE. Pourtant l’INSEE conti- 
nue de penser que la formation 
brute de capital fixe augmentera 
de 2 % sur l’ensemble de 
l’année. 

L’autre phénomène marquant 
du trimestre est le recul des 
exportations (— 0.4 %). après 
trois trimestres de progression, 
du fart d’une importante contrac- 
tion des ventes de produits agro- 
alimentaires (alors que les ventes 
de produits manufacturés pro- 
gressent). 

Le produit intérieur brut mar- 
chand a légèrement progressé 
(+■ 0.4 %) du fait d’un accroisse- 
ment de la formation des stocks. 
La demande intérieure — hors 
stocks — a fléchi de 0.5 %. Enfin 
la stagnation de la consomma- 
tion des ménages recouvre une 
brutale décroissance des achats 
d’automobiles I— 16 %), souli- 
gne TINSEE, qui constate, nors 
automobile, une progression de 
la consommation ( + 0,4 %) dont 
l’essentiel provient des achats de 
produits énergétiques. 


(Publicité) 

PRÉFECT URE DE L A SOMME REPUBLI QUE FRA NÇAISE 

Direction de r Administration Générale 
et de b Réglementation 
1 er Bureau 

RÉSEAU D’ALIMENTATION GÉNÉRALE 
EN ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 

LIGNE à 2 CIRCUITS 400 kV ARGOEUVES-PENLY 

ÉTUDE D’IMPACT 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE, Centre d’Equipemeot du Réseau de Trans- 
port, a sollicité la déclaration d’utilité publique de l'ouvrage suscité. 

Le décret n*> 77-114] du 12 octobre 1977, pris pour l'application de Tare- 
dé 2 de la loi du 10 juillet 1976 relative à la protection de la nature, soumet à 
l'obligation d’étude d'impact, les deman des de déclaration d’utilité publique des 
travaux d'électricité ponant sur des ouvrages d'une tension égale ou supérieure 
à225kV. 

En c on séque n c e , à compter du 14 mai 1984 et pour une durée de deux mois. 
Ve public pourra prendre connaissance du dossier d'étude d’impact de 1a ligne en 
cause, aux lieux, jours (exception faite des jours fériés) et heures ci-après : 

— A fa préfecture de la Somme: 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis de 8 h 30 à 12 h 15 et de 
13 fa 15 à 16 b 15. 

— A fa sous-préfecture d* AMIENS : 

• Les lundis, ourdis, mercredis, jeudis et vendredis de 8 h 30 à 12 h et de 14 h 
*18 h. 

— A la sona- préfecture d* ABBEVILLE î 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis de8h*I2bl5etde 
13 b 30 * 17 b 30. 

— A l’Hôtel de V3fe <T AMIENS (Direction des Affaires Générales, 
2 e Bureau) : 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis de 8 h * 17 h 30. 

— A te mairie «TAULT : 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis de9hàl2hetdel4hàl8h- Les 
vendredis de 9 h i 12 b et de 14 h* 16 b 30. 

— A la mairie de GAMACHES : 

• Les mardis, mercredis, jeudis et vendredis de 9 b â 12 b et de 14 b à 18 h. 
Les samedis de 9 h à 12 b et de 14 h h 17 h. 

— A fa mairie «THALLENCOURT : 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis de 8 h 30 à 12 h et de 14 h 
à 18 h. 

— A la anirie de MOLLEENS-DREUIL r 

• Les lundis, mardis.jeaxlûei vendredis de9 h à 12 b et de 14bà 19h. 

• Les samedis dc8bà 12 h. 

— A ta mairie de MOYENNEVILLE : 

• Les lundis, mardis, jeudis, vendredis de 14 b i 18 b 30. 

— A la mairie de PICQV1GNY : 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis de II b à 12 b 30 et de 
16 b 30 i 1 8 h 30. 

• Les samedis de 10 b à 12 b. 

— A b mairie de VILLERS- BOCAGE : 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis de I [ b 30 à 12 h 30 et de 
16 h 30 à 1 8 b 30. 

— A la Direction in terdépart ementa l e de l’Industrie de Picardie, Cha m pagne, 
Arienne {44, me Alexandre-Dumas à AMIENS) : 

• Les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis de 9 h à 12 h ei de 14 h 30 
à 17b. 

Les intéressés pourront faire pan de leurs observations éventuelles sur un 
registre ouvert à cet effet en ces différents lieux. 
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Epargne Placement ÛbGgatair* 
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n EMPRUNT 
SS OBLIGATAIRE 


de P. 290 000 000 
à taux révisable annuellement 

en 58 000 obfigatioas de F. 5 000 


Date de jouissance et de règlement: 

4 jun 1984. 

Prix d’émission: 

F 4900 (son 98% de (a vateut nominafel. 

intérêt: 

• Payable annueltemeru le 4 juin. 

• 14.20% son F 710 par obligation pour le premier coupon payable le 4 juin 1985. 

• pour les échéances suivantes, le (aux d'interêr sera tué un an avant chaque échéance et 
sera égal au Taux de rendement au réglement des emprunts non indexés garantis par l'État 
et assimilés, établi p ai flNSEÉ pour le mens d'avril préœdaro la révision. 

• Intérêt minimum garanti: 7.50%. 

Dures: 

10 ans à compter du 4 juin 1964. 

Amortissement: 

Par remboursement au par de la unaliiê des obligations le 4 juin 1994, sous léser* de 
rachats en Bourse. 

Garantie: 

le service de i'empnnu est garanti incanditionnetlement par les sociétés 
benélidares de|remprum sans sobdamê entre elfes, mas solidairement 
avec le QTT dans la limite de leur quore-pan respective. 

BAi.O du 14 mai 1984 - VISA COB n° B4.W en date du 7 mai 19B4 Æ 


CREDITE!. 

Société do Financement par Crédit-Bail 
pour les Télécommunications 


L’assemblée générale ordinaire du 
10 mai 1984 présidée par M- Henri 
Filbo a approuvé les comptes de l’exer- 
cice 1983. 

Aphte dotation de 220.7 MF aux 
amortissements. le bénéfice net ressort i 
69.6 MF contre 67.6 en 1982. 

Sur proposition du conseil d'adminis- 
tration, l'assemblée a décidé, après dota- 
tion i la réserve légale, la distribution 
d'un dividende de 14,90 F par action 
contre 14,60 F au titre de 1982. En rai- 
son du statut fiscal de la Société, ce di- 
vidende n’ouvre pas droit à l'avoir focal. 
Sa date de mise en paiement a été fixée 
au 30 mai 1984 par» conseil qui a suivi 
l'assemblée. 

Au cours de l'exercice écoulé, CRE- 
DITE!. a signé avec le ministère des 
PTT la convention définissant jusqu'en 
1987 le cadre de son activité de finance- 
ment des télécommunications. Celle-ci 
comporte une nouvelle formule de cal- 


cul des loyers sur fonds propr es dont 
l’indexation bénéficie d’une base élar- 
gie- Le protocole 1983, conclu pour un 
mo n ta n t de 324 mülioas de francs, dont 
55 seront couverts par des fonds propres 
d'autofinancement, prend en compte ces 
nouvelles modalités. 

Dans le secteur immobilier, les dix- 
sept opérations entreprises représen- 
taient & fin 1983 un investissement pro- 
che de 150 MF. dont 108 en location 
simple. 

Enfin, M. F3bo a indiqué que l'exer- 
cice 1983 marquait le terme d'une pre- 
mière phase de progression régulière du 
bénéfice et que (a reprise de la crois- 
sance des résultats, après une période 
d'infléchissement transitoire de deux ou 
trois ans. devrait se développer graduel- 
lement sur une nouvelle base reposant 
pour une pan accrue sur le produit d'un 
patrimoine immobilier en constitution. 


An 30 mars 1984 l'actif net s'élevait à 
1 344704 694*23 F et le nombre d'ac- 
tions en circulation était de 1 194419, 
la valeur liquidative de l'action ressor- 
tant à 1 125.82 F. 

La répartition de TactiT net 
était la suivante : 

• Obligations élastiques i 

taux fixe 47.67 % 

(dont intérêts courus sur 
obligations). 

• Obligations h taux variable 42,02 % 

(dont intérêts courus sar 
obbgatioûs). 

• Liquidités 10,31 % 

Total 100.00 % 

L'évolution de la valeur liquidative de 
JEparoblig — Epargne Placement Obli- 
gataire — depuis sa création, le 14 juin , 
1983, au 30 mars 1984 Fait ressortir tut ; 
taux annuel de rendement de 15,62 %. 


„ INVESTISSEMENT 
ÇÇ\ OBLIGATAIRE 

V-Jy Société dlmstissoaent 
N — * A, Capital variable 

An 30 tnan 1984 l’actif s'élevait i 
! 540 419 378.83 F et le nombre d’ac- 
tions en circulation était de 122 422, la 
valeur liquidative de l’action ressortant 
i 12 582.87 F. 

La répartition de l'actif net 
était la suivante : 

• Obligations classiques i 

taux fixe 45,66 % 

(dont intérêts courus sur 
obligations). 

• Obligations à taux variable 46,60% 
(dont intérêts courus sur 

obtigatioas). 

• Liquidités 7,74 96 

Total 100,00% 

L’évolution de la valeur liquidative de 
Investissement Obligataire depuis sa 
création, le 2 septembre 1982 an 
30 mars 1984 fait ressortir on taux an- 
nuel de rendement de 18.21 %. 

Les établissements habilités à recoeü- 
Iir les souscrip ti ons et les demandes de 
rachat sont les suivants : 

La Banque Steindecker SA. la Com- 
pagnie Parisienne de Réescompte, la 
Banque Populaire du Nord, la Banque 
de Chaix et la Société Imerfi. 


L'ÉPARGNE DE FRANCE 

Le conseil d'administration réuni le 
10 mai 1984 a arrêté les comptes de 
l’exercice 1983 qui com pr en n ent ceux 
de la branche d'activité assurances de la 
Compagnie française de protection et 
jd*6pargne, suite i l’apport partiel d’actif 
approuvé par l’assemblée générale ex- 
traordinaire du 22 décembre ] 983. 

Après dotation de la provisk» pour 
participation aux excédents de 41 MF ét 
de 5 MF aux réserves réglementaires de 
garantie et de capitalisation, le bénéfice 
de la société se monte à 4 MF et, 
compte tenu du report i nouveau de 
l’exerdcc précédent de 8 MF, il sera 
proposé à rassemblée générale ordinaire 
qui se tiendra le 27 juin 1984, à 14 b 45, 
d'affecter ainsi le résultat : dotation i la 
réserve pour plus-values à long terme 
10,1 MF : report à nouveau 1 S MF. 

U sera également proposé à rassem- 
blée générale ordinaire de ratifier les 
mandats d’administrateurs de 
MM. Sloan. Hammiçk, Evans, Van Der 
Fcltz. Webb, cooptés lors du conseil dn 
19 ma» 1984. 



Les produits agricoles 
constituent 25% du volume total 
des exportations néerlandaises 
(soit environ 42 milliards de 
florins hollandais). Les Pays-Bas 
sont même l’exportateur numéro 
un du monde pour les produits 
laitiers. & puisque tes affaires 
agricoles revêtent une si grande 
importance pour 1e commerce 
extérieur néerlandais, la Rabo~ 
bank jouit de vastes connaissan- 
ces et dispose d’informations 
récentes sur tous les secteurs du 
financement international. 

. 90 * de tous les prêts 

alloués à l’agriculture néerlan- 
daise passent par la Rabobank 
qui peut ainsi prétendre être 
l’organisme de crédit néerlandais 
le plus important dans ce secteur. 
La Rabobank détient une 
position-dé dans le Financement 
des opérations agricoles. 

La Rabobank se tient à la dis- 
position de sa clientèle avec 3.000 
agences réparties dans tout le 
pays. 

Un tiers de t ouïes les entre- 
prises néerlandaises conf e ses 
opérations bancaires à la Rabo- 


bank. De plus, environ 40% du 
total de l’épargne néerlandaise 
sont déposés auprès de la Rabo- 
bank. 

Avec un actif dépassant les 
115 milliards de florins hollan- 
dais (soit environ 38 milliards de 
dollars U. S.), la Rabobank est 
non seulement l’une des plus 
grandes banques des Pays-Bas 


mais compte parmi les 50 
banques tes plus importantes du 
monde. 

Si vous êtes d’avis que vos 
affaires ne sauraient être en de 
meilleures mains sinon qu’en 
celles de la banque du deuxième 
grand exportateur de produits 
agricoles, prenez contact avec 
nous. 


Iqfcn IMHRI KMra 
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Le pays de Rembrandt est ausà te pays de la Rabobank. Le pays qui perpétue (a 
tradition de la perfection. 

m « • ■ UrtjncrnfrctL-I'Lfticc Hoolinç Group. 


Rabobank 


Les Pays-Bas sontle deuxième exportateur mondial 

de produits agricoles 

Rabobank est la première 
banque agricole des Pays-Bas. 


Les éub üæmcnt i habilités 1 recuat 
Er tes souscr iptio n» et les d eman de* de 
rachat sont les sauvants : 

La Banque Sttiadoctar SA-, la Com- 
pagnie Parisienne de R é esco mp te, la 
Banque Populaire du Nord, la Banque 
Chaix. la Société centrale de banque, la 
Banque Odier Buagener Conrvraster et 
la Financière de banque et de rUuion 
Meunière. 


Carrefour 

<t> 


LE 

RAPPORT ANNUEL 
VIENT 

DE PARAÎTRE. 


PowTobtenir. 
envoya* simplement 
votre 

carte devrait» 
à 

Carrefour 

BP 147 

91005 Évry Cedex 


As 30 aura 1984 l'actif s'âevah 4 
748 805 392,72 F et le nombre d’actions 
eu circulation était de 69 495, la valeur 
liquidative de l’action ressortant à 
10 774 95 F. 

La répartition de l'actif sec 
était là Md vante: 

• Obligations distignes à 

taux fixe 40,78% 

(dont intérêt* coures sur 
obligations). 

• Obligations à taux variable 51,13% 

(dont intérêts courus sur 
obligations). 

» Liquidités 8,09% 

Total .100.00* 


L'évolution de h valeur liquidative de 
Investissement Net depuis sa création, 
le 3 octobre 1983, au 30 mars 1984 lait 
ressortir un de rendement 

de 15*59%. 

Le» éiabtiâsetocntx habŒtés 1 reeneû- 
Ur les souscription et les dem a nde s de 
rachat som te* suivants: 

La Basque Stsudecfccr SA_ la Ban- 
que Populaire dn Nard. In Banque de 
l'Union o cc id en tale Française et cana- 
dienne, te Société cemrak de banque, la 
Banque Odier Bangaer Courras» et 
te Crédit mutuel agricole de FArtois. 


; (PubOdté) — 

JA 

ROYAUME DU MAROC 

RWfiSTÊBE D£ L'AGRICULTURE 
ET DE IA RÉFORME AGRAIRE 
OFRCERÉOONALDEMtse 
Bt VALEUR AGRICOLE DU LQUKKOS 
KSARELKEBff) * 

AVIS D'APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL W 3/S4 
SEANCE NON PUBLIQUE 

Le Directeur de l'Office réÿonal rie Nfe* an valeur agricole du 
Loukkos recevra jusqu'au 17-7-84 b 12 heures dernier délai les offre» 
de prix pour la fourniture de 254 homes d'irrigation pour les Secteurs 
Plaine de Ksar El Kébir et Basses Cottirws. 

Pour la visite des lieux le rendez-vous est à fixer une semaine 
à l'avance. 

Le dossier est à retirer h rORMVA du Loukkm. Bureau de» 
Marchés contre versement d’une somme de 1 000 dh — espèces ou 
chèque certifié. 

KSAR EL KEBIR LE 

LE DIRECTEUR DE L'OFFICE RÉGIONAL 

DE MISE EN VALEUR AGRICOLE 
DULÛUKKOS. 

* SIGNÉ : SARNE Mooloud 
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Convocation à T 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
ORDINAIRE 

le vendredi 29 juin 1984 à 10 heures, à {'adresse , 
suivante: 

BASF-Feierabendhaus, LeuschnerstraBe 47, 
Ludwigshaten am Rhein 


Ordre du Jour * 

1. Présentation des comptes de l’exercice et du rap-. 

port annuel de BASF AktiengeseUschaft et du ■ 
Konzem; présentation du rapport du Conseil de 
Surveillance . • : • 

2. Affectation des bénéfices . • 

a Quitus au Conseil de Suiveillance >. : 

4. Quitus au Directoire - . ’/. . 

5. Désignation d’un commissaire aux comptes 

6. Restructuration du capital social . . 

7. Emprunts à droit d’option •. ; • V" 

a Modification des statuts .' " • \ - ./ 


Seront autorisés à participer à l’assemblée générale - 
et à exercer leur droit de vote les actionnaires qui 
auront déposé leurs actions, durant l'ouverture nor- 
male des guichets, et séton les modalités requises, V 
auprès de run des établissements indiqués au «J.O.». 
de ia République Fédérale d'Allemagne no. 94 du 
1 8 mai 1 984, et quilesÿ auront laissées jusqu’à la . 
fin de rassemblée générale - . \ ' 

Les Etablissements prévus en France sonî les. ' y 
suivants; : 

Banque Paribas 

Banque Nationale de Paris ' ‘ 

Crédit du Nord : . — - : r . . ; ' 

Crédit Lyonnais • ■ • . ’ •••• 

Lazard Frères et Cia • . • ,;û . 

L'Européenne de Banque L; r ;?- 

Société Générale " ' /’*■'. ^"V 

Le dépôt des actions devra être effectuéauplùp F 
tard le vendredi 22 juin 1984. . .. . ; ; 

Ludwigshafen, te l 8 mai 1984 -• 7; . : : v , .- 

Le Directoire • ■ . ^777' 7- 

BASF AktiengesetisdTàft' v ^ 

. > l>6700LudwigstefeR^ 7 ^’ - v 


BASF 


^sNTs-- 

ÿSfiücrî J-l 

- 





Le pays de Rembrandi est aussi le pays de la Rabobank. 

Rabobmk Nedctfand. PépuncnmU des Afiafact ItUcrautiornda. Cruhtfeün B. NL-3521 CB (JimM. JPSjvfias. Tétr\ 40200. 
SiikVur'alc New Yurk/USA. Tcte 424337. KqMcvniam à b ranctOft/ Mai ru R. h A. T«te\ 413873. ADCA-ttonk ACi. hraixTuri/ 
Mam/R-hA-Ték» 4J28W. Rcçwwfliaraà l.om!'L'vGraixle*BrcJaï3K.Tête\89295ü, FiUate à C'unKao, CunSy-au/ A.N,Tck\ 3422. 
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PARIS 

16 mai 

IfouvefeamfioratK» 

Une nouvelle et légère amélioration 

W enregistrée mercredi J 6 mat sur 
les valeurs françaises à la Bourse de 
Paris, où (indice instantané a -gagné 
0J0% environ. 

Selon les familiers de la corbeille, 
cette amélioration a été provoquée par 
des achats étrangers et, dit-on, par 
quelques interventions de soutien : en 
haut lieu, ce genre de rumeur doit toi*- 
7 jours être acateUti avec réservé; il n’en 
reste pas moins que des tBffhrékes est 
'■ hausse ' ont été relevées sur un. certain 
nombre de . titres, notamment les labo- 
ratoires Bellon (+ 5jS %). Mvmm, 
Pernod, Accor, Moulinex, L'Oréal , etc. 

La valeur vedette AMREP. a enfin 
pu être cotée après plusieurs séances 
où elle était restée offerte a incotable, 
un cours de 98 F a été inscrit, en 
reprise impiïcile de plus de 30 % sur 
les WF affichés la veille à titre Indica- 
tif. Rappelons que la derrière cotation 
d' AM REP remontait au 3 mai, au 
cours de 160 F. 'Mercredi 16 mai, il est 
tris probable que lès vendeurs à décou- 
vert ont racheté leurs titres pour tout 
ou partie, quelques achats ayant même 
été notés, à la faveur, dit-on, des infor- 
mations diffusées par l'AFP suivant 
lesquelles banques • feraient leur 
devoir » poor 600 millions de francs et 
les pr inri paiix actionnaires Total " et 
Paribas, pour 400 millions de francs, ce 
qui boucherait le trou de 1 milliar d rie 
francs, en conformité avec les exigences 
de Bouygues, qui ne veut pas « investir 
dans un tron ». 

Sur le marché de Ter. où le cours de 
l'once a continué de se raffermir lente- 
ment .à 374,80 dollars contre 
373 JO dollars, le lingot a perdu 300 F 
à 101 100 F taruBs que le napoléon res- 
tait inchangé à 606 F. avec une prime 
' de 323 % sur té kilo, tt est à noter que 
des achats non néllgeables se -sont 
portés sur les mines d’or, en hausse 
générale 


NEW-YORK 


’■ Lès cours ont con tin ué d'évoluer de 
façon tris irrégulière mercredi à Wall 
Street. Le raffermissement des pétroles 
en- liaison avec l’escalade du conflit 
Iran-Irak a néanmoins favorisé une très 
légère reprise, et, à la clôture, l’indice 
des industrielles s’établissait à 1153,16, 
soit à 2^31 pointa an-dessus de son 
niveau de la veille. Mais le bilan de la 
journée n’en a rien laissé paraître. Sur 
1992 valeurs traitées, 757 ont monté, 
743 ont baissé et 492 n’oflC pas varié. 

Lès opérateurs continuent de s’inter-" 

et^évolution ^M^taux d'intérêt. Après 
avoir fortement' baissé en mars 
(- 27,3 %), les ventes de maisons 
neuves sont reparties en flèche le mais 
dernier (+■ 193 %)- Tout semble donc 
indiquer que l’expansion se poursuit & 
vive allure. Beaucoup autour du «Big 
Boord» prennent sérieusement en consi- 
dération le risque d'une surchauffe, 
avec ce qu'cüe comporte d’éléments 
pervers» 

Les difficultés de la Continental îlli- 
noïs ont d’autre part contribué à entre- 
tenir un climat de morosités 

L'activité, cependant, n’a pas été très 
importante, et 89,21 millions de titres 
ont changé de mains contre 883 mii- 
tians la vèufe. 
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la Vie des sociétés 


AMK£P. -La coextiaa de oette nctioa s 
fioaleuxexit pu r e pre n d r e mercre di 16 mai & 
la Bourse de Paris (à 98 F). A ce sujet, k 
secrétaire d’Etat à rénergïc, M. Jean 
Auroox, a fait part de son opposition & use 
éventuelle reprise de cette société, en proie 
A de graves difficultés financières 
{.le Monde du 13-14 mai), par Pim des deux 
groupes pétroliers français (Hf-Ernp et 
CFP} comme solution de rechange an 
rachat d'AMREP par Bouygues. "Les 
actionnaires actuels, notamment Paribas et 
la Com p agne française des pétroles, doi- 
vent mettre la main à la pûu> pour aairver 
AMREP. a souligné M. Auroox, interrogé i 
son minîaère par r AFP. 

PARIBAS. — Après déduction des inté- 
rêts minoritaires, le bénéfice net consolidé 
de la Compagnie financière Paribas a pro- 
gressé de 10 % ea 1983 pour atteindre 


INDICES QUOTIDIENS 
(OSEE, km 100s 2» die. 1903) 

ISohI 16 mai 

Valeurs françaises 1 M 3 115,1 
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O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bnlf* :316k. 1981) 

15 mai 16 mai 
Indfce gteéral .. 176 1773 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privée du 17 mal 111/2% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 16 mm J 17 mai 
23) |23M* 


557 müfions de flancs grâce, en partie, aux 
résultats tirés de F étranger, nui a représenté 
60 % de r activité. Le bénéfice net du 
groupe s’est élevé à 131 müUanl de francs 
(contre 1,15 milliard) après déduction des 
provisions (en hausse de 1 1 %, A 23 ntil- 
Isards), des amortissements et impôts, le 
résultat d'exploitation s’établissant, lui, à 
5,6 milliar ds de francs (+ 11 % égale- 
ment). D’une année à l’autre, le total du 
bilan consolidé est passé de 347 & 505 mil- 
liards de francs (+46%), les implantations 
étrangères contribuant pour 42 % au total 
consolidé, pour 27 % aux crédits & la clien- 
tèle et pour 49 % aux dépéts «le la clientèle. 
Le produit net bancaire a p r ogres s é de 39 % 
pour atteindre 19,1 mil lards, la valeur esti- 
mative du groupe passant de 16,5 i 
18,9 milliards de francs. Ces comptes intè- 
grent pour ia première fois les résultats de 
Becker Paribas, qui faisait jusque-là l'objet 
«Tune simple mise eu équivalence. 

BAYES- — Le vif redressement des 
résultats enregistré en 1983 s’est poursuivi 
durant le premier trimestre. Le groupe 
amorce pour cette période une hausse de 
40,1 % de son bénéfice avant impôts pour 
un chiffre d'affaires accru de 20,6 % à 
10,83 milliar d» de dcuuchemarks. Rappe- 
lons' que Tan dernier les profits du groupe 
Bayer avaient plus que décuplé (754 mu- 
lkms de deutschemarks), après être tombés 
en J 982 à un point très bas (64 millions) en 
raison de l'apurement des pâtes de la filiale 
Agfa-Gevaen, redressée depuis. 
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VALEURS 


NitNadariandin 
iNarandi ....... 

OSvntti 

PtttnedHolAg . 
P at r o nn a Ca n di. 
[Pfcetfkr. 

Pla aw é ma ne . 

PM 

IftactarGmbla.. 
fta* CyLîd.... 

RoSnco ....... 

Robes» 


Cour 

prie. 


779 
150 
28 

210 SOI 

3423» 
5509 
1190) 
4857ffi 
43 5M 
200 l | 
21110 
44130! 
90 5M 


190 
145 
300 

448 , 
99901 
310 

tas 

365 
84 


Demie 

aux 


775 
156 50 
2830 
209 

*336 20 
6680 


42 

199 40 
209 

438 

*25010 

392 

18760 


19 

368 

8410 


SECOND MARCHE 


VALEURS 


DaqéiiaTA.. 

GurDagram... 

jt-, IL-, t s-iH — 

MBfnunUOMT 
Mftduig, lirito 

MMÜ 

NantalSXEK . 
Om-GtstFin. .. 
Petit Bâton .... 


Pnroo . 

SXÆPJL 

FarEattHoraft ... 
iSodnte 


Sovac 

2aémt 


Cosn 

pria 


1680 
820 
172Q 
UO 
278 
1653 
270 
440 
535 
470 
250 
109) 
3350 
200 
649 
1340 


Dimiir 

eau* 


820 

1690 

18010 

m 

270 
430 
54 3 
470 
2M 
110 
3400 
202 
556 
1340 


Hors-cote 


156 

Z48 30 

15939 

451 

230(0 

510 

90 

845 

23S 

79 60 

157 

232 70 
154 

452 

220 70c 

485 

ES2 

"7990 

AAP.-H0. 

rnuf 

CEqup-Baa. .... 
Drira 

1650 

541 

247 

34050 

1680 

541 

245 

340 

VALEURS 

Énwaàn 
Fraâ tad. 

Radis I 
ns) | 

574 

184 40 

573 

782 


S 

ICAV 

140 

146 60 

toiow France 

22782 

21749 


34410 

Aobnaénama. — 

28413 

25215 

26520 

335 

770 

265 

fcusiéfeâef.... 

33721 

32201 

AadfenS 

34609 

33040 

751 

AEF.5Q00 

AgSnv 

248 27 
38728 

23510 
350 53 

5230 


AÂF.taMfeadi .... 
Atari 

CT 48 
21347 

33459 
2» 79 



feLTA 

176 92 

16890 

230 

233 

taéaqa» Garni .... 

47406 

482 sa 

665 

565 

AMI 

21563 

206» 

9310 

9310 

Ashc. S t-Haaraé .... 

1131677 

1126246 

550 

550 

Anode 

229(593 

2291593 

65 

86 

tattatan. .... 

293 39 

2» 09 

263 

263 

SradAsniKSon .... 

211962 

21 13 29 

270 

270 

CfMaiPkq 

12 » 60 

12 » 60 

348 50 

358 50 

HatialarWll ... 

65631 

626» 

254 

3 d 

Comaniano 

294 71 

28135 

235 

232 

tona 

S» 86 

94497 

246 

245 

üKfotar 

38362 

38622 

64 20 

64 95 

CnHilmti. 

37292 

35601 

255 

250 

DimAfflr 

11B83B8 

11B4020 

146 

«... 

koarafwica ...... 

31710 

30272 

38 

. ... 

Draaot-kiwSHl .... 

74653 

71459 



Drauot-SéoBÜé 

16518 

10456 

176 78 
KM5S 

gérés 

Esta 

250 56 

23920 

387 


EparceutSkM 

taVHAnnns - 

612013 
22258 44 

610467 

22191» 

305 10 

315 

&tart«|â*i 

5524» 

547023 

305 

296 

Epngn+CHiK. 

1325 23 

128609 

1215 

1220 

tuAiWf 

42316 

40397 



|u|njÉJa| 

64499 

61574 

105 

.... 

EpBgnvWg. 

170 84 

162 904 


EpBfjpe-UM 

86037 

82136 

104 

104 

Epagne-Vriara 

33772 

32241 

31900 

31900 

Epnriég 

1148 33 

114604 

107 10 


Erooc 

8642 16 

825027 

MO 

136 30 

Emporium» ..... 

40636 

387»» 

42 

.... 

Ecropa tanin. .... 

105172 

1004 03 

8850 
413 50 

41250 

Frauartonatin. .... 

63962 

61062 

105 

335 

105 

326 70 

France-Gwuie 

268 26 

263 

388 

Fraora-totems. 

43196 

41237 

671 

750 

.... 

Fr.-OtUncMj 

3» 62 

371 

24356 

79 50 

31*7 

Facsàtor 

22116 

211 13 

320 

Fnctianca 

43802 

41616 

67 

675 

Fhxwir 

50988 19 

60836 10 

• a a • 

Tucu-Anooniont ... 

1022 15 

1020 11 

325 

329 

Seatln 

60443 08 

0029135 

563 


Settisn Aandanont . . 

11050 

107 80 

126 

126 

SaanaMoUfei .... 

55704 

53178 

279 50 

278 50 

GaaL RaudnMt .... 

46642 

44627 

381 

392 

Sad-SéL Franc* .... 

383 39 

366 


13S 

HaasnanCUg..... 

123934 

12*093 


tanra» 

663 64 

66373 


575 

IMS! 

369 36 

3S261 

176 


btaSuazVita».... 

60688 

57936 

468 

452 20 

hd-bannaa 

1221513 

11975 52 

39610 

390 


10687 74 

1021264 

1320 

1330 


29633 

26134 



■ — Lnfe»T 

42241 

40325 

560 

39 50 

540 

39 50 

taras, nit 

Inorti Otigntara .... 

il 

10970» 

1279797 

55 50 

55 

hMO-ftacranens ... 

77621 

74101 

8620 

B815 

taras. SHioni .... 

6 » 61 

53829 


CnfejQaadufin... 
C. SabL Saine ....J 

Cagarax 

M»*p 

FAKU) 

La Un 

Prmutia 

RanmoILV. .... 
Sabl. Moribn Cura. 
SJUF.Wppfc.rwSd 

SPA 

Tarai C.FJi 

CSnex 


203 
29 501 
116 
563 
4851 
70 
68 
131 
645 
129 
60 
122 10) 
55 201 
2 » 


660 

745d 

350o 

m 

140 

641 


26250 


Émission 
Frais ncL 


Rachat 


LB&tu-Expeeaiaa . 
UAaréanra ... 
IribmObig .... 


LsSn*-flml. .. 

UStta-Tokyi» .. 
UonAoaâfifliB 

Ucapka 

UmtpoiafNli 


MutaObémaai . 
MtaUnaSA. 
Natia.-Aanc. .... 
Nna-Gpatgaa ... 
Mtia. 4 nc. 

Hafe-Otégatim. 

»*- 

'MTO-nawwnis. 

Nm-Vriaas ... 
ObUs 


PsoSqneSHtari 

lUs Mo » -. 

Parta» Geocn ... 
Pankm b » U Éi • 


nmwmffff ranM . 
Ptowko tanm .. 
Reotora. Sl+k»crf . 
5».Uobb> .... 

SfiauttsoBa 

S 8 ac.IUi.D 1 r. ... 
StewJtariM. .. 
SéhcLW-Fnoç.... 
Senhtaaodsnsn .. 

SFlfr.«ér. 

Scarinaa» 

SnvSOOO 

Srvdranca 

Shao 

Sknmaa 

Sfcmr 

&L-EB 

ua 

SJtL 

SahmK 

Soflapemw 

Sofienr 

Sognar 

SoUteant 

Tnthnorie 

UAP.N inn i n . .... 
UBH toooa dB W . . . . 

Unftna 

IWonriar 


UnhJxxxi .. 
UnHUgon . 


Umnr 

UonaraOUgnns. 

Valorem 

Vktog 


109643 
«4530 
20256 
(3438 
102961 24 
153» 
941 50 
11727» 
51324 35 
47473 
34136 
5769138 
44429 
105 17 
2376469 
11854 50 
91130 
436 94 
58519 35 
4» SB 
105906 
157 73 
41702 
1177474 
52528 
119720 
22707 
46463 
550386 
27463 
1101912 
38425 
1114523 
32444 
167» 
19909 
10» 73 
45511 
503 21 
21948 
35772 
31299 
20774 
34043 
94735 
752 74 
101243 
43051 
337 78 
84654 
108247 
412 SS 
1024 18 
33073 
W72£ 
2S535 


46M9643' 


634 35] 
1171531 
152341 
1638 651 
135861 
10» 41 
362 64! 
1145(4 
124075 7011. 


45 

61604*1 
I9S38*> 
128 29* 
(102159 08 
18507*1 
888 81*1 
11727 69 
50618 19 
46090 
325 88 
5769138 
424 14 
10040 
2373722* 
11797 13*1 

an 98 

41713* 
56519 35*! 
477 19 
101104 
150 58 
3» 11 
11727 83 
50240 
1173 73 c 
22594 
43401 
55025 8S 
262 18 
11024 
3» 83 
11062 26 
31653 
16024 
19006 
109753 
434 47 
48039 
2» 53 
34150 
29874 
1B832 
32199 
90439 
717 7B 
9» 52 
41099 
32246 
80615 
103338 
412 66 
97772 
31573 
10726 
25332 
65839 
£05 68 
111841 
1464 33 
164376 
13586 
1050 69 
362 28 
1144 

I236SZ75 


Dm* 1* quatrième eofam. figurant Im «ri*- 
tiw* m poMToawg— . 4 m cour* d* ht n i an t » * 
ds jour par rapport i c*vx d* ta 


Règlement mensuel 


c : coupon détaché: • : droit détaché; 

O : offert; d ; demandé; * : prix précédent. 


Contran- 

VALEURS 

Qm 

précéd. 

Pi train 

Damier 

COM 

X 

+ - 

Compen- 

sation 

1820 

4,6X1873.. 

1808 



- 071 

720 

3*75 

CÆ3X ... 

3509 

3620 


- 025 

880 

220 



229 


+ 282 

870 

750 

AgaxaHexaa. 

tü 


m 

+ 148 

778 

960 

AàrLiqoïda ... 

SSG 

565 

r!T^H 

- 017 

186 

«90 

UxSnraniL . 

667 

567 

567 

»... 


89 

AÜLPJ. .... 

93 

82 9C 

9350 

+ 063 

38 

220 

AMxxfrAtt. .. 

206 Bf 

210 

210 

+ 218 

76 

306 

Amp 

«1 

98 

98 

-3913 

385 

3)5 

tocfc.au — 


306 

308 

+ 081 

(88 

465 


463 

461 

461 

- 043 

900 

680 

Alix. Ennapc. . 

m 

876 

87E 

- 157 

2B6 

«90 

Ak.0mx.-6c. . 

511 

525 

520 

+ 178 

306 

290 

BaUquipam.. 

280 

2B0 

280 

.... 

1600 

685 

Ba+taaoax.. 

578 

577 

677 

- 017 


480 

GaBancatai .. 

455 

495 

498 

+ 060 

O 


9axarH-Vv... 

151 SC 

15S 5C 

(57 

+ 363 

WM 

290 

UgfaB-Sar... 

281 

28080 

28080 

- 007 

890 

«36 

Be 

431 

428 

431 

,,*. 

4(6 

300 

R.LSL 

308 

306 

307 50 

- OU 

1620 

T470 

BboitlGfaU 


(640 

1540 

+ 098 

(47 

r'.-B 

BtngnriEA . 

18(0 

1799 

1799 

- 060 

US 

wrm 

Samoa» 

685 

085 

090 

+ 375 



B&U-SJL .. 

non 

2848 

2685 

+ 288 

38» , 

1810 


1756 

1750 

irai 

- 022 

si-,:-»: 

1030 


1008 

998 

998 

- 099 

1290 

6(0 

Caria 

018 

608 

815 

- 048 

300 

405 

Canton 

36G 

370 

370 

+ 136 

086 

050 

CEAOl .... 

m 

704 

700 

+ 115 

780 

88 

CJJLE 

84K 

84 SC 

8450 

...a 


445 

CÆU*. 

40» 

4W 

410 

+ 024 

1110 

G 

CtafemcaOiraE 

515 

52C 

520 

+ 007 

124 

33S 


336 S 

348 

348 

+ 341 

«u 

31 

OtaQ**.. 

28 51 

28 Tt 

28 80 

+ 140 

1000 

270 

Curaan franc . 

346 

263 

263 

+ 001 

900 

1290 

UT.AIcmI . 

1376 

1370 

1370 

- 036 

14» 

920 

ChtaUédinr.. 

906 

905 

811 

+ 066 

040 

IM 



122 SC 

12* 

12* 

+ 122 

14» 

220 

Cofesag 

221 

219 

220 

- 045 

220 

270 

Cria* 

288 

2B7 

287 

- 089 

130 

185 


174 

m 

174 

irth 

03 

365 

Conta. Moi . 

336 

346 

346 

+ 328 

(610 

640 

WlFbndar . 

688 

003 

663 

- 089 

415 

230 

MritF.tadL. 

240 K 

244 5G 

243 

+ 103 

108 

830 

Data Hat ... 

882 

881 

881 

- 0(5 

025 

37 

Crauaot-lon . 

31 « 

32 

3170 

- 082 

246 

(10 


109 

112 

112 

+ 275 

B 

P "AB 

Damara-Smip 

1648 

10» 

1665 

+ 042 

47 


Oarty 

940 

939 

940 

. . a a 

335 

030 

DedaFWtoa ■ 

891 

685 

685 

- 0 » 

02 

(02 

djlC. 


108 M 

108 70 

- 009 

57S 



695 

œi 

683 

- 172 

295 

560 

EnatGfeî .. 

586 

580 

558 

- 106 

840 

245 


264 

207 90 

207 BD 

+ 147. 

164 

240 

- tetaej . 

255 

262 

253 

+ 313 

2380 

2540 

Eatitar 

25(5 


2525 

+ 038 

78 

590 

Enû&AJ. ... 

637 

635 

637 


675 

810 

Eotatti .... 

828 

815 

IIS 

- 1 57" 

ZSG 


VALEURS 


EmmacM .. 
EoopaaPl .. 

Façon 

Fkhra-beucba . 

finexrai 

RmHJi 

Fondant (Géd 


GaLLabtwq»., 
Gén. Gérôhya. 
GTM-EflBfcoaa 
GuyennvGaK. 
iHachana .... 
HénâiLa) 


tan.Rn*4L 
InaLMtiiiaux . 


LUsfibm...^ 
Jaunonttad. . 
UhLBaOui ... 


Legrand 

Utar 

Locahana ... 

Loohdua 

Lyoon.E*n .. 
Max. Phénix . . 

MismtteM- 

iManata» — 
IMk.WmW ■ 


Mtmulin f*»h 
MfrVl a a 


Hd)Ga) .... 
KbSandBfcSA 
MhaalWfSsé) 
HLM. Panaroya 


U4ot.LBnir& - 


Nnig-Hnaa 


todmffW... 
NouwBasGfc 
Occident- (6feJ 
OBdaCaby .... 
OwiF. Pais 
OpfrParibaa .. 
IftWl'I.... , 

fa0AG*ao»i)na{ 


Pfctaferonn .. 


Cran 

pricéd. 

S 

Dan* 

cran 

% 

+ - 

740 

735 

735 

- 067 

734 

728 

727 

- 095 

877 

880 


+ 034 

770 

775 

|77jM 

a a a ■ 

182 IC 

m 

111 


301 


f: 

- 036 

43 


44 

+ 232 

78 5C 

75 

7B 

- 196 

O 

387 

387 

- 076 

tHM 

EM 


+ 157 

'IzM 

E£m 

[M 

DTvt 

270 

ifl 

wm 

- 037 

300 

310 

310 

+ 130 

1570 

1570 

1570 


322 

325 

325 

+ 093 

94 

95 

9510 

+ 117 

289 

289 

289 

•_a - - 

1260 

1240 

1240 

- 158 

3» 

387 30 

387 30 

+ 192 

1485 

1496 

H98 

+ 087 

145 10 

145 

145 

- 006 

157 20 

167 20 

168 

+ 047 

7» 

770 

769 

+ 534 

375 

377 

377 

+ 0S3 

:ET_M 

2001 

2001 

+ 080 

1230 

1248 

(248 

+ 146 

300 

291 

235 

- 166 

062 

65S 

666 

- (05 

805 

825 

825 

+ 248 

231 

226 

22S 

- 0» 

1140 

1148 

1148 

+ 070 

120 

12S 

(25 

+ 416 

106 K 

10390 

10390 

- 114 

1065 

1820 

1815 

+ 323 

tazs 

(020 

(028 

- 009 

1490 

1490 

1490 

. ... 

817 

815 

BS 

+ 097 

1615 

1508 

1606 

- 055 

223 

221 

221 

- 089 

139 

129 

129 

- 719 

6390 

63 2C 

94 

+ 016 

1800 

1612 

U12 

+ 075 

405 50 

4M 

414 

+ 209 

(0020 

102 ES 

101 

+ 079 

542 

570 

570 

+ 516 

252 

26290 

25290 

+ 034 

850 

845 

845 

- 058 

49 30 

48 8C 

49 

- 0» 

370 

349 

349 

- SB? 

107 

«BUS 

105 50 

- 140 

635 

El 

634 

- 015 

301 


296 

- 168 

800 

780 

780 

- 260 

166 

M4 

164 

- 120 



2503 

+ 154 

82 IC 

82 K 

82 W 


031 

631 

831 

.-.a 

254 

261 

25010 

- 153 


Companl 


640 

736 

240 

65 

90 

230 

48 

410 

128 

380 

1660 

920 

225 

160 

1600 

290 

!t» 

1190 

1000 

1530 

1E2 

1360 

410 

520 

300 

23 

600 

T04 

64 

ISO 

420 

280 

940 

78 

830 

445 

315 
146 

1360 

610 

480 

600 

546 

450 

16S0 

316 
2160 

380 

580 

260 

275 

& 

2000 

890 

950 

255 

290 

159 


VALEURS 


jhmod-fitaed 
iPftrritsffsa) 
- tarife! 
Pendes aj. 
Peugeot SA 

Codas» 

Poflet 

Pomper .... 
(PJU. Lahtari . 
PimasCbé . 
PrfrataflSt 
{Primagn ... 
Pnmeoçn .. 
Promodas .. 
iRadnhKfan. . 
lAdfeOüa!- 
Redoatala) ■ 
RoussaKIcU 
RuabnpâdalB 

Sada 

Sagan» 

SMoûB. .. 

SmG 

]SAT. 

Sauta .... 
Saupiquet Ca 
Schneider... 
SX.0A ... 
S.CALG. .. 

Seb 

SaAnag 

S/JJ L .... 
(S&E-SJL.. 
|^n.Ew.a 


Smm 

Skmor 

Skis Rossignol 
Sfeanco 


S om m er*» . 
SeuresPanw - 
Talcs Luzanac . 

TABaa..... 

IhomonCSA 

ITAT. 

|UJA 

luis. 

IU.CA 

VaUo 

VsNouac .... 
V.CScqwrf. . 

Vinprix 

Bl-Satwn . . . . 
AmaxinCi ... 
Amer.Espraaa 
Amaf-Tetaph-. 


Coras 

ptécéd. 


683 
775 
286 
87 101 
10880) 
243 
4550! 
423 
126 
349 
1770 
950 
256 
160 80 
IBIS 
309 
117 90) 
1158 
1090 
1506 
156 «f 
1320 
399 

526 
315 

2340) 
685 
90 

61 10| 
184 
448 
269 90) 
918 
73 
875 
455 
301 
142 
1378 
53S 

527 
582 
534 
444 

1720 
3(0 
2050 
271 
697 
269 
263 
65 50 
2006 
BSS 
1050 
243 
318 
18230! 


581 
797 
289 , 
6850) 
10990) 
241 
46 10] 
426 
126 
341 
1775 
965 
256 
159 
1835 
309 

7785(4 
1150 
7110 
1505 
155 
1321 
409 
525 

319 
242(4 

690 
92 

61 10( 
186 10( 
450 
258 
901 
72 
875 
456 
301 
142 
1361 
520 
527 
566 
532 
445 
1720 
3(7 
2031 
281 
600 
270 
26310 
05 10 
2040 
B38 
1061 
234 50. 

320 
15990) 


Damier 


S81 

798 

290 

69 

109 90 
242 
4610 
425 90 
126 
341 
1773 
959 
255 
156 
1636 
30920 
11B 
1150 
1114 
1505 
155 
1321 
408 
528 
319 
24 70 
690 
9150 
60 90 
186 50 
460 
288 
901 
72 
875 
456 
301 
142 
123 
520 
527 
5B5 
536 
445 
1720 
3(7 
2031 
281 
600 
276 
255 
65 50 
2040 
842 
1060 
236 
31950 
15990 


% 

+ - 


|C«rp«i~ 

satin» 


- 034 
+ 298 
+ 139 
+ 2B3 
-F 101 

- 041 

- 087 
+ 068 

'-“229 
+ 016 
+ 094 

- 039 

- T 74 
+ 123 
+ 000 
+ DOS 

- 0 69 
+ 220 

-006 
+ 007 
+ 225 
+ 057 
+ 126 
+ 555 
+ 072 
+ 168 

- 032 
+ 135 
+ 044 

- 144 

- (85 

- 136 

+ 021 


- 094 

- 260 

+ 051 
+ 018 
+ 022 

+ 2 25 

- 092 
+ 369 
+ 050 
+ 260 

- 304 

+"isa 

- 152 
+ 095 

- 288 
+ 047 
- 147 


194 

1250 

870 

615 

645 

635 

36 

480 

300 

78 

1480 

144 

380 

490 

610 

158 

430 

400 

355 

430 

236 

325 

655 

660 

84 

230 

42 


137 

1130 


VALEURS 


.AngloAmr.C. 
ArogoW 


-, 

BufMatonL .. 

Charter 

[OiaseManh. - 
Cri Péu. trop. . 
'De Sears .... 
Deutsche Berfi 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. LA GUERRE DU GOlfE 


4. PROCHE-ORIENT 


4. AMÉRIQUES 

ETATS-UNIS :1e Pentagone veut rân- 
torcer la présence américaine au Hon- 
duras. 

54. ASIE 

«Nouveau cours en Corée du 
Nord »(ll). par Alain Jacob. 

6. EUROPE 

IBSS: le sort des Sakharav et le pro- 
jet de voyage de M. Mitterrand. 

6. AFRIQUE 

CAMEROUN : quarante-six personnes 
ont été condamnées è mort. 

7. DIPLOMATIE ' 

La «site de M. Mitterrand en Suède. 


POLITIQUE 


8. La campagne pour les Sections euro- 
péennes. 

9. Les travaux de r Assamblée nationale 
et du Sénat 

10. L'élection municipale partielle de 
HouiUes. 


SUÈDE 


11 è 16. AVANTAGES ET WCONVÉ- 
NIENTS DE LA NEUTRALITÉ 

- Les dessous (marins) de la politique 
étrangère. 

- Les conservateurs an campagne 
contra la bureaucratie. 


SOCIÉTÉ 


18. POUCE : deux congrès syndicaux et 
la « chasse aux fûtes >. 

20. ÉDUCATION : les partisans de 
renseignement privé se motâtsent à 
nouveau. 

21. SPORTS. 

36-37. Le dixième ann i ver saire de 
l'ESSEC à Cergy-Pontoise. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


23. La testament de Marc Bernard ; 
Daniel Anselme, l'ami du peuple. 

- LE FEUILLETON : L'opinion pubfique. 
ce penchant... par Bertrand Poirot- 
Delpech. 

24. LA VIE LITTÉRAIRE. 

25. AU FIL DES LECTURES. 

28. HISTOIRE : las conquistadores vus 
par les Aztèques. 

27. HISTOIRE LITTÉRAIRE : Ocâtane de 
jadis et naguère ; Redécouvrir Paul 
Arène. 

28. PHILOSOPHIE : las leçons de Jean 
Beaufret 

28-29. LETTRES ÉTRANGÈRES : Harry 
Mulisch ; Yasushi Inoué ; Shimazaki 
Tôson ; Guennadi Aîgii ; Sur trois 
Latino-Américains cfisparee. 


LE FESTIVAL 
DE CANNES 


30. Journal (Mène, de Mena Meszaros et 
te cànéma hongrois. 

31. WgA de Vincent Ward et le cméma 
néo-zélandais. 


CULTURE 


33. MUSIQUE : Africa /fête è BalartL 

- CINÉMA : Notre histoire. 

34. COMMUNICATION : la Rose d'or de 
Montreux. 

39. SPÉCIAL SJ COB: 

- La nMcnHnformatique au fond des 
boutiques lyonnaises. 


ÉCONOMIE 


41. Le conflit Citroën : Point de vue : « Et 
fliKtett... ». par tous Vannet 

42. SOCIAL: la CFDT et l’effet Chérèque. 

43. CONJONCTURE : les chiffres du chô- 
mage, les précisions (te l'OCDE. 


RADIO-TÉLÉVISION (34) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (22): 
Loterie nationale ; Loto ; 
Tacotac ; Météorologie ; Mots 
croisés ; • Journal officiel ». 

Annonces classées (40) ; 
Carnet (38) ; Programmes des 
spectacles (32) ; Marchés 
financiers (45). 


TUIEZ BIEN PLUS DE VOTRE 


IBM2 


30 F chez voir» marchand de journaux 

A B C D E F G 




LE PROJET DE VOYAGE A MOSCOU 
DE M. MITTERRAND ET L'AFFAIRE SAKHAROV 


Embarras croissant à Paris 


LÉ TRIBUNAL DES RÉFÉRÉS 
DE BOBIGNY ORDONNE 
L'ÉVACUATION DE L'USINE 
CITROËN D'AULMAY. 


En dépit du mutisme de l’Elysée, 
les dates du voyage que M. Mitter- 
rand devrait effectuer un Union so- 
viétique ont bien été convenues en- 
tre Paris et Moscou : cette brève 
visite de travail devrait avoir lieu du 
20 au 23 juin. Un responsable sovié- 
tique est d’ailleurs venu la semaine 
dernière â Paris préparer cette ren- 
contre ; il s’agit de M. Zamiatînc, 
qui est chef des services d’informa- 
tion internationale auprès du comité 
central du Parti soviétique. Le spé- 
cialiste des affaires françaises de 
T ambassade soviétique & Paris, 
M. Iouri Roubinsky, s’apprête de 
son côté è se rendre à Moscou pour 
un mois afin de préparer la venue de 
M. Mitterrand. 

Le scénario mis au point par les 
Français et les Soviétiques prévoit 
que les dates de la visite de M. Mit- 
terrand seront officiellement annon- 
cées dimanche prochain 20 mat Cet 
engagement sera-t-il tenu ? On peut 
légitimement se poser la question au 
vu de l'embarras croissant des auto- 
rités françaises à la suite des me- 
sures répressesives prises & l'égard 
du couple Sakharov. Pour autant 
qu'on le sache, cette affaire a d’ail- 
leurs été soulevée du côté français 
auprès de la partie soviétique, mais 
sans grand succès, semble-t-il, 
jusqu’à présent. Elle constitue en ef- 
fet une • bombe à retardement » 
que M. Mitterrand voudrait bien dé- 
samorcer avant de s'engager publi- 
quement & aller à Moscou au mois 
de juin. L’idéal pour Paris serait que 
les Soviétiques acceptent d’accorder 
un visa de sortie à Elena Bonner, la 
femme de l’académicien, pour 


qu’elle se fasse soigner en Occident. 
Tons les indices en provenance de 
Moscou indiquent cependant que le 
climat n’est pas là-bas à la concüia- 
tian, mais au contraire au durcisse- 
ment généralisé. 

Le président de la République, 
dans ces conditions, a plusieurs solu- 
tions : s’en tenir au scénario mis au 
point avec Moscou mais prendre le 
risque de se retrouver dans une posi- 
tion extrêmement gênante à Moscou 
en cas de développement malheu- 
reux de l’affaire Sakharov ; sH agis- 
sait ainsi, M. Mitterrand fournirait 
d’autre part des arguments de poids 
& r opposition et ruinerait la crédibi- 
lité qu’il a su donner depuis trois ans 
à sa politique à l’égard de nJuion 
soviétique. C’est pourquoi on o 'ex- 
clut pas, dans les milieux bien in- 
formés deux autres solutions': ga- 
gner du temps en retardant le plus 
possible l’annonce officielle du 
voyage ou reporter la visite à une 
époque moins explosive, c’est-è-dire 
au début de l’automne. L'âne et 
l’autre de ces deux solutions, cepen- 
dant, exigent l'accord des -Soviéti- 
ques, ex tr ê me ment désireux de rece- 
voir M. Mitterrand pour bien 
souligner que leur retrait des Jeux 
olympiques de Los Angeles n’en- 
traîne aucun isolement de l’URSS. 
Reste à savoir, cependant, si les So- 
viétiques ont envie de faciliter la tâ- 
che de M. Mitterrand et de l’aider à 
résoudre le délicat problème auquel 
il est confronté, 


Le tribunal dçs référés de Bobi- 
gny s’est prononcé, jeudi 17 mai, en 
faveur de la demande présemée par 
la société Citroën pour obtenir l’ex- 
pulsion des grévistes qui. occupent 
depuis vendredi dernier l’usine 
d’Aulnay-sous-Bqte. Lors fui» pre- 
mière audience^ "mardi 15 mai,' 
M. Terrai représentant le ministère 
public, avait proposé, compte tenu 
des négociations ouvertes entre 
temps an ministère des affaires so- 
ciales, de nommer un ■ informa- 
teur » qui, dans un délai de trente- 
six heures, pourrait renseigner la 
justice sur la situation dans l’établis- 
sement d’Aolnay, sur ses « réalités 
quotidiennes ». en recu eillant tous 
jes points de vue auprès de la direc- 
tion comme auprès des syndicats. 

Le tribunal a jugé qu’une telle re- 
quête était « superfétatoire », at- 
tendu que la grève avec occupation 
apportait un élément de preuve suf- 
fisant En conséquence,- ü a ordonné 
aux grévistes de quitter In lieux 
qu’ils occupent et d’en permettre le 
libre accès à f ensemble des travail- 
leurs de l’entreprise. A défaut de 
quoi les occupants en seraient ex- 
pulsés par la force. 

(Lire nos informations page 4L) 


JACQUES AMALRIC. 

(Lire nos autres informations 
page 6.) 


m Mise en liberté des deux viti- 
culteurs inculpés-dans 1' incendie de 
l'hypermarché Leclerc. - La cham- 
bre d'accusation de la cour d’appel 
de Montpellier a ordonné jeudi 
27 mai la mise en liberté des deux 
viticulteurs inculpés après l’ incendie 
de l’hypermarché de Carcassonne et 
détenus depuis trois semaines à la 
prison Saint-Michel de Toulouse. 


DES GRÈVES PONCTUELLES PERTURBENT GRAVEMENT LE TRAFIC DE U SNCF 


Manifestations d’usagers à la gare Saint-Lazare 


La trois cent quatre-vingt mille 
banlieusards qui, chaque jour, em- 
pruntent le réseau SNCF de la gare 
Saint-Lazare ont eu de nouveau à 
supporter beaucoup de désagré- 
ments, dans la matinée du 17 mai, 
après tes difficultés qu’ils avaient 
déjà connues la veille au soir. 


Après de nouveaux arrêts de tra- 
vail » éparpillés», selon l'expression 
de la direction, qui ont également af- 
fecté te poste de commandement de 
la gare elle-même, le trafic a été très 
perturbé. Maïs c'est peu avant dix 
heures du matin que la situation 


Excédés, des usagère eut envahi 
des bureaux administratifs de la 
gare et des heurts se sont produits 
avec tes cheminots. Un voyageur, 
abonné de la ligne Paris-Rouen, au- 
rait même été victime d'un très 
grave malaise cardiaque, indique- 
t-on, de source syndicale. Sa réani- 
mation aurait nécessité une heure 
d’efforts. Vers 11 heures le trafic 
était rétabli mais te retour à la nor- 
male entraînera encore de nombreux 
retards. 


parts, M. Charles Fitennan, a an- 
noncé une enquête sur les incidents. 

Ce jeudi 17 mai, des grèves spora- 
diques, sont signalées dans plusieurs 
gares de la banlieue parisienne. Des 
perturbations sont également atten- 
dues sans la région de Bardeaux en- 
tre 1e 17 mai et le 3 juin. 


s’est aggravée. Alors qu'un train de 
banlieue était arrêté dans «l’avant- 


banlieue était arrêté dans «l’avant- 
gare» depuis un long moment, tes 
voyageurs entassés dans tes voitures, 
ont décidé de rejoindre tes quais en 
marchant 1e long des voies ferrées. 
Toute la circulation a aires été inter- 
rompue pendant trois quarts 
d’heure. 


La veille déjà la grève déclenchée 
l'après-midi par des cheminots y 
compris ccgétistes, semble-t-il, sur 
un préavis déposé par la CFDT, 
avait entraîné des incidents avec la 
usagère à l'heure des retours du tra- 
vail. Le syndicat CGT a condamné 
dans la soirée • les agissements d’un 
groupe ultra-minoritaire qui a pris 
le risque de bloquer le trafic des 
voyageurs». Le ministère des traits- 


1/0RK3NE DU MOUVEMENT: 
L'APPLICATION DES 
«35HEURES» 


« Disons à ces fainéants 
ce que nous pensons» 


Dix-huit heures, gare Saint- 
Lazare, mercredi : la salle des 
pas perdus est noire de monde 
lorsque le train pour Mantes- 
la- Jolie est enfin annoncé. Les 
usagers qui attendent — certains 
depuis plusieurs heures — se 
ruem. soulagés, vers I a rame. 
Leur espoir est pointant déçu : 1e 
train ne part pas, et l'arrêt total 
du trafic est annoncé. Les chemi- 
nots présents, rudement inter- 
pellés par les voyageurs, repor- 
tent (a responsabilité sur cinq 
aiguS leurs, là-bas, très loin vers 
l’ouest... 

C'en est trop. Un inconnu 
s'empare du micro : «La SNCF 
se fout de nous, ne payons plus 
la carte orange, disons à ces fai- 
néants ce que nous en pen- 
sons.» Des cris fusent kà ou là: 
eFkerman eu goulag I > ; e Mit- 
terrand démission I ». mais aussi 
et surtout: «Des trains I» Une 
vitre est brisée dans la salle des 
départs, r exaspération est è son 
comble. 

En quelques testants les cha- 
riots à bagages sont alors sortis 
de te gare, et les rues d'Amster- 
dam et de Caumartin sont effica- 
cement bloquées par des bar- 
rages. Les usagers de te SNCF 
retournent leur colère contre 
d'autres usagers, des automobi- 
listes pas moins excédés. Les 
forces de l'ordre ont pris tour 
temps pour intervenir, cherchant 
avant tout à calmer te jeu : s Moi. 


je travaille depuis treize ans sans 
droit de grève, affirme cet officier 
des gardes mobiles, mais 3 faut 
bien que chacun ait le droit de 
s'exprimer.» Seul le casseur de 
vitre sera brutalement interpellé. 

On découvrait, encore tard 
dans le journée, gare Saint- 
Lazare, des usagers qui discu- 
taient fiévreusement. Les lon- 
gues heures d'attente au café 
ajoutaient è leur exaspération lé- 
gitime. Etranges scènes d'épo- 
que où des pères de famille 
barbus, i l' allure débonnaire, 
contestaient la droit de grève à 
des cadras syndicaux en cravate. 
Le droit des enfants i être déli- 
vrés de leur crèche était opposé 
au droit des travailleurs à amélio- 
rer leurs horaires. rBien sûr. di- 
sait l’un des usagers, la droit de 
grève est institutionnel, mais 
vous devez penser i notre qualité 
devis . » 

Devant une saBe d'attente, 
quelques s t ra t èges en chambre 
voudront voir dans cas incidents 
la train de r opposition. « lis ont 
voulu faire baseufer le régime», 
trancha un témoin. Affirmation 
sans douta rapide pour expliquer 
le « ras-le-bol a des usagers, 
mais, effectivement, d'après des 
témoignages dignes de for, des 
militants et des élus de l’opposi- 
tion de ta vallée de la Seine n'au- 
raient pas été les derniers, mer- 
credi gara Saint-Lazare, à mettre 
la main su* chariots. 


Les mouvements de grève actuels 
à la SNCF sont déclenchés locale- 
ment par différents syndicats pour 
protester contre la façon dont sera 
appliquée la réduction à 35 heures 
de te semaine de travail pour tes 
agents » postés» (c’est-à-dire en 
3x8ouen2x8 avec des périodes 
de unît), soit45 000 cheminots sur 
250000. 

La SNCF veut répercuter cette 
diminution sur h durée journalière 
du travail, alors que tes syndicats 
préfèrent allonger tes repos, ou des 
journées de compensation, ce qui gé- 
néralisé, coûterait deux fois plus 
cher, selon te direction. 

Dans tes conflits de ce geare, tes 
syndicats ont l'habitude de déposer 
chaque jour un nouveau préavis de 
grève pour couvrir des arrêts de tra- 
vail éventuels, dont tes usagers ne 
sont pas nécessairement prévenus. 




PHLA1HJSIES 


Sur le vif 


Fais-moi mal, Louisette 


de viens de passer quarante- 
huit heures bu Festival de 
Cannes.' Croyez-moi, c'est dur 
pou: 1e moraL Pas tellement à 
cause des films, enc ore qu'ils ne 
soient pas très folichons. Non, à 
cause des gens an compétition. 
Une compétition au couteau, 
osUo-tt, féroce, sans pitié. Dépri- 
mante au poesteta: vous êtes 
inscrit - ou pas - au palmarès 
dès l'ouverture, dès te remise 
des cartes et des cartons cfonr 
nam accès eux déférantes mani- 
festations. Des cartes bleues, 
blanches ou roses. Des cartes 
avec ou sans étoiles. Des étoiles 
rouges, bronze, argent ou do- 
rées, Des laisser-passer perma- 
nents ou provisoires. Sms parier, 
des casiers; 

Ce qui est dtabofique dans 
cette histoire, c'est que les jeux 
ne sont pas faits au départ. A 
force de quémander, d'insister. 
de pleu rnicher on peut parfois 
décrocher un droit d'entrée, à 
peine obtenu que déjà périmé, 
exigeant pôw être renouvelé des 
supp&ques d'autant moins effi- 
caces qu'elles sont plus fré- 
quentes. • 

Prenez mon ami PaWa- Il tra- 
vaille dans une radio vénézué- 
lienne. Quand je fai croisé sur les 
marches du palais, il pétait le 
feu. 9 était sûr de lur, orgueilleux, 
macho oomrne II n!wt pas 
permis, poussez-vous de là que 
je m'y mette.;.. Déjeuner mercnxfi 
an huit au bar bleu ? Ça m'étnrv- 


nereit. je su» très pris, il faut que 
■je regarde mon planning. Quand 
je l'ai quitté le surtaridernaïn, il 
était lesitivé, le mec. U a fallu que 
je le r am a ss e è te serpillière, 3 
avait l'ego en compara. 11 s'était 
fait virer de partout, sauf des toi- 
lettes et des audtoriums cachés 
sous l«t comblas du bunker où 
l'on projette du porno espagnol 
et de l’agit-prop américain. Au 
Heu du Bergman, tes majorettes 
an folie. Même dans les cinémas 
de ta rue d'Antibes, i se cassait 
le nez. U faflart; une invitation spé- 
ciale. 

V Au début, il a entêtai malen- 
tendu. B m'a dit; c Attends-moi 
ici, trois minutes, je vais arranger 
ça. » Il s'est retrouvé dans une 
meute aboyant à la porte, du chef 
dû service de presse, Louisette 
Fargette, dure et tendra cerbère, 
piétiné par un AJfetnand, mouché 
par un Péruvien, ignoré par un 
coflègue japonais mieux placé. 
Ça l'a brisé. Pour achever de te 
snober, je lui ai org a n is é un pas- 
sage clandestin dans te grand au- 
tfitorium, te soir même. Moi. avec 
ma carte rose, j'y avais droit. Paa 
à l'orchestra, 3 ne faut pas rêver. 
Au balcon. C'était toujours ça de 
pris. A ta sortie, on croise un co- 
pain qui me tance : * On ta voit 
tout i Theun i la vête Madm 7. 
Tout le monde y va. » Sauf moL 
Moi, on ne m'avait pas invitée. 
Devant PabJo, j'avais T air de 
quoi ? 

CLAUDE SARRAUTE- 


L’écrivain Irwïn Sbaw, qui avait 
été rendu célèbre à la fin des années 
cinquante grâce au film le Bal des 
maudits tiré d’un de ses romans, est 
mort mercredi 16 Mai à Klosters en 
Suisse d’un malaise cardiaque. Il 
était âgé do srâxant&et-onze ans. 

(Né 1e 27 février 1913 è Brooklyn, 
ïrwin Staauw était Fauteur d’une dizaine 
de romans et de plunetus pièces de 
théine qui eurent un grand succès après 
ta «eco nd c guerre raondta ta. flavaitéga- 
lemeot travaillé, an temps, à Hollywood 
comme scénariste. 


Révélé ou pubfic français par Fadap- 
tation cinématographique dû Bal aa 
maudits C» The young Boas»), réalisée 
par Edward Dmytxyk, avec l'inoubliable 
blondeur de Mutes Hratodo en officier 
nazi, il partageait depuis lors son temps 
entre Paris, Klouers et New-York. La 
plupart deses livres avaient été publiés 
aux Presses de ta Cité î le Bal des mau- 
dits. le Mendiant et te voleur. Soir à 
Byzance, la Oolséè des pistes. Acte de 
fol. etc. Sa pièce Philippe et Janus avait 
Clé monté par Jean-Pierre Greraec. 

En 1974, Iririn Sbaw avait été juté an 
Festival de Cannes.}. . 


BULGARI ou l’art de la réussite 


Depuis l’ouverture de son magasin à Péris, H y a maintenant 
quatre ans, le célèbre joaillier italien n'a cessé d'augmenter ses 
ventes et de concurrencer un marché français pourtant traditionnel- 
lement leader depuis des décennies. 

La raison de cette remarquable réussite, en de&temps pourtant 
difficiles, s’explique et par une conception nouvelle et originale de la 
hante joaillerie et parle dynamisme de Juan -Carlo* BERNSAU, pré- 
sident de BULGABI France. 

Nouvelle conception dans la mesure nik BULGAHL débarrassant 
la haute joaillerie de son côté souvent trop ostentatoire, a su la trans- 
former en véritable symbole culturel, celui, d’une nouvelle généra- 
tion pour qui le bijou, loin d’être seulement une, valeur d’investisse- 
ment, devient le fer de lance d'une - nouvelle élite toux aussi 
inteUectneü&qne sociale. - - . 

Dynamisme, d’un président pour qnx communication 
dialogue et accessibilité. Restant, traditionnel avec ouverture, mo- 
derne sans exagération, Juan-Carlos BERNSAU, homme de marke- 
ting, a compris l’attente nouvelle des Français vis-à-vis dn produit de 
hxzéy plus motivés par un achat symbole que spéculatif. ~ . 

» L’exceptionnalité de BCJLGARI n'est pat obligatoirement asso- 
ciée d une idée d'argent, car, affirme-t-il, après tout, ce n’est pas le 
prix qui donne ce eSté exceptionnel à nos produits, mais plutôt leur 
dessin, Usur originalité, leur diff ér e nc e, leur définition-, en un mot 
leur style*. : 


(Pubtidié) - 

le vin des meilleurs * bistrots * 

CHABERLAY 

tm vin rouge à boire bien frais 



28, rue Pierre Lescot 75001 PARIS Tét: 508.44.88 
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